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AV ROY DE FRANCE 
ç° de Polongne. 


M INovs originaires fubiets. E- 
AA de voftre Maiefté, SIRE, 1 
vous deuons naturellement 
nos perfonnes & biens ,pour 
à toute occurrence les expe- 
fer deuotieufement à voftre 
{eruice :ie fembleray venir fans raifon pre- 
fenter à vos pieds le corps de cet ouurage, 
puis que l’autheur d'iceluy , & tout le bien 
qu'il pourroit produire, vouseft en naiffans 
legiimement acquis. Mais tout ainfi qu'à : 
noftre Dieu, de qui vous eftes l'image & la 
viue reprefentation,nousfaifons fans l'offen- 
fer, de religieufes offrandes des biens quenous 
tenons de LA bout : j'eftime que moy & tous 
autres François ne feront chofe preiudicia- 
blé aux droits de voftre fouucraineté & de- 
uoir de noftre obeïffance , en vous confa- 
crant les fruits de noftre labeur, combien que 
fans cela vous les puifsiez de vous mefmes 
iuftement aduoüer. Et dequoy pourroyent 
nos pauures Mufes ( que vous receuez & em- 
braffez fi cherement, ) recognoiftre vosbien- 
faits que par nos poëtiques chanfons ? La po+ 
ftcrité, SIRE, incorruptible iuge de nos 
aélions ; entendant par le fidelle ragort 
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4 A V RO Y. 
tant de liures eftrangers qui furuiuronthoftre 
fiecle, lesadmirables effets de vos heroïques 
vertus,blafmeroit noftre ingrate mefcognoif- 
fance : de n'auoir par nos plumes teftifié la 
grace que Dieu nous fait de viure fous la dou- 
_cefubiétion d'vn tel Monatque, que ‘les-na- 
tions quiaboutent les frontières de Scythie, 
ontambitieufementrecherché pour maiftre. 
Je ne crains pointque ceux qui auront appror 
ché desrayons de voftre Maiefté , me iugent 
pour cela deborder en loüianges immoderces: 
atcendu les belles & recommandables patttes, 
dont noftre D 1 £ v vousarendu d'efprit & de 
corps fiaccompli. Vonsface fa bonté, Sr R 8; 
profperer longuement, & vous-donne entre 
autres felicitez vne poiteriié telle’ que vous 
defirez pour le particulier éontentement de 
voftre Maicfté, & le commun bien de voftré 
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AV ROY DE FRANCE 
na E s Ros,enfans du Ciel , fonf de 
 Dreu les images: 


2° Tnpitér eh prend cure 7 les gare “ 





4 1 déd'outrares, 
ES 22}, Il les fait reucrer ; reputant les 
sl: honneurs :° : . n . 
Eÿfre à luy-mefme faits, gs'on rend à fes fei- | 


? 


CHENTS. | 
PE quelquesfou les amestroh cruelles, 
Outrageant3 leurs fabiets qui ne leur font rebelles, 
Béeis qu'épris decolere,ikles faitàtous coups. 
Par Jignes “aduertir de fon atdant COuTroUxX, 

Il trouble l'air dervents, d'éclai:s ç> detonnerres, 
11 fait enfler lesmers,il fait trembler lesterres, 
Fait paflir du Sole:l le grand front lumineux, 
Oudavsleciel-attache vn Comete crineux: 
Afinqu'ejpouvantez de fa duremenace, 

11s amendentleur vie g9 recourent fa grace: 
Tant il leur:eft clement gr tant peu volontiers: 
1Lvengeles forfaits des monarques fautiers, 
Mas des bons qui La paix Gr laiufhice honorent, 

Et fembtables à vous les cruautez, abhorrent, 

1 atowfiours le [oin,leurs fceptres il maintient, - 
Et contre tous haïneurs leur querelle fouftient. 

11 vent que les vertus de leur ame enfantees, . 
Gonane celcfies foyent par les Mufes chantees.. . 

| A 1ÿ 






6 AV RO #Y: 
Come on voit que d'.Alcide immortels font les faits, 
Qui laterre purgea de fes monStres desfaits: 
Ow comme du Pelide ef La gloire vinante 
Par les antiques vers d'Homere quile chante, 
Auec tant d'autres preux,que les Poëtes faints , 
Ont comme en vn tableau das leurs œuvres depeints, 
Or tel vous ferez, Sire,apres que La mort pafle 
Aura fait defourdir voStretoile fatale, 
Etque vo$tre belle ame,hofteffe d'vn beau corps, -. 
Tardiue apres cent ans,s'elancera dehors. * 
Carmille y mille vers porteront vos loïanges 
Dece François feiour awcriuares eStranges: 
Sique les peuples ards des chaleurs du Mid, 
Les Tartares errans fous vn air refroidy, 
Ceux qui boyuentl'Hydafhe aux arenes gemmeules, 
Etceux qui vinenñttant awx Ifles bien-heureues, 
Les fjaurons comme nous, qui vos faits aurons veus, . 
Et les feront fçauoir à leurs futursneueus: (fre, 
Car Diew qui vous 4 fait pour noftre bo-hewr n'ai=: 
Vous ayant ordonné no$tre fuprème maiSfre, 
A de chantres facrex voStre fiecle rempli, 
Pour tirer voStre nom des tenebres d'oubli. 
Vous auez, d'Helicon la verdureufe croupe, 
Vous auez, Hippocrene çylaneufueinetroupe,... : 
Qui tous Les iours efpoint mille braues Soneurs 
De chanter à l'ennui ves immortels honneurs, 
L'yndirala beauté qui voStre front decore, 
_ Zadouceur de voStre æil,qui reffemble vne .aurore, 
. @udnd derayons dorez, elle chaffe La nuit, 
Et fur lestendres fleurs d'ynbeau iardinreluis. 
L'autre dira le miel;que L'Hybleanne mouche 
Fille déblond Soleil confit en voSh;e bouche: 
. Dont voÿtre voix fucree emprunte La douceur, 
Qui coule en noStre oreille grnons penctre ab cœup 
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Telle du Pylien fut la douce faconde, | 
Qu'en dit auoir vefcu partron fiecles au mondet 
Et telle fut auf$i la charmereffe voix, 
La voix ointe de miel de l'Alcide Françou, 
Qui les peuplestiroit par fadouceharangue,* 
Ainf5 que par chainons attachez, à falangue. 
. Sire l'on en pourra feindre de vous autant, 
Qui rauifles fi bien vofire peuple efcoutant, 
N'agueres affemblé qu'a luy voir les oreilles 
Beantes pour our de fi douces merueilles, 
Ale voir arrefté, fans touffr, fans parler, 
Sanshaleine: fans poulx, fans mouuoir, fans filler, 
Sébloit que fuffent trocs,ou corps humains fans vie, 
A qui voflre oraifon auroit l'ame rauie. 

Mais vn autre,plui crane entonnant fa chanfon, 
Fers bruire de Mars l'efpounantable fon: 
Vous peindratout armé fur vngenet d'Efpagne, . 
Rengeantmille efcadrons fur la vertecampagne, 
Vos ennems aupres, à qui La froide peur | 
Par voftre feul regard defcendra dans le cœur, 
Vow brandirez, au poing l'ardente coutelace, 
On verra dans vos yeux l'horreur ç5: la menace, 
Deuant vous marcherontle meurtre ço' la frayeur: 
Et Mars qui conduira voftre bras feudroyeur, 
Fendra les bataillons les verfant pefle-mefle. 
Comme efpics abbatus fous La fonnante grefle. 
Les carps des ennemis dans leur fang tremperont, 
Et des champs Poiteuins les caueasx rempliront. 

La Viéloire qui ceint de verd laurier Jes temples, 


44 fommet des Palais ç@r de nos facrez, temples, 


Iatrompette en la bouche enflee à l'entonner, 


Fers par l'Vniuers vos lcianges fonner: (que, 


Si que les peuples durs qui tremblent fous l'A4réh-., 
Vous viendront prefenrer leur fecptre Sarmatique 
4 y 
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AV ROY. . 
Au bruit de vos vertus,qui en vn froid feiowr 
Redront leurs rudes cœurs éprits de voftre amour, 
» Rare honneur d'eflrangers, qui ne veulent pour 
‘Princes '. 
> Abdir aucuns feioneurs de lointaines Prouinces, 
,, “ins les mefbrifent tous,gy rarement s'eflves. 
,; Qu'aucun leur vin! à gré quine fuft de leur cres. 
Or nontant feulement vous leur auez, pleu , Sire, 
Mu:sil vous on: voulu fur tous autres eflire, 
Et n'eft Prince en l'Europe aubaptefnelaue, 
Que hi done que vows lewr prudence ait. trouué. :’, 
Vous anex, de tout poinét fHrpalse leur attente, . 
Quand voftre Maicjte les aregis prefente: 
Etn'eft pas aluens,ce qui aduient fonuent 
Aux peuples, de ch anter €J tourner à tout ven - 
Qui avant quelque chofe en leur defir conceuë, 
L4dedaivnent,lerers fi toft qu'ils l'ont receuê, 
Car euxiont anrebours vous ont plus eflimé. 
Quand il; ont veu de pres voftre vifage aîme, 
san de vofire dosceur ils ont ex congnoiffance, 
Et de voStre faref]: heureufe expertence. 
Alors leur 4 fembie qu'ils reueroyent au lies 
Deleur Prince defunt,nom vn Roy. mas vn Dieu: 
__Pn Dieutranfnris du ciel pour loun banwir le vice, : 
Et fairecommander la paix € laiuSfice. 
Ai quandle defius voftre freretolut, 
Et qu'authrône Françow vous efleuer voulut, . (res 
Que la Fräce en fon ducil vous tedät fes mains che- 
Ef vous naurant le cœur de fes larmes ameres, 
Vous vinflesa fes crus, voltre Polonone lors, . 
Comme fi ‘la chere ane abandonnoit fon corps, 
Eftonnee,cfperdu:,çr d'vne face morte, 
Monftra conbien en vous fon amour eftoit forte. 
De joafpirs plus aigus de cri plus efclatans, 


| AV ROY 
Ne ffauroyent fendre l'air [es peuples lamentans 
A4 jac de leur Empire, eflant le Mofcouite 
V'arncueur dans Cracouie auec fon exercite, 
Mettant tout à | 'elpee, € de corps maflacrez : 
Lestemples profanant ço les autels facrez.. : 
Telle fut La douleur de la vierge de Crete, 
Par fon amant laiffee en vne ifle feulette: 
Apres que le truel; du Dedale faué, 
Eut tout l'or de fon pere anéc elle enleue, 
Tel ey tel fui le dueil de la Sidonienne, 
Qsand elle enr ves partirla flotte Phrygienne 
De fes haures courbez,, ç pariurer la fey 
Promife inuroläble en coniugale loy. 
Cent foss maudit d'snour latorche infortunee,. 
Appels mille fois Ence,inrrat Ence,. | 
Outrareant fon beas chef en foye blondiffant, 
Son eftonach d'albätre;gy fon fein innocent. | 
» Cen'eff pas peu de perdre vn Prince debonnaire, 
y» Qui aime [es Jubiets > qui leur fertde pere, 
Comme vous faites; Sire: ils ont bien argument 
,, De requerir 4 Diew qw'il dure longuement. 
C'efltont ce que se pu, qui par vœux ordinaires : 
importune fans fin nos bons faints tutekaires, 
Pour l'heur de votre vie, çy qu'il vous foit permis : 
De gouuerner lohg temps nous vos peuples commu: 
Que toufiours la viéloire accompagne vos bandes, . 
Soit allant inueStir lestrou pes Alemandes, 
Soit le brun Efpagnol, ou le Breton mutin, 
Ou ceux qu'entre deux mers fepare l'Apennin;: 
Que les Rois ennemis qui vous feront la guerre,’ 
- Abandonnez de Dies foyent chaffez, de leur terre: 
Perdent gloire € “mpire, 7 du malheur chetifs, 
A V0 pieds, leurs fauneurs : foyent prefentez caps fs, 
Etqueie puiife d'eux faire vne tragedie, 
A ? 


10 ATROT 
Semblable ätelles-cy, qu'humble ie veus dedie: 
Où iempoule des vers pleins de fang:@ d'horreur, 
De larmes, de fangiots, de rage €" de fureur. 
Dont,comme »’effant pas de vos maieftez dignes, 
Ze n'ofe accompagner Le doux chant de vos Cygnes, 
Croaffan: enroué quand ie veux quelquesfois 
_ Pos louanges fonner, fuiet de trop grand poix. 
Manaffelletrop foible ç craintine des vagues, 
N'ofe de la grand mer courir les ondes vagues, 
Lechanttoufiours le bord, ou fi aucunesfois 
Elle entre plus auant, c'eff fur Les fleuves cois: 
Mais fi vous La guidez, qui eStes fon Neptune, 
Elle courrapar tout fans crainte d'infortune, 
Neredousan les rocs, les Syrtez,,ny lesbancs, 
Nyqueles vents efineus luy donnent par les flancs, 
Prochaine d'abifimer. car qui eften La garde 
»D'vn fi grand Dieu que v0W , Jeurement fe ha- 
&ATû€: 





_ FRERE 
SONNET 


De Pierrede RonsarD 
à l'Autheur. 


Te Jus raus quand ce braue fonneur 
Domte en [es vers laR omaine arrogance, 
Quandil baftir Athenes en La France 
Par le cothurne acquerant de l'honneur: 

Le bouc nef} pas digne de [on bon-beur, 
Le lierre eff trop bafe recompanfe, 

Le temps certain qui les hommes anance} 
De fes vertus [era le guerdonneur. 

Par toy GARN1& R laScene desFrançoss 
Se change en or, qui n'effoit que de boss, 
Digne où les grans lementët leur Fortune 

Sur Helicon tn grimpes des derniers, 

Man tels derniers founêt [or les premiers | 
En ce bel art, où la gloire eficommune. 


A vi 
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IN ROBERTI GARNERII 


OPVSCVLA TRAGICA. 


REs Tragicos habuiffe vetus fe Græcia 
_rétats- : , - 
V um pro tribus liis Gallia nupet haber. 
A Efchylon,:antiqua qui maieftate fuperbus 
Grande cothurnato çarmenaborefonat. 
Quem Sophocles fequitur perfcétior arte- 
‘priorem, A RS 
 Necnimisantiquus, nec.nimis ile nouus. 
Tertius Euripides A@æi famatheatri, 
 Incuiuslabrts Atuica fedit apis. 
Atuunc vinçir eos qui tres Garnerlus VNUS, 
.«TFerna ferat Tragicis pæmia digna tribus 


‘1... Jo.Auratus Poëti & Inrerp. Reyius. 


: 
| x x 
RE EE RES me Lune samed 


. _ SONNET 


4e plains fors, mon Gar:er,qu ei ce temps rsiferable 
Plein d'orave cruel gr de ciuile horreur, 
“Tu viennes fa-fpirer La diuine fureur 
: , L 


= Swiconronneronfront dè la Branchehonorable, 
Zé plains fortque le fang «y le meurtre excrrable,. 
_ Les Tragiques chançens co" la pafle fra eur, 
Exercent [ans pitié leur cruelle rigueur, 
Ds François efchaffant le fuict lamentable, 
Jeplainsemore plus, que les diuins efbrits 
Fertiles de difours ç de doëtes efcrits, 
Comme le tien Garnier, lanzuijfent fous la cendre, 
Etque celuy fans plus qui mieux picque € mefdit,* 
Defrobe les honneurs, mendiant 4 credit 
Ce que lés mieux appris w'ojerent oncque attédre, 
B EL'EAN, 


Encore nous oyon: les furies d'Aiax, | 
Et lescrs: depiteux de l'accort Promethee, 
Etleialoux courroux del'ardente ..edee, 
_ Et du chafle Hippoly: l'execrabletrefhas. 
Ahthèatie Françors, gentil Garner, tn 45 
Fait marcher or amment Porce à l'ame indomtee: 
Si la inufe Gr gtoife cft encor’ efcoutee 
Latienne pour mille ans ne S'amortira pas: 
0} que Lu marchera, Jous tes pieds de laterre. 
Puiffet encourtiner le verdoyant lierre, 
our l'honoïablep.ix de ta graue chançon. 
Garnier, fon honore (s'il refte dans la France 
| Dour les rares ouuriers honneur ç* recomhance) 
… Comme des Mufes fœwrs le »lus cher nourriçon. 
BA1F. 


rage ne) 








ne 
Toat ce qui efilabas aix manoirstenebreux. 
Les liewx noirs pleins d'horreur € d'effrey re- 
| _ doutable, | 
Le Cocyte bourbcux, le Styx efpouuantable. 
Le bouillant Phl éreton, € l'Acheron onbreux, 
zes Dires,les Demons, Letriple- Chien affreux, 
Lefleuue Jublinieux, la Parque impitoyable, 
Ettouit ceque "Pluton a de plus effroyable 
Dans fes antres obfcurs, enfunez. er fouffremx, 
Garnier le dir fi bien, a sant l'ame efchaufee 
«Des fureurs d'A pollon; quetout ainfi qu'Orfee 
Il femble qu'il l'ait veu jans courir au trefpas, 
La Francemamtenant fe pent vante dré 
Qu'vnde fes nourriçons par le fon de [alyre 
1 entramener ca haut les ombres de là bas. 
FLAMINIO DE BIRAG Ve 





4 A M: GARNIER. 
C Elu qui nu au port fecoie lenaufrage, 


A d'autres efchoiez raconte [en malheur: 
Cil qui a veu grefler l'efpoir de fon labeur, 
44 fein d'yn laboureur pleure fon labourage, 
Ms, GARNIER, auec toy chacun plaint fon 
dommage 
Sur ton doële échafant, la royale grandeur, 
Le Noble, le vulgaire, en vn femblable pleur 
Noyent le long ennwy des malheurs de noftre âge, 
Pour loyer ton je nom ya croiffant infqu'aux 
CIeWx, 
.Arrofé de tes pleurs, @y nes fçauans nepueux 
Entes pleurs chercheront La fource d'Hipocrene: 
On ne verra iamañtes ruiffeaux alterez,, 
Nos pleurs fe mefleront dansta pleurante Scene’ 
_ Car nous pleurens tonfiours | ow nous fommes 
pleurez, | | 
CL. BINET. 
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Le mefmeen François. 
|A Grece euttrois autheurs de la Mufe tragie 


To 
France plus que cestrois eStime vn feul G À R° 
NIKR: 
'Efchyle entre les Grecs commença le premier 
JA Je faire admirer par fon langage antique. 
Sophocle vint apres plus plain d'art poëtique, 
Nytrop vieil, ny trop ieune as tragique meflier 
Euripide à ces deux fuccedant le dernier, 
Remplit de fon renom toute La fcene .Attique. 
C'efiluy dont Les efcrit font f comblez, de miel, 

Qu'il femble en les lifant que les filles du Ciel 
Ayent verfe leurs douceurs fur fa léure fucree: 
Mais GARNIER l'ornement du theatre François 
Bie» qu'il vienne apres eux Les furpalle tous trois, | 
Et feul merite auoir la branche aux trois facree. 

| R. ESTIENNES: 
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nt mai des 
Surles Tragedies de M.Garnier. 


É Rance, apprén par ces vers quetù GARNIER 
. t'adreffe, | 
.Apprence quetw dois por lon b'en euiter, 
Que les malheurs d'antruy te pufJanr profiter, 
Et fou ‘ave aux defpens de *ome çy de la Grece. 
Rome qui de fon 'emps du monde eftoi: ma:$trefle, 
Kome, &qui rien que Joy ne pouuort refifier, 
S'eStla:ffee à La fin par [es forces dorer: 
" Erl rmoire des Grecs par frymefme a p'w ceffe. 
La ciuile fureur gr lemeurtre mteStin 
De Rome é dela G'ece auança le deflin 
E' de leurs citoyens les fit latrifte prove. 
France [sy donc laguerre, gr fyy toufiours la paix, 
Afinqueton GARN1EK, te laant deformas, 
Change fondueilirazic en vn doux chant de oye. 


R. EÉSTIENNE. 
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‘MONSIEVR DE LA 
. TERRACE ; CONSEILLER ; 
du Roy, & maiftre des Re- . 
queftes ordinaire de 
{on hoftel. ; 


AÆARGVMENTDE LA. 
| prefente Tragedie. 









y RORCIE fille de Caton Vti- 
ZA cenfe, fut femme de marc Bru- 
@7 :e, lequel eftant autheur auec+ 
ÿ que Caflie de la confpiration 

execuree contre Cefar, futin- 
# * continentapres pourfuyui par 
ceux de {a faction defireux de le venger. Leur 
principal chef Mirc Antoine, lors Conful, 
Otaue Cefar arriere-nepueu du defunt, & 
Marc Lepide Gouuerneur des Gaules:ayants 
joint toutes Jeurs forces, departi cegrâd Em- 
pire,& ture l'enciere ruine de leurs aduerfai- 
res , entrercnt auecque leurs armees dedans 
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AVROY. . 
Au bruit de vos vertus, qui en vn froid feiow 
Rersdront leurs rudes cœurs éprits de voftre amour, 
» Rare honneur d'eftrangers, qui ne veulent pour 
Princes | 
5 Ahdir aucuns feigneurs de lointaines Prouinces, 
_;) #ins les mefprifent tous,éy rarements'eflvem. 
,, Qu'aucun leur vin! à gré quine fuft de leur cren. 
Or nontan: feulement vous leur auez, plew, Sire, 
Mu:sil vous ont voulu fur tous autres eflire, 
Et n'eff Prince en l'Europe ambaptefne laue, 
Que G dyneque vous leur prudence ait trouné. 
Vous anex;de tout poin£t f#rpalse leur attente, - 
Quand voftre Maicjté les aregis prefente: 
Etn'eft pas aluens,ce qui aduient fonuent 
Aux peuples de changer € tourner à tout vent … 
Qui ayant quelque chofe en leur defir conceuë, 
»4deda'nent,lerers fi toft qu'ils l'ont receuë, 
Car euxtout as rebours vous ont plus eftimé. 
wand ils ont veu de pres voftre vifage aime, 
Quand de voftre dosceur ils ont eu congnoiffance, 
Et de voStre faref]: heureufe experience. 
Alors leur 4 fembié qu'ils reueroyent an lies 
Deleur Prince defunt,nom vn Roy.mas vn Dieu: 
__Vn Dieutranfinis du ciel,pour loin banwir le vice, : 
Et faire commander la paix € la iuStice, 
Aùf quandle deflis voftre freretolut, 
Etqu'asthrône François vous efleuer voulut, . (res 
Que la Fräce en fon dueil vous tédät fes mains clre- 
Et vous naurant le cœur de fes larmes ameres, 
Vous vinflesa fes crus, voltre Polonone lors, | 
Comme fi {a chere ane abandonnoit fon corps, 
Eftonnee,efperdu:,ço d'vne face morte, 
Monftra co:nbien en vous fon amour eftoit forte. 
De jeahirs plus aigus, de cris plus efclatans, 
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Ne fiauroyent fendre l'air fes peuples lamentans 


Et 


Au fac de leur Empire, eflant le Mofcouite 
V'aincueur dans Cracouie auec fon exercite, 
Mettant fout à l'efbee, cr de corps maffacrez, - 
Lestemples profanant ço les autels facrez.. 
Telle fut la douleur de la vierge de Crete, 
Par fon amant l'aiffee en vne ifle feulette: 
Apres que Le cruel; du Dedale fauvé, 
Eut tout l'or de fon pere auéc elle enleuë, 
Tel cr tel fut Le dueil de la Sidonienne, 
Quand elle enrves partir la flotte Thrygienns 
De fes haures courbéz,, ç pariurerla foy 
Promife inuioläble en coniuc-ale loy. | 
Cent foss maudit d'snour latorche infortunee,. 
Appels mille fois Ence;inrrat Ence,. | 
Outrageant fon beau chef en foye blondiffant, 
Son eftonach d'albätre;cy fon fein innocent. | 
» Ce nef pæs peu de perdre vn Prince debonnaire, 
» Qui aime fes Jubiets > qui leur fertde pere, 
Comme vous faites; Sire: ils ont bien argument 
,, De requerir 4 Dies qu'il dure longuement. 
C'efltont ce que ie purs, gs par vœux ordinaires : 
impertune fans fin nos bons faints tutehaires, 
Pour l'heur de voStre vie, go qu'il vous foit permis : 
De gouuerner lohg temps nous vos peuples commu: . 
Quetoufiours la vséloire accompagne vos bandes, . 
Soit allant inueStir lestrou pes Alemandes, 
Soit le brun Efbagnol, ou le Breton matin, 
On ceux qu'entredeux mers fepare l':Apennin, 
Que les Rois ennemis qui vous feront la guerre,’ 
A bandonnez de Dies foyent chaflez, de Leur terre: 
Perdent gloire € Empire, € du malheur chetifs, 
A vos pieds, leurs fauneurs foyent prefentez, captifs, 
Etqueie puiffe d'eux faire vne tragedie, 
À A 7? 
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Semblable ätelles-cy, qu'humble ie veus dedie: 

Où ÿ’empoule des vers pleins de fang: € d'horreur, 

De larmes, de fangiots, derage € de fureur. 

Dont,comme n’effant pas de vos maieftez, dignes, 

Je n'ofe accompagner le doux chant de vos Cygnes, 

Croaffant enroué quand ie veux quelquesfoss 

_ Pos louanges fonner, fuiet de trop grandpoix. 
Manaffelletrop foible çy craintine des vagues, 

N'ofe de lagrand mer courir les ondes vagues, k 

Lechanttoufiours le bord, ou fi aucunesfois 

Elle entre plus auant, c'eft fur les fleuues cois: 

Mais fi vous La guidez, qui eStes fon Neptune, 

Elle courrapar tout fans crainte d'infortune, 

Neredoutan les rocs, les Syrtez, ny lesbancs, 

Ny queles vents efineus luy donnent par les flancs, 

Prochaine d'abifiner, Car qui eften la garde 

»D'vn fi se que vo , Jeurement fe hé. 

LATE. 
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SONNET 


De Pierrede RonsarD 
à l’Autheur. 


Te fuss raui quand ce braue fonneur 
Domte en [es vers laR omaine arrogance, 
Quandil baftir Arhenes en La France 
Par le cothurne acquerant de l'honneur: 

Le bouc nef} pas diene de [on bon-beur, 
Le lierre eff trop bale recompanfe, 

Le temps certain qui les bommes anance; 
De fes vertus [era le guerdonneur. 

Par toy GARN1& R laScene desFrançois 
Se change en or, qui n'efoit que de boss, 
Digne où les grans Lamentës leur F ortune 

Sur Helicon tu grimpes des derniers, 

Man tels derniers [ounêèt [or les premiers 
En ce bel art, où la glorre efkcommune. ‘ 


A vi 


2. | | 
IN ROBERTI GARNERII 


OPVSCVLA TRAGICA. 


Res Tragicos habuiffe vetus fe Græcia 
_ArÉtatz- | - 
V um pro tribus lis Gallia nuper haber. 
A Efchylon,:antiqua qui maieftate fuperbus 
Grande cothurnato çarmenaborefonat. 
Quem Sophocles fequitur perfeétior arte- 
"priorem, Le RE 
 Necnimis antiquus, nec, nimis le nouus. 
Tertius Euripides Actæi famatheatri, 
_Incuiuslabris Attica fedir apis. 
Atnunc vincit cos qui tres Garnerlius vpus, 
.Ferna ferat Tragicis paæmia digna tribus 


É ci à es hs .. ', 
‘1... Jo.Auratus Poëta & Hierp. Regius. 


Beer : ; Grnme— « sa à 
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Je plains fort, mon Gari:er,qu'eu ce temps nsiferable 
.… Plein d'orave cruel gx de vinile horreur, 
“Tu viennes fofirer ladiuine fureur ÿ 
_ Qu cowrotine) on front dè la branchehonorable, e 
Ze plains fortque le fang > le meurtre exccrable,. 
| Les Tragiqueschançgens & la pafle fra; eur, 
Exercent fans pitié leur cruelle rigueur, 
Ds François efthaffaut le fuict lamentable, 
Jeplains emore plus, que les diuins efbrits 
Fertiles de difeours go de dofteseferits, 
Comme le tien Garnier lanruiffent fous la cendre, 
Et que celuy fans plus qui mieux picque € mn: efdit,” 
Defrobe Les honneurs, mendiant 4 credit 
Ce que lés mieux appris n'oferent oncque attédre, 
j B EL FAN 
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Encore nous oyons les furies d'.Aiax, 
Étlescrs d:, liteux de l'accort Promethee, 
Etleialoux courroux de l'ardente ..edee, 

_ Et du chafle H ippoly: l execrabletre[pas. 

Anthèatie François, gentil Garner, tu 46 
Faïtmarcher gramment Porce à l'ame indomtee: 
Si la nue Gr gcoife cft encor’ efcoutee 
Latienne pour mille ans ne S'amortira 44: 

O> quetumarcheras, Joustes pieds de laterre. 
Pu:ffet encourtiner le verdoyant lierre, 

Lour l'honoïabl ep.ix deta graue chanfon. 

Garnier, fou honore (s'il refte dans la France 

* Dour les rares ounriers honneur ç* recomsance) 

.… Comme des Mufes fœurs le olus cher nourriçon. 

BA1F. 
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\ 
Toat ce qui ef labas aix manoïrstenebreux. 
Les lieux noirs plains d'horreur € d'effrey ve- 
| ” doutable, | 
Le Cocyte bourbeux, le Styx efpousantable. 
Le bowillant Phlereton, es l'.Acheron onbrewx, 
Les Dires, les Demons, Letriple- Chien affreux, 
Lefleuue Qublinieux, La Parqueimpitoyable, 
Ettout ce‘que Pluton a de plus effrayable 
Dans fes antres obfcurs, enfunez, ço fouffremx, 
Garnier Le dit fi bien, ayant l'ame efchaufee 
Des fureurs d' Apollon; que tout ainfi qu'Orfee 
Jl femble qu'il l'ait veu jans courir au trefpss, 
148 Francemantenant fe pent vanter cr dire 
Qu'vn de fes nourriçons par le fon de [alyre 
1 entramener ca hæst les ombres de là bas. 
FLAMINIO DE BIRAGYSe 





4 A M'GARNIER. 
C Elyy qui nu au port fecoïe lenaufrage, 


A d'autres efchoïez, raconte [en malheur: 
Cil qui & veu grefler l'efboir de fon labeur, 
A4 fein d'yn laboureur pleure fon labourage, 
Mas, GARNIER, auec toy chacun plaint fon 
dommage 
Sur ton doéle échafaut, la royale grandeur, 
Le Noble, le vulgaire,en vn femblable pleur 
Noyent le long ennwy des malheurs de noftre are, 
Pour loyer ton bean nom ya croiffant infqu'aux 
cieux, 
Arrofé detes pleurs, @r nes fçauans nepueux 
Entes pleurs chercheront la fource d'H ipocrené: 
On ne verra iamañtes ruiffeaux alterez,, 
Nos pleurs fe mefleront dansta pleurante Scene 
_Car nous pleurons tonfiours | ow nous fommes 
pleurez,, | st | 
CL. BINET. 
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Le mefmeen François. 
| A Grece euttrois autheurs de la Mufe tragie 


e, 
France sp cestrois eStime yn feul G À R° 
NIER: 
'Efchyle entre Les Grecs commença le premier 
A Je faire admirer par fon langage antique. 
Sophocle vint apres plus plain d'art poëtique, 
Nytrop vieil, ny trop ieune as tragiqne meflier 
Euripide à ces deux fuccedant le dernier, 
Rembplit de fon renom toute la fcene .Attique. 
C'eft Luy dont Les efcrit font f? comblez. de miel, 

Qu'il femble en les lifant que les filles du Ciel 
Ayent verfé leurs douceurs fur fa lévre fucree: 
Mais GARNIER l'ornement du theatre François 
Biew qw'il vienne apres eux les furpal]e tous trois, 
Et feul merite anoir la branche aux trois facree. 
! R. E STIENNEe 
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PORCIE 


TRAGEDIE. 


A. 
“MONSIEVR DE ÉA- 


. TERRACE ; CONSEILLER 
duRoy, & maiftre des Re-. : 
queftes ordinaire de 
{on hoftel. 


ARGVYMENT DE LA. 
: _ preft ente Tragedie, 


#O0Rrct1* fille de Caton Vu- 
cenfe, fut femme de Marc Bru- 
e, lequel eftant aucheur auec+ 
ÿ que Caflie de la confpiration 
À \9 execuree contre Cefär, futin- 
Ÿ continent apres pourfuyui par 
ceux de fa faction defireux de le venger. Leur 
principal chef Maire Antoine, lors Conful, 
Otaue Cefar arriere-nepueu du defant , & 
Marc Lepide Gouuerneur des Gaules:sayants 
joint toutes Jeurs forces, departi ce grâd Em- 
pire, & iuré l'enciere ruine de leurs aduerfai- 
res , entrercnt auecque leurs armees dedans 
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Rome, qu'ils farcirent incontinent d'vne in: 
finité de meurtres des plus illuftres citoyens 
de la ville, & notables perfonnages de l'Italie. 
Cela fait, Antoine & Otaue trauerferent en 
Macedone pour rompre Brute & Caflie, qui 
tenoyent fous commune authorité les forces 
de Grece & d'Afie. Ils fe camperent vis à vis 
deux, pres de la ville de Philippes , où s'eftans 
Jiurez deuxtreflanglantes batailles, il y eutà 
Ja premiere, égalité de perte & de profit des 
deux coftez, fors pour le regard de Caflic;le- 
quel entré en defefpoir fetua. A la feconde, 
Brute qui cftoit demeuré feul chef de fes par- 
tifans , furentierement defconfir, fesgens mis 
en route, & fon camp forcé. Quo y voyant, il 
fe tua femblablement , aydé de Straton fona- 
my. Son corps furtrouué par Antoine, & les 
cendres d'iceluy portees à Seruilie fa mere, & 
prefentees à fa femme Porcie : laquelle impa 
tiente de douleur ne voulut furuiure à fonef- 
poux. Mais comme on luy ofta tous moyens 
ordinaires de s'outrager , elle s'emplitla bou- 
che de charbons ardens, dont elle s'eftouffa, 
Voila l'abregé de l'hiftoire , où 1’ay fondé le 
proieét de cefte Tragedie, que vous verrez, 
Lecteur ,au x 1 vr1.liure de Dion, au qua- 
triémè & cinquiéme d’Appian en fa guerre 
Ciuile, & en Plutarque aux viesde Ciceron, 
deBrute,& d'Antoine. Au refte ie luy ay cou- 
fu vne piece de fiétion de la mort de la Nour- 
rice, pour l'enueloper d'auantage en chofes 
funcbres & lamentables,& en enfanglanter la 
cataftrophe. 


EX MARTIALIS XCIX, 
Epig. lib. 1. | | 
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Consugts andiffet fatum cum Portia Brut, 
Et fubtraëta fibi quereret arma dolor, 
Nondum [cir1s, ait,kmortem non polfene- 

art? | 
Credideram [atis hoc vos docuiffe Patre, 
Dixit: € ardates auido bibit ore fauillas: 
 Tnunc,@ ferrum turba molefa nega. 


TRADVCTION D 
precedent Epigramme. 


Quand Porcie énténdit de fon Brute Îe fort 
Erqu'elle vid l'efpee à fa douleur fouftraite, 
Encor’ ne {çauez vous(dir-elle) que la mort 
Nefçauroitdéfrauder celuy qui la fouhaite3 
Le penlois que Caton vous l'euft affez apris. 
Elle eur dir, & foudaind’vne bouche hardie, . 
Auide,elle engloutit mille charbons efpris. 
Or va tourbe molefte, & le fer me denie, 
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Megere, Furie. 

Ee Chœur, ° .."7 Se 
Portie "st 
La Nourrice 
Oétaue Cefar, Triumuir, 

Arece, Philofopoe. 

M: Antoine, Trimmuir. 

Ventidie Lientensnt d'A nroine. 

M. Lepids, Triumuir | 
Chœur defoldats, + 
Le Mef: agér, 
Chœur de Romaiïnes.. 


ARRETE TA ASS 
.: PORCTE. 
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ACTEL . 
…+.rs MEGER.E. 







9 /$ Es Enferstenchreuxles vouffres 
ù9 48 bomicides “44 7 

à N'ontencore foule leurs cruautez, 

auides: 

Encore mi-deferts les champs Te. 

Vs à NAarIens. ©, 

Demandent à Llutes denonueaux citoyens. . 

Toy,qui aumas le Gendre encontre le Beau-pere, 
Zoy l'horreur des humains execrable Megere, 
Qui portes dans le Jen la rage és: les fisreurs: 

j Toy toy, qui pEnx cobler tout ce monde d'horreurs, 
Embrafe dercchef La gœuerriere poitrine, 
Etie fang genergsx de ceffe gent 1 atine, 

_. Fayramper dans leur cœurtes couleureaux retors, 

“ Fayflamber testr{ons 4lumez. de difcors, +, 

| Et que feconde en maux La premiere querelle 

Pos: lés mieux motffonner dure perpetuelle. 
_Lelabourewx Theffile,enterrez, en fes chams 
Defiouure tous les jasrs mille glaiues trenchans 
E: mllemorion$,que ces braues cohortes 
Laifferent,combaant,à leurs charonpne mortes, 


_ 


22, PORCIE. 
Mass ce n'efi pas affez.il faut que derechef 
Cefiemefme fureur 'eflance fur leur chef: 
Je veux voir oppofer les Aigles oppofees, 
Entre leslegions contrairement croifees: 
Je veux voir foudroyer cefte race de mars, 
Et pour s'entre-égorger brandir de mefmes dars, 
S'armer de mefine fer gr de mefme courage 
De’fcadrons en fcadrons s'animer au carnage, - - 
S'entre-ouurir l'eflomach d'vn poignard outragen 
Et fur læronge plaine eSfeindre courageux, 
Son voifin ennemy,que la Difcorde pafle 
Long temps deuant fes iours dedans l'Orque deuala 
Vow les Dires d'Enfer , vos mes deux autres 
Sœurs | u RS 
Quiportez, comme moy les flambeaux puniffeurs, 
Tifiphone,.Alellon, que la nuiéltenebreufe 
Engendra d'acheron fur fa riue bourbeufe, 
-Delaiffez maintenant cruelles delaiffez, 
4 punir les chetifs qu'ores vous puniffez, 
Et couuertes le chef de coulenures fiffantes, 
Couuertes de cordeaux, çy detorches flambantes, 
Drefiez, vos pas vers mey,puis toutes d'yn accord, 
Plus aigre que deuantrallumens le Diftord, 
_Larage,la fureur, la guerre gx laturie 
A4 gyron belliqueur de la grande Hefberie: 
Venez, fatales Sœurs çy vous lauez les mains 
Dans le fang indomté de ces branes Romains 
L'engendreur de Pelops aumilies des viandes 
Affouuiffe auiourd ‘buy fes entrailles gourmandes, 
Et fe plongéant au fein des refuyantes canx 
Fnfle de leur liqueur [es parinres boyaux: 
Sifiphe .4 Eolien paifibliment feiourne, 
Sansren enter contraint le rocher qui retourne, 
Zevaut:18 qui glouton afiduement fe paift - 
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Du cœur Prometheen aufii toft qu'ilrenaift, 

Ne becquette auiourd'huy [a dolente poitrine, 
Eternelle a preffer la roche Caucafine. 

Celuy qui fur la rouë endure fon tourment, 
Celwy qui dans vn feu rotift incef[amment, 
Celwy qui vit mourant fous vneroche preSte 
Detomber 4 tous coups fur fa pureufeteste: 
Et celles qui iadistrahiffant leurs efpous, 

Dés la premiere nuiét les egorgerent tous,’ 

Les Danaydes fœurs,qui à teStes baifiees 
Rempliffent vainement leurs cuuettes percees: 

Ce iourd'hwy ce iourd'hwy loin de ves conleureaus, 
Loin de vos fouets fanglarss , loin de vos noirs flans 

eawx, | 

Loin-des cris menaffeurs que veustonnez, bourrelles 
Seiournent affranchis de leurs peines cruelles. 

. Laïffe&-les ceiourd'huy,qu'allegres il vous faut 
7 outes deux auec moy vos trouutr 1cy haut, 
Pour faire dealer ces troupes magnanimes 
Deleurs mortelstombeaux aux eternels abyfmes. 
Eflançons le di fcord,qui des freres 1 hebains 
Arma premierement les parricides mains, 
Et-puis conduit au camp les phalanges d'adrafte, 
Pour fecourir, amy l'yn des fils d'Iocafle, 
Eflançons le difcord,qui La trifte maifon 
Du viel Tantaleannoircit de fon poifon: 
Quand les coupables os du mal- heureux Thyefte 
Ardirent diffamez, d'yn execrable incefle, 
Qui luyfeit par Atree,ardant de fe vanger, 
En vncruel repas fes deux enfans manver. 

Et quoy ? ne pourrons-nous de la mefme puiffance 
Refrener,s'il nous plaift,la Romaine arregancef 
Ne pourrons-nons domter cet Empire orgueilleux£ 
Bien qu'aux celeftesmefmeil femblemerueilleux£ 


54 . ._PORCIF. 
Quoyiverrons-nous toufiours cefle ville feconde 
De nouueawx nourriçons feigneurier lemonde® 
V'errons-nous fans pouoir,les plus fuperbes Row, 
Portans Le ioux aw col plier deffous Jes loix£ 
C'eféérop c'ef trop dure,c'eft trop acquis de gloire, 
C’efitrop continué fa preiniere viéhoire: 
Tome, il efl oretémps,que fur ton brane chef 
Il tombe foudroyeur quelque extreme me fchef. 
Jupiter qui voit tout voit bienquilnete reSte, 
L'our auoir tout ce rond,que La rondeur celefle: 
11ba! peur pour foy-mefme;ilha ! peur que tes bras 
De fonthrone efthele ne le iettent à bas. 
© daïispourcequ'enlaterreilne fetroumerace, 
Qui fe bafarde plus d'affron:'er ton audace, 
Et que les plus guérriers,atterrez, de tes mains, 
Suyuent reueremment Les eflendars Romains, 
11 faut pour oraver ta puiffance faprème, 
Emprunter les efforts deta puiffance mefme, 
Sus donc enfans de Mars.fus peuple auantureux, 
Ne repaiffez. de rien voftre cœur genereux, 
Quine fente le fer lacholere gs larage: 
Faite paflir d'horreur voftre pafle vifage, 
Enfermez, voftie chef d'yn morion profond, 
Qui deuale crefté fur La voulte du front, 
Et tombant du collet vne double cuiraf]e 
Ef' aillce an deffous tout le corps vom embraffe. 
Q ele fer flamboyant dans voftre poing nerueux 
Face aux xlusaguerri heriffer les cheueux, | 
Pas ferrez flanc-à- flanc fous les Aigles mouuätes 
. Repoufez, vaillamiment les troupes menäçantes. 
* Faites deffus la plaine ondoyer roSfre fan, 
Coulänt à gros bouillons de voftre noble flanc, 
Et que des corps menrtris vne pile dreffee *. * 
1'aiffe eternellement la campagne boffee. : . :- 


Qu'il 
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Qu'il ne fe trouue place exempte detombeæx, 
Qu'ilne fetroune mer qui n'empourpre [es eans: 
De vofire [ang mutin:que par tonte laterre 
S’efpandewt.Les tifons de ce$fe horrible guerre, 
Soit o% Phebus [ortasg laiffe fon liébmoiteux, 
Pour renclorre les feux dw chariot nuiteux: 
Soit où fes beaux rayons fent bluetter l'arene, 
Qui vogue pcrilleufe aux deferts de Cyrene: 
Seit ow fes l:monniers de leur voyage las, 
Se plongent alterez, dans Les ondes d'Atl#s: 
Rome,il faut qu'alentour de la rondemachine 
L'on entende auiourd'huy le for de ta ruine, 
Que le Gange Indien haStant fes bruyans flots 
Pour crainte de porter ta feruitude au dos, 
RKaconte fremi[]ant dix terres qu'il trauerfe, 
La Romaine grandeur tomber älarenuer(e. 
Q ne le Nil dégorgeant fesnourricieres eanse 
Dans le fein de Thetis,par feptlarges canaux, 
N'affertile,bourbeux,ds limon de fon onde, 
L'Egypte queton Jang laiffera plus feconde. 

Ores cem'ef} affez l'ounrage commencé 
N'ef felon mon defir que iàtrop auancé: 
14 Difcordemaline errant efcheuelee, 
A 5à plombé le cœur de la gent Romulee. 
Defia par leseantons mille tableaux meurtriers, 
Desmal-heureux proferipts faififfent Les gofiers. 
Rome n'efi qu'yn fepulchre à tant de funer ailles 
Qu'elle voit entaffer en [es froides entrailles. 

Mas cen'efirien,Megere,encoren'as-tu pac 
Le eœur foule des morts qui deualent la ba: 
Ilte faut auancer l'horreur Sicilienne, 


Et le mal qu'ourdira La Rome Egyptientse. 
J E 


/ 


| PO RC Î'E # 

> Maules cafesdes paftonreaux, . o 

.» Qui s'applatiffent contre terre, 

» N'ont peur des foudres eflinaux, 

» Nydes vents quel'hyner defferre. 

,; Inpinne darde fontonnerre 

,, Centre les humides vallons: 

, Et les arbrets n'ont iamars guerre 

» Contre les roides .Aquilons. 
No$tre Rome qui s'efleuoit 

Sur toutes les citez, d monde, 

Et quitriomphante efclauoit 

4 fa grandeur laterre x l onde: 

Maintenant d'autant plus abonde 

En cruelles aduerfirez, | 

Que iadis elle eftoit feconde 

Es ioyenfes profperitez.. 


ACTE Il. 


Porcie. 
D Xfa loin de Tithon l'.Aurorematinenfe 
Chaffe les rouges feux de la nuit fommeile 
Et ià Phebus monté fur le char radieux,  (leufes 
Vient de fatorche ardante illuminer Les cieux, 
| Sus mijerable fus, fus pauure imfortunee, 
Recommencetes pleurs auecques la journee: 
Queles piteux regrets des .Alcyoniens, 
Et les plaintes que font les Pandioniens 
Gemiffant leur 1tys fur les ondes chenuës, 
Ne puiffent éxs/er tes larmes continnés, 
_Helas ! car auffs bien,car aufii bien helas! 
Leurs defaftres cruels les tiens n'egallent pan 
… Miférable Porcie/hé! que la dure Parque 
| B 


28. PORCIE. 
Neterenuoya elle en l'infernale barque 
Lors qu'elle commença de deuider tes ansê 
Hé panurette ipowquoy fescifeaux meurtriffans 
Ne trancherent foudain alorsquetw fus nee, 
Lewal-heureux filet quitient tadeftinee? 
«4h! me falloit-1l donc,deuant que des Enfers. 
1e veiffe pafliffant les abifnes oyers 
Contrænte desorer tant de triftes entombres£ 
Me falloit-5l parmitant de Romainesembres, 
Que le fer des T yrans precipite lab, 
Mourante efperonnermon parefemxtrefpas> 
Que ne mouru-ie alors qu'aux riuages d'Afrique, 
Mon pere eombatoit pour notre Republiques 
© genereux Caton que ne commandos-ts 
Quets fille Porcie enfuyuiflta vertu, - . 
T'accompagnant la bas fur le fombrerinage, 
Où defendit ton ame euitant le fernage® 
L'euffe par mon trefbas fait cognoiftre à Pluton, 
Qw'àbon droit s'euffs eftéla fille de Caton, 
Doce Caton,Romains,que tout le monde eflime, 
Dece Caton fameux qui d'yn cœur magnanime, 
Tant qu'il fut iousffant de La douce clarte, 
Combatit ardanment pour nofire liberte. 
.Ores-tu plus heureux quetune penfois eStre, 
N'ayant fuy feulement l'infolence d'rn maifire, 
Mas de tros tout au coup:à qui ne fuffit ps. 
D'auoir noslibertez,, dont onne fait pluscas, 
Ainçois plus inhumains que les Ours d'Hyrcanie, 
Que les Tygres felons qu'enfante L4rmenie, 
Ne fe contentent pas de lamort feulement: 
Mais:cuidant.que l'on aît encore .fentiment 
Apres que le deftin deueleppenoStre ame," 
1ls prinent les meurtrss de La funebre lame. | 
Or done mon Gemtenr, puiffent âtont 1444 


» FORCIE. __. 28 
Tesos enjeuelss gefir en benne paix, 
Puiffenten bonne paix les cendres de Pompee 
Habiter mollement la riue Canopee, 
Sans que vous regrettiez pour vos fepnlcres vasns, 
Cés champs ennenimez., os les Dieux inbumains 
Hofielerent iadw voftre premiere enfance, 
Ces champs contaminez, o vous prinfies naïffance. 

Las! vondriez-vous bien voir vos fepulcres cauez, 

De no$tre humide fang inceffamment lauez: 
Et vos corps inhnmez, danslewrs vrnes fatales, 
Accrasantez du poix de nos charongnes pales, 
Que les Janglantes mains de ces mortels bourreaux, 
Couchez, l'on deffus l'autre expofent aux corbeaux= 

Or repofez. en paix repofez bons Genies, 

Loin de leurs cruautez, loin de leurs tyrannies: 

Et fi quelque pitié lose encore entre vous, 

Si vous anez. encor quelque fouci de nous, 

Et qu'asecque le corps toute chofe ne meure: 

Si quelque fentiment encore vous demeure, 
Pitoyables efhrits par lethrofñne des Dieux, 

Qui confernent l'eftat des Plutoniques lieux: 

Par le Styx,des grans Dieux ferment irreuocable,. 
Par le chefde Pluton, par fs: femme implacable. 
Te vous requiers Efhrits,puis que le Ciel mutiss 

À inre d'abolir no$tre Empire Latin, 

Esbranlé par l'effort de ces branes Monarques, 
Faïtes que les fufeaux des filandieres Parques 
Ceffent de tournoyer le filet de nes ans, 

Abifinez, au plus creux des Enfers palliffans. 

Ainfi dy Chien portier les trois gueules beantes,. 
Paffantles gouffres noirs ne vous foyent abayantes: 
Æïnfi toufiours Mines vous foitinge piteux, 
Attendant voftre fort fur l'Acheron nuiteux: 
Ainft pour le guerdon de vos vertus prifees,. 

5 iÿ 
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30 PORCIE. 
Puiffent à tout jamais les plaines Elyfees 
"Ferfer en vos gofiers le neétar gracieux, 
Et le manger diuin que Janourent les Diewx. 


Chœur. 


H Eureux qui d'yn foc labourewr, 
Loin de la cinsle fureur 
Auec fes bœufs culiine - 

-  S4 paternelle rive: 

‘Latrompette añimant l'affant 
Ne l'efueille point en furfaut: 

11 ne craint point,gendarme, 
1e danger de l'alarme, 

Ores il efend les rame arr 
D'vn fep vineux fur les Ormesux, 
Qui d'yne efpaule forte 
Leuent fa iambeterte. : 

res aux couStaux bocarers 
Afsaw parc de fes bergers, 

1l voit païftre en la plaine 
‘Son tronpeawporte-laine. :? 
êres pour Le micl doncerenx 
, lemmaifonne defireux … : 
Enruchesencirees .  . ; 
Ses .Auettes derees. | 

Ore en vi aire enuironne Sn 
Du bien de Cerez, engrainé, : : 14,1 
Moiffonneur fe couronne 
Des efpics qu'il luy donne. 

Quel contentement reçoit-il . ‘: 
Cueillant dans vn verger fertil - 

De. fes nouuelles antes  -:...:°;, 
Quelques pommes flairantes?. st te 


LC 


PORCIE. 
Sitoft que Le couftau pampré 
Defcvuure le raifin pourpre; 
1l honore Priape 
De la premiere grape. 
Quelquesfoss veautré far Le bord 
” D'ynruiffeau fontenier, s'endort: 
Sous la tendre fueillee 
D'yne foreft taillee:. 
Os Les oyfeaux en diners fons 
Recordent leurs belles chanfons, 
Dont la donceur fucree. 2 
Les Dieux mefmerecree. 
Bien que la frileufe faifon. 
 .Affemble fur fenchef grifon,. 
Anec lesvents de Thrace, 
14 bruine çr la glace. 
L'esbat des champs continue, 
* Nes'allentit diminué: | 
Car la froideur rebelle 
Ha! fa douceur en:elle. 
Oresil [uit vn cerf rameux, 
_ Oresvn fanglier efcumeux, 
Ores vn lieure vi$te 
Il farprenden.fon gifie. 
Il depoit, canteleux pipeur, 
Les oyfeaux d'yn pipeautrompeurs. 
Os pri a latirace | 
Imprudens les enlace, 
us quand la Marine V'efper 
Luy fait fouuenir du fouper, 
Et que la nuict prochaine 
Se coule fur La plaine, 
Ses bœufs trainans d'yncol laf$e 
| Le foc ennuyeux renuerfe, 
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: PorReCtIK. B: 
C’eff toy, Deefe, qu now peux. j 
Combler de bonheur fituveux, 
Sans toy l'humaine via 
D'aucun biens n'eft fuyuie. 

Deflourne ces meurtres hideux | 
Demos chanps, € laiffe aulieu d'aié: - 
AWx Ames Citoyennes 
Les douceurs anciennes. 

Entace d'ynnœud Gordien: 
Noffre peuple Romulien, 
Et fes hasnes maudites : 
Chafie loin fur les Scythes. 

be nos Empereurs . 
Efiendans leurs bres de fermez. 
S'entredonnent fans fente: - 

Vne accollade fainte, | 

Nos lors, fens l'arbre Palladie,, 
V'orons 4 Dies Capitole: 

Pour yntelkechce,. 
Annuel facrifice: 

Et onduits de nos Peres np | 
Danferons à l'entour des Ditus, 
Chantant bien fortunes 
Fnetellesonrnce. 


LaNourrice: 
NP cooques voudra voir combien efhrompes- 
| refle + % | 

Ia faseur qui depart l'inconffante Deefle, . 
Æt combien follement noustowrmentons nes cænys: 
Apres la vanité de ces vaines grandeurs, 
Qui voudra voir combien les puiffsuces mondaipes : 
Snieites au deflin balancent inçerhsines, | 
mg . a 


sà PORCIE. 
"Rome, te vienne voir : il verra des pafleurs 3 
Auoir eSté iadistes premuers fondateurs,” *"1:) 
Qui pour l'antique honneur de glorieux ancefires 
Receurent vn amæs de canailles champefires:.. 
Lors qu'en leurs dures mains le baflon pastoral - 
Tourna farude formes vnfceptre Royal: .::. 
Puis, de tels citadins La raceeStre:fortie;i 5." "2 
Quitient ore à [es loix la terre Miettée. "522 
… Maïsencor’ verra-il plus nounea changement, 
S'il confere auiourd huy ton antiqu: ornement 
Au miferable eStat, quitetient afflivee. 
Toy qui deffous tonioug.xs l''Afriquerangee..… : 
Que les peuples d'Enrope, co seuxqueleSolail + 7 
P'ifitetous lesiouxs dés frbremierréseil,. 
Craignent e[pounantez, conmeles Colam Belles: : 
Craignent quand le V'autowr viét fondre deffus elles 
Toy qui fouston Empire asguerriere fouma : :" . 
Les fauwages deferts dés Getesennemss: 
Etqui paflant plus outre aux megane Riphees,. 
Indomtable au labeur,as drefié res Éropheës: 
Bien que le froid Borcé-enfarmetbuffours. © 
Leur front demy priué dëlu lampt des lors: À! | 
Toy toy, qui vaillamment brandiffois ton efpeë 
Par tous les quatre coins de la terre orcupee, … 
Soit ot Le clair Ph<bus fe promene au malin, 
Soit où courant Le foir.ilborne fon chemin: 


A 


Maintenant (0 chetine!-)efleinte par les armes, 
Par l'homicide fer de rés prèpresgendarames, 77 
Ty nages dans le fanx detes pannresenfans  *.. # 
Que n'âguere on voyoit marcher fitriomphrans !. 
Tufouffres, pauvre Rame, helas! tn fouffres ores: | 
Cequetu fisfouffrir à la cité des Mores, … “2 

la belle Carthage, omtes fiers Empereurs | 

Pefpouillez, de pitiécommireut tant d'horreurs, : : . 


* 
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_PBORCIZ. . - 
5» © qu'on dit à bon droit celuy quatre fois face, 
» De quile fort douteux n'altere le conrare: 
,» E: qui de la foriwne efleuéinfqw-enhaut, 
»N ‘entreprend point pourtant danantage qu'il faus: 
» Demeure en mefme borne, ne fexlorifie 
>» De Jes biensincertains, auquels ilne fefie. 

A cefte heure 1unon, € quiconque des Dieux 
Ennemy des ! royens nous asoit odieux, . 
Prennent abondamment deffus nous la vengeance. 
De nos premiers ayeux qui leur firent offence: . 

Et l'ombre de Iugwribe, errant parles Enfers, , 
Se voit bien auourdhuy coniente de fes fers, 

© si lwy chargeoyent Le dos au triomphe fpeËtable : 
Que nous dreffa de luy La Fortunemuable. 

Hé Dieux !rout eft perds, fi les bons citoyens, , 
Qui new reStent encore aux champs Theffaliens, . 
N'exercent plus heureux leur falutaire efhee, 
Qu'ils ne firent iadis fous noftre grand 1 ompee: 

Et fi les deux guerriers qui tiennent en leurs mains : 
Le falut balançant des fori#nez, Romains, 

Ne recowsrent ,vaillans, la liberté perduë, . 

Qu'en la mort d'yntyran ilsneus auoyent rendue... 

Las !mais ne voyie pas s'acheminer yers moy , 
La fille de Caton rerorgeante d'efmoy?.. 

Je crains fi La Fortune au camp de Macedoine, 
Sétourneiniuffement pour le party d'Antoine. 
Et que Brute € Caffte abandonnez, des Diews 
Abandonnant leur vie au fer viétorieux, 

(Ce que n'auienne.0 ciel 1) que la chetine D ame : 
Ne puiffe fupporter La douleur de [on ame:. 

Et fi l'on n'y pouruoit, que d'vn fer ontrageus ‘ 
Ellene fuyne awtrac fon pere oh door 
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36 PORCI RS: 
‘Porcice. La Nourrice. 


O Defafire cruel ! 6 fort impitoyable! 
O douleur , quin'4s point de douleur compæ. 

. rable! | 
Zncer Eleëtre, encor que j'ameinetes pleurs, 

Er queie les confronte ämes prefess malheurs: * 
Encor que iem'arrefte âtes longues miferes, 

Aecube ,yrifonnant aux Gregeoifes galeres, 

P'efne de tant de fils, que les Danois vengez, : 
Meurtrirent par dix ans âtes murs affiegez.: 
Tes douleurs, tes towrmens, tes Larmes efcoulees, 
Las !ne font pas pour eftre aux miennes egalees, 

Ta dosieur eStoit libre, la flote des Grecs 

Nete defendoif point de faire tes regrets: 

Puis, les Dieux adoucis prindrent enta prefence 
Detesimurieux la fatale vengeance. 

Os c'eft, helas ! ow c'eft que ie voy nos Tyrans 
Enleursmefchancetez tous les iours profperans: 
Qui maïfires fur nos cœurs comme deffus no$ vies, 
Feulent nos libertez, vilement afferuies 
Suyure l'immanité de leyrs affeéhons: 
Qui veulent ,effrontez,, qu'en leurs profcriptions, 
Qu'en leurs meurtres fanglans, nos faces mentereffes 
Portent publiquement indices de lieffes. 
Ils defendent les pleurs, gne veulent fouffrir 
Que l'on regrette ceux qu'ils commandent meurtrire 
No. Qui pourra mettre fin 4 vos larmes piteufese 
Por. Celuy qui m'ennoyrafur les rines ombreufes. 
» Nour. Parlez.-vous de la mort? Por, 14 mort ef} . 

douce a ceux nt. 
Qui fodffrenscomme moy , quelque mal angoiffeux,. 
Nour. Ne vous propo/ez,-vous voStre efpoux pour 
exemple® 


DORCI.É. 59 
Por. Las,je me le propofe,gs: mon feu pere enfemblet 
No. Votre efpoux ef} visant.Por. Mais c'eft en vo- 
De nesrefhiteur l'antique liberte. (lonte 
Nour. Quel bien en voStre mortreceurals patrieg 
” Por. Ma quel bien reçoit-elle en ma dolente vie 2 
No. Las! Madame, pour Diew,que ce mortel dar 
Partrop d'aduerfitez,,ne vous vienne [aifir, 
Repoufez, loin de vous cefte fureur daninee. 
Por. Cela n'eftpas furewr, c'efl ne deStinee, 
Les deftins,ma Nourrice orenous montrent bies 
Que fuiet à leur force eft le rand terrien, 
» Tout fe fait par deStins, [ur le deftin fe fonde. 
, L'entier gensernement de lamachineronde. 
No. Mais ce forçant define vous commandepæ 
De vous tailler vous mefme vn violenttrefpas. | 
»» ILfautattendre l'heure ordonnee à la Parque, 
> Pour nous faire defcendre en l'infernale barque, 
Pinez vinex ioyeyfé, attendant que les Dieux, 
Fou rameinent icy Brute viéherieux. 
Pour deftruire à fontour la ligue Cefarge, 
Et rendre en liberte [a patrie efbloree, | 
Por. Zecrain. Nour. Quecraignez,-vous? Por. Le 
__ : malheur des conba. | 
N..4ue2- vous doncques peur qu'il ne farmonte pas? 
Por. Leur pomuoir ef} plus grand. Nour.Ss querelle 
efimeilleure. de 
Por. Mau les Dieux inconflans font pour eux a cefle 
heure. NN TEE NS 
N. 9 ny ? que Les immortels, qui font noStre fuport,: 
Delaiffant noStre droit pour maintenir leur tort: 
Por. 1ls ont $a tant de fois noStre attente trompee, 
Suysant fous cet efboir le parti de Pompee. | 
N. Mass le Tyran vaincueur incontinent defiruit,.… .: 
De fes heurewx combas n'emporta pas grand finite >: 


PORCI'E 
Por, Tleuft an »rand 'upier qu'il dominaft encore, 
Nous n'awrions pas les maux ju: nous tera.llent ore,. 
Nous svions bien-heureux en repos fouhaite,. 
San: perte feulement que de La l'berte: 
Nous ne verrions fous luy la Ville pleine d'armes, . 
Commife à l'abandon d'yn amas de gendarmes, 
Rome ne verroit pas vn millier de Pr fcrits. 
Sous l'appas d'yn güerdon en tan: de Lieux meurtris:: 
Ny par diners cantons tænt de teltestranchess, 
Pour vn efhousantail aux roftres attachees, 
Or, tete plains Cefar! Cefar se plain, ta mort 
Et confeffe à prefent que l'ont'a fait grand tort: 
Tu deuos encore viure, çx deuois encore eStre 
De ce chetif Empire çg-le Prince @ lemaiftre: 
. Wraymentietererrette go cuide fermement . 
Que Brute çy que Cafiie ont fait ininftement. . 
N.Etqu'eft-cela Madame? eftes-vous en vous mef. 
O4 fi l'extremité d'yvne douleur extreme (meg-. 
Contraint voftre eSfomach de vomir ces propos? 
Por. Nowrricg,ie le dy pourle commun repos:  (vieë 
No. Et quoy> voudriez.- vous donc que Cefar fuft es. 
P. Maisie voudros encor qu'iltinfi Rome afferuie.. 
No. Hé Dieux que dites-vous£.V. Ie dy la verite. 
No. Devouloir no$fre mal} P. Mas neftrevtilite, . 
Nour. Ptilitéde voir y» !'yran noms contraindre? 
Por. Non , mais de plüfieurs maux il faut cheifir le 
T°. moindres 7 | r 
Puis qu'il eft arreSté par le decret des Dieux 
Que ce pu ffant Ernpire atquw. par nôs ayeux, 
Courbe fon dos fuiet fous le pouoir d’yn homme: 
T'affeite pluStoft voir no$fre dolente Rome 
Serue des volontez de quelque Prince doux, 
Qu'ebeir ax furewrs de ces Scythiques Lous, 
De ces trois imltmains, qui n'ont en leur cograge 


PORCIS. 

Que l'horreur dx l'iffroy, que le fans cv larage. 
Nowstuafiues Cefar pour n'auoir peint de Rois, 
Ma:s aw meurtre de luy nous en auons fait trois+ 
_ Etcrains quefi cewx la jon' desfaits par les noftres, 
Qu'en beauconp plus grand nobreil enrena:ffe d'au. 
Car c'eft yne vraye Hydre entefle:foijonnant, (tres 
Qui plus on en abar plus en vareprenant: 
l'fandroit vn Herculeala poursoir d cjtruires 
Siles forces pouuayent d'yn Hercule y Jufjire: 
No.Malame n'uye, freur, ani qe Brute fer 
“Tama en ia Cite 1 yran ne remnera, 

Ceflerace de Brute 4 premiere bannie 

Denos fuperbes Rois la daretyræmie: 
Étanaguere encor’ fur tontes ew cet ben 
Demettreenliberte fon pays feruiteur. 

Elle mefme pourra, fi quelque autre s'efforce 
D'opprimer de rechef, la liberte par force, 
Demonftrer que [on fan n'eft pornt encoiardi: 
AIS qu'autant que jamais MAgNaNINe CT bards, 
Le confacre au falut de fachere patrie. 1 
Por. Non a fien, car iadis elle y laÿffa La vie. 

No Quimeurt pour lepays vit etcrnellement. 

5 P. Aus meurt pour des ingriats,meurt inutilement. 
» Ne Deceux iamats l'onbli n'ombrarerala cendre, 
5» Dai pour leciel natal voudront leur vie efpandre. 
» Por, De ceux iamaisles es ne feront bonorez,, 

» Qu'on 4 yinans encor exnemis declarez. 

No. La volomédu peuple ef} maintenant forcee. 
Por. 14 querelle de Bruteeftore delaifiee, : =. 
No. Les Dieux lémaintiendrent, Por. Les Dieux 

MEL ÉCOMMPOMN Si ni à di 

Dour nos impistez,n'ont plus fouci denous,  (fbice, 
x N.Toufiours propice aux.bans eff des Dieux la ire. 
» Po. Onleur voit bien fouvent fasoriferle vices si 
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40 rorRrc:iz.! 
No. Cen'efl que pour yistemps: pour vntemps les 
mesfaits | | 
,» Demeurent impunis à ceux qui les omt faits. 
,, Etmefme diroit-on, voyant que la Fortune 
» À leurs mauuais deffeins fe demonfire — s 
» Queles Dieux font pour eux, rmaisils le font exs 
,, Afin delespmar plus aigremoht aprés. (prés 
Por. Nowrrice,ie ne fjæy : mais vne froide crainte 
S'eft depuis quelque temps en ma poitrine empreinte, 
Quimegele lesos, gr peureufe me fait 
Soupçonner maugré moy que Brute fost desfait. | 
No. Madame.ofier, de vous ce fowpçen domageable 
Po. Helas! Nourrice.belas, s'il eftoit veritable ! 
N.P eritable! non nen.P.He Dieux que s'en 4y peur! 
5» N. lapeur ne print iamais racine en braue cœur. 
Efloignez.- La de vous, puis d'yne humble priere. 
Sollicitez, des Dieux La faueur coufiumiere. | 
Po .0 Diewx qui goumernez;de vos puiffantes mains 
Le variable fort des affaires mondains, ” 
Et qui du Ciel moteur des boules tournoyantes. 
Lancez, fur lesmefchans vos dardes foudrayantes: 7 
Dieux,qui infles.ç bons, prefi dez, aux combas, 
Et ceux Là qu'il vous plaift bouleuerfez à bas, | 
Qui foufflez le courage aux troupes enflammeess 
Qui tenez, en vos mains Le falut des armees: 
_ Sidubrafier Troyen vous fauuafles jadis : 
Nos Dardanes ayewx fur les flots affourdis, : 
Etpuislesretirans de laragedesondes 
Arreftafes icy leurscourfes vagabondes: . 
Si de leur raceencor fertilement croiffant, 
Vous anez efleué cet Empirepuifflant, 
Qui borne fa grandeur des bornes delaterre. _ 
Sidetels nonrrigons inuinciblesen guerre, FACE 2e 
Vouranez eutonfiours chere l'aufherité, 


PROCIE AI 
Si toufiours vous auez.tenu pour leur coSte, 
Tantque des oppreffeurs de leur libre franchi fe 
Pous aÿez.iufques icy mal-heuré l'entreprife: 
A céfte heure , bons Dieux, à cefle heure Immortels, 
Ie vous prie qu'aw befoin ils vous efbrouuent tels, 
Ie vous prye qu'a ceSte heure, armez, pour noSfre 

Empire, Ë 
Vous ne vueillez, fouffrir qu'on le vienne deftrnire, 
Fauorifez, à Brute, g> d'yn foudre efclatant 
Renuerfez l'ennemy qui l'ira combatunt. 
Broyez.-letout ainf; que la poudre menuë, 
Que le vent de Libye au rivage remuë: 
Etquenons par vos mains rendus viclorieux, 
Puifiions entretepir l'honmeur de ns aÿeux, 
_ Chœur. 
Atela bonté des Dienx, 
F Que la nouuelle qui vole _ 
De noStrecamp, foit fruole: 
Et quele fort ennieux, 
N'ait felon larenommee . 
Atterracé no$fre armee. : 
Deformaïs quenous vandreit 

Affeurer voSlre fiance 
Sur vne vaineinnocence, 
Si pour defendrele droit 
De no$fre equitable Empire 
Nous anons tofiours du pire® : 
>, Rienn'eftdurableicybas, 
» Rien fi ferme ne deuseure 
» Qu'ilne chanye d'heure ers heure: 
Toutesfos n'ypenfant pas 
Nous cuidons quenoStre Romme 
Ne treure qui La confomme. 
» Nom n'anons que (a Verts, 
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, Qui florrffetoufoursvne, 
>, Et qui domie la Fortune 

,; Seus-celwy qu'elle a vefiu: 

» Seule elle oppofe les armes 

» À Jes aueugles alarmes. 

, Celmqus'armelecænr: 

» D'vne virile affeurance, 

, Netonibe Jous la puiffance 

, De fon ennemy vainqueur. 

» Ear iamais vn grand courage. 
» Ne Je foumes an feruave. 

» L'iniufle commandement 

,, D'ynetourbe . 

» Ne le contraint de rien faire 
, Contre fon entendement: 

,» Non pasny mefrne la face 

» D'vn Tyran qui le menace, 
» Enñcoreque !npiter 

», Renuerfe de fa tempcfte 

», Tout lemonde fur fatefie, 

,, Llne peut l'efpouuanter; 

» Saruine fulphuree: 

» Battra fa tefle affsuree: 

» Soit os qw'il fetrouue enclos 
,» De mille piques guerrieres, 

,» Ou qu'aux ondes marinieres . 
n LL foit affiere des flots, 

» 54 facebrede crainte 

» Ne pafliræ point defteinte, 
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Arce, Philofophe. 


| P Ourquoy, Fortune ininfte,as-tu fallacieufe, 
Deftourbé le repos de ma vie ocieufe, 

* Pour m'efleuer Je haut © m0) qus me contentois 
Heuresfement vinant ainf: comme s' cftou. 
N'efl-ce à fin que ta main volagement maline, 

Me face trebucher de plus grande ruine? 
N'eft-ce à fin qu'eflené fur vnrocher plu haut, 
Je reçoineentombant vn plus horrible faut£ 
O que plus fewrementie deuidois ma vie, 
E/floignédes poifons de la mordante enuie, 
Dans les rocs canerneux du goulfe Pharien, 

On franc de mille foins ie demeuroistout mien, 

N'ayant en mon efprit autre folicitude 

Que de vaquer paifible au repos de l'eflude! 

Lors quel plaifir m'eftoit-ce,efleué dans les Cieux, 
Contempler ou le cours du Soleil radieux, 
Son chemin eternel, gs comme autour du monde * 
Il trainetous lesiours fa clarté vagabonde: 
Onla rondeur de Dhebe,gy fes noéturnes feux. 
Qu'elle affemble argentine en fon: globe nuiteuxe: 
On ces quatre élemens dont la viue influence- : 
S'efpanche fur Les corps qui reçoiuent naïffançes, 
Bref,tout ce. que iadss le difforme Chaosi 5. 4 
den lenene en fa machine encles, =". 
Qui viendra de rechef d'yne cheite pefante 
Accabler fous lecielcefleracé mefchante. : 

Ores voicy le temps, auquel doinent Les Dieux 
Deftruirecourroucez, ce monde vicieux, 
Afin dex'engendrervne autre forte d'hômes . (mese 
Meilleurs gr plus entiersque cent forsnous ne fem- 
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T'els que ehacuneStoit lors que Saturne Roy 
Gouuerneit en repos lemonde [ons [a loy, 

Et que de ce grand Dieu La fille inuiolable, 
.A$tree defcendit en la terre equitable 
Auccques Foy [à fœur,ç qu'elles regiffoyent 
Les vertueux mortels qui leur obeïffoyent. 

On ne fçauoit alors que c'eStoit de la guerre, 
Que c'eftoit de s'armer pour defendre faterre 
La trompette criarde encore n'auoit.pas 
La force d'enflamber Les hommes auxeombas: 
L'yfagen'eStoit point debaftir fortereffes, 

Declorreles citez, de mwrailles efpeffes 
Les chemins lors effoyeut ouverts à tout chacun, 
Lemonde vniuerfel n'anoit qu'vn bien commun, 
Etlaterre aux faifons produifoit fourmentiere, 
De fon feinliberal vne moiffon entiere. 
Sans que fur les fillons La grefle bondiffant 
Deceupaft renuer{e letuyasiauniffant. 
Puil fourdit aprés vne race feconde, 
Qui na fat pas du touten vertus fi fecoride. 
Mais pus yne antre encor habita l'Fniuérs, 
Qui fubtileinuents mille-ousragesdiuers, 
Non mefchante pourtant mais qui de la premiere. 
4bandonnoit defia la fimpleffe-grofiiere. | 
Elle apprit de chaffer les beftes aux forefis, 
Le enlacer trompen[ement aux rets: 7 

e pefcher les poiffons emmantelex, d'efcailles,. 
D'yn hamegon caché qui leur couft les entrailles: : 
De piper les oyfeaux par vne feinte voix, | | 
Ou frejthement efclos les denicher aux bou: 
D'affhiettir au ioug les Toreawx indomtables, 
Et leur faire efcorcher lesterres labourables, 
De fillonner laterre,gs dans fonlarge Jein. 
Enfermer tous les ans ynnourriffable grain, 
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rce fiecldernier où maintenant nous fommes. 
Engendra deteStable ne femence d'hommes, 
Qui proclsfs aux mesfasts ne [e propofent rien, 
Quelque mefchant foit | qu'ils n'entreprennent 
Ils creufent par labeur les cofles delaterre (bien, 
Pour en tirer, meurtriers, Les outils de laguerre, 
Le fer,le plomb l'acier execrables metaux, 
.Anec l'or quitions forge encore plus de mausr. 
On vef} vne cuirace,on enferme [a teSle 
Dans vn creux moriow, qui dreffe vne grand’ creSte, 
On s'armetot le corps,on ferange aux combas, 
Et fur la rouge plaine on ha$te fon trefpas, 
On ferme les Citez de murailles dreffees, 
Ohles ceint à l'entour de foffes abaiffees, 
On affaut,on deffend,le fer de tontes pars 
Flamboye eflincelant en la main des foudars. 

La Foy,la Charité La Concorde amiable 
Ont,contraintes, fsy ce monde #bominable: 
La Iuffice bannse efremontee aux cieux, 
Et les autres vertus que nous preffoyent les Dieux: 
Ie defir de combatre, gs la faim defireufe, 
D'amaffer fans repos laricheffe ensienfe, 
V'lcerenoSfre cœur:puis cefle ambition, 
Ordinaire tyran denoStre affetlien, 
Nous fait a droit. à fori, par diuerfes mean eres, 
Conuorteux afhsrer aux grandeurs Emperieres, 
», Le droiteft violé, gs dit-on qu'on 1e doit, 
: Quand on veut dominer, auoir Jouct du droit; 
>, Le monde peruerti de iour en iour empire: 
>, L'âgemoins corrompu de nos peres fut pire 
,» Que celuy des ayeux.le noStre en laiffera 
» Quelque autre plus mefchans qui le furpaffera. 
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… Otaue, Triumuir, Aree, . 


e Où. 
[ ” traiftres font punis,ta douceur outragee, 
D trop humain Cefar;efl maintenant vengees 
Les ingrats,les meurtriers,les lafches ennemis 
Ont receu Le loyer du mal qu'ils ont commus. 
Ta lamentablemort vaillamment pourfuiuie, 
Cache fous le tombeau leur parricide vie: 
Tes Maneï [ont contents,tes ombres aux Enfers 
Ne fe conplaignent plus desvntraves fouffers. 
brute de fon poignard aprenenw la peine, | 
Que farmonte de nous il aë endoit certaine: 
Il eft mort il efl mort, y ne reSte auiowrd'huy 
Sinon tant feulement quelque cendre de luy: . 
Et n'a fait oppolant fes mal-heureufes armes, 
: @u'accompagner fa mort d'vn millier degendarmes, 
Qu gijent jurlechämp froidement eflendus: 
. Comme quand les pics, nouuellement tondus 
Par la limenfe dent des mordantes fancilles, 
Sont couchez, rang-a-rang fur les fillons fertiles, 
Maintenant nous regnons inaintenant ce Pays, 
Quitraiftre à [on Cefar nous auvit tant hays, : 
Cosrbe fon col matin fous nos armes maiftrelfes. 
O es nous les voyons’ par tourbes flatereffes 
Venir de toutes païts monftrant deffus le front, 
Pour nous gratifier autre vouloir qu'ils n'ont. 
Leur premiere franchife,entre nos mains efleinte, 
_Nelew laiffe asiou:-d'hwy qu'vne dure contrain:e, 
Qu'ils fouffrent fabinguez comme vn cheual donte 
Suffre deffus (on dos le cheualier monite. | 
Ores d'puis Le bout del”. ;friqueroftie | 
Jufqu'aux derniers glaçons dela froide Scythie, 
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Depuss le clair feiour des Indois embperlez, | 
Iufqu'au bord incorns de; Bretons reculez, . 
Tout ce large contour toi cet horrible efpare 
Quelavieille Thetis vaxueufement enbzalfe, 
Nous fert,nous obeir,nous reuere,nous craint, 
OSte quelque mutin qui feratoft attaint, 
OSfe iant fenlement ce.corfaire Pompe, 
Qi now retient encor':la Sicile occpee: 
Maisil ferapinr fi [es va ffeaux fuyars 
Attendent vie fois Lechoctdenos foudars, 
Et auec luy encor la troupeconiuree, 
Qu'on ditpar defefpoir s'eflreläretiree,  ‘(eanse, 
_Jeles veux pourfuyurr,quelque part que les 
Que les eaux de la mer recelen: [es vaifleaux:. 
Car entoutelaterre il ne fe verra place, 
Coin ny recoin aeun,o# ie ne les pourchafse. 
Ie les fhiray par tout, gs comme vn Tygreirens, 
Qui court opiniaftre apres vn Cerf peureux, 
Ze roidiræy masourfe apreslenrsnans fuytiues 
14fje'atant _— ie les tienne captines, 
Ar. lama donc eutre vousne verray iela paix£ : 
OÙ. Tant qu'ils feront vinans vous n'en verrez, 
iamais, n 
At. N'auez,-vougpris encor raifonnable vengences 
O&.Nuilevengence peut éxaler leur offence. 
Ar, Ssles Dienx tant de fois nous effoyent puniffeurs 
Que nous chetifs mortels leurs fommes offenfenrs, 
Leur foudre defaudroit € laterre profonde 
Sans caufe enfruiteroit fa poitrine feconde: 
A:nfs vous conmsentil eftre aux voftres plus donx, 
» OX. Quitient [es ennemis, les dot defirurretous. 
» Àï. La clemece ef} l'honneur d'vn Prince debon- 
pare. | (naire. 
5» OC. La rigueur dj} toufiours a#x Princes necef- 
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» Ar. Pn Prince ef} bien voulu pour fon lumanste - 
» O&. F1 Empereur ef} craint pour fa feuerité. 
At. Soyez, prompt à douceur, çr tardif à venrence. 
O&. Mañ bien prompt # rigueur, y tardif à cle= 
__ mence, | 
,, Àr. Vn Prince trop cruel ne dure longuement. 
5» Ot.Fn Princetrop humain ne regne feurement. 
Ar.Cefer pour fe vangerne profcript iamai home. 
O&. S'il les enfi tous profcripts , il regneroit & 
Romme, | 
Ar. Il efpargnoit leur fans. O&. 11 prodiguoit le 
Ar. 21 eSfimoit beaucoup garder rn citoyen. (Jien. 
» O.D'y# Citoyen amy la vie efftouftours chere, 
» Maÿ d'yn qui ne l'efipas nons doit eStre legere. 
Ar. Cefar pardonnoit tont, Q@. Que feruit for 
ardon? (den 
. À, D'en conféruer plufieurs. ©. quel en futleguer- 
Ar. Que oranee en nos cœurs [a floriffante gloire, 
Fit eternelement d'yneheureufememoire, (les. 
Où. 11 eft mort, tosmesfos. Ar.Immortel efà fon 
Où. Mau fon corps n'eft-il pas dans le fepulchre 
| enclos® | 
Ar. Ne deuoit-il mourir? ©. Non.fs farmainiresfe 
Euf} ms premiere 4 mort cefle troupe orgueilleufe, 
Ar. Encores vous faut-il d’un courage addoucy 
Comploter quelque fin à ce difcord icy:. 
Fous deuex, accoifer ce turbulent orage, 
Et fauuer par pitié lereflé du naufrage. | 
O&, Plufloft du iour flambant l'eternelle clairte 
Seioindra fociable auec l'obfcurités 
Pliftoft l'alme Solcil,rompant [a courfe égale, 
Donra fes premiers feux à Lamer .Atlantale, 
Et lafféde curir,bornera fonchemin 
Dans le flot I ndien qu'il redore 4h mai 1": 


Plufof 
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Plufloft à flots courbez, le ; ybre porte-arene 
Refufant de couler dedens la mer Tyrrhene,: 
Roidiracontre-mont [es refluantes eaux, 

Et lesfera ramper au fommet des coupeaux. 

Ar. Et quoyfi des mortelsles fanglantes querelles 
Dans leur cœur acharné croupiffent eternelles, 

8: toufiours les couteaux meurtrierementtrenchans, 
De nos corps morfJonnez, affertilent les champs: 
Si toufiours le courroux, fi la faim de combatre, 
En no$fre cruel fang botillonne opiniaftre: 

Que iamas le vainqueur, que le vaincu jamais 
Ou ne vueille,ou ne’ puiffe incliner à La paix, 
Tout s'enira deftruit,cefte fureur peruer[e 
Zettera tont d'yn coup le monde à la renuerfe, 

La campaigne fertile au liew de fes moiffons 

Ne rapportera plus que fauuages buiffons, 
Que chardons efpineux,dont fon e[chine verte 
En touffeaux heriffez. fera toufiours conuerte, 
Zes peupleufes citez, defertes feruiront 

De funebres tombeawx 4 ceux qui periront: 

Le feu detoutes parts , bruyant comme vntonnerre, 
Abbatrales maifons gs lestemples parterre: 
Wne p'Bfonde cendre ondoyant fur les corps, 
Couurira fepalchrale vne pile de morts: 
Embraffez donc La paix,quel'on dit en vulgaire 
>» ESfrevtile au vainqueur,an vaincunecefaire, 
O&. cefar me le defend,que ces loups inhumains 
Meurtrirent au Senat de leurs traifireffes mains: 
Cefar qui fubiuguales Gaulesbelliqueufes, : 
Et qui finglant premier fur les plaines ondeufes 
Du vieillard Ocean,alla fur fes vaiffeaux 
Zndomtable chercher d'autres mondes nouueaux: 
Qui fourmit à nos loix cefle terre Bretonne, 

Que la mer comme y mur lois de nos ennironnes 

No ° _ € 
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Qui d'vn pont effranger brida le Rhin Germair, 

Et lerendit fubiet à fon T'ybre Romain. 

Les felons,les ingrats pour tant de benefices, 

Nont contens de l'auoir priue de fes offices, 

S'armerent contre lwy,çs de dinerfes parts ‘* : .- 

Pour le cuider combatre affemblerent foudars. 

=. Maiïsles Dieux , qui benins fouflindrent fa que- 

Rendirent en fesmains cefleracecruelle,  (relle, 

Qu'il receut trop humain, pardonnant à chacun, 

Sans retenir Les biensnyles honneurs d'aucun: 

«Ainçois plus que nous mefine honora les pariures 

De diners Queflurats, de dinerfes Pretures 

Lesretint fes amis, les honoratant  : 

Qu'ils ne demädoyent rien qu'ils n'euffent à l'inflant. 
Ils l'ont pourtant occis | çy dans fon fang bumide 

Bourrellement Lane leur dextre parricide: ,; 

Et puis qu'on leur pardonne, y qu'Oitane adoucy 

Entelleslafchetez les reçoyue à mercy! 

Ieveuxieveux pluftoftque Inpinme fondroye, 

Et fous les antres creux de l',Anerne m'ennoye, 


Chœur. : 


& 


Mere alme des Dieux , Nature, qui compalfe 


} L'ordredel'Pniners, | 4 
Et qui partis les Ciex en differentes maffes, : 
Et en branfles diuers. | 3 


Ettoy grand lupiter qui lambriffes le monde, 
Comme vnriche palas, 
Demille Aftresmouuans, dont la carriereronde 
Nés'allentift iamass: es 
|Dourguoy prens-tu le foin de leur belle conduité: 
Par vn [entier fraye? | 
Les !pourquoylesioins-t4 d'yne fuyante fuite, 
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__ «Æleur gondtournoyé? .- 
Pour maintenant ouvrir la faïfon printaniere 
Dans les prez,raieuñ: a 
Maintenant pour dreffèr vne foreft blatiere 
Sur les fillons sans: | - 
Maïntenat pour mesrir des tiedeurs de u Automne, 
Le raifineux amas: | 
Etmmaintenant pour rendre à l'hyuer qui friffonne 
La glace gr les frimas? | 
Ou pourquoy balançant d'yn fi confiant eSfude . 
Cesmonnemexs certains, 
Ne prens-tu,lupiter, quelque folicitude 
Denous pauures humains? | 
>» Leshommes meprifez an deffous de la fange 
>»  Quicroupit dans vn val, 
» Refoywent incertains comme le fert fe change, 
is Z'antofi bien, tantoff mal, 
>» Fortune aux pieds allez now gouerne maifireffe 
; Selon fa volonté: | 
sy D'elle feule depend toute nofire richeffe, 
_» … Etnofrepauureté, 
3» Ses aueugles prefens iettez, à l'auanture, 
" Honorent plus fouuent 
>, Vnhomme vicieux qui de vertu n'a Cure, 
ae Qu'vn homme bien vivant, 
»» Et ceux que le defir mefchamment enforcelle 
se D'vnillicite honneur, 
>» En leurs faits violens ont prefque toufiours d'elg 
je V ne heureufe faneur. ; | 
4 Siquelqu'vn eft Tyran, s'il opprime faterre, 
S'il porte vn mauuais cœur, 
3» S'lafflige les bons, gs qu'il leur meine £uerre, 
e 1l s'en ira vainqueur, Ne 
v> Et à fon appetitil les meurtrira, comme 
_.. £$ 


a 
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 _Pnboucher à fes piez, TO * 
> Meurtrit impitoyable impitoyable affmme 
» Deux grands Toreaux liez. 
O miferable Rome. plus infortunee, 
Que nulle des citez, 
Queta puiffante main ait iadis ruinee 
Pleine d'aduerfitez ! 
Helas!immonStres bienque l'efélatant tonnerre 
De Iupin cowrrouce,. 
Brife pluStoft : yn Pin qui s eflene fur terre, 
OQn'yn arbre atterrace, 
V'oy comme le deftin autheur de nos miferes, 
Le deSfin enuieux, | 
Taccablemaintenant d' infortunes ameres 
Ton chef audacieux, 
» Ma ce que nous fouffrons;mortelles creatures, 
Fe Man ce que nous faifons 
» Vient de la dure Parque; gr ioint à fes filures EL 
“: Tourne auec [es pefons. 
» Sencrdre eff immuable, gs qui point ne s'arreSte 
ïd Dour La grandeur d'yn "Roy: 
ss Æuffine flechit point fous latrifterequefte 
% D'y# pauvre en fon efmoy. 
» Le foncyrecuifant nos ames embrafees, 
5 Inutil'ne fjauroit 
» Changer l'ordre filé des mortelles fufees, 
a Que tourne fon rotet, 
5) Ains bien fousent aduient , 94 "en craignant 14 
si D'yn deftin mal- besreux, (nuifance 
» Lenml-heur redouté foudainement s'eflance 
TA Sur noire chef peurenx. 
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M. Antoine, Triwmuir, Ventidie, Liens 
| tenant d'Antoive, | 
.  M.Antoine. 
O Bean feioyr natal émerueillable aux Den 
Oterre floriffante en peuple glorieux! 
Coufiaux fept fois pointus , qui voftre te$le aigue’ 
Portez, noble en palais infque awx pieds de le nnës: 
Soit 04 flanquez, detours vous bonorez, Iupin, 
Dans vn'temple baSti du roc Capitelir: 
Soit'om vous efleuez, en boffe Celienne, 
En pointe Vaticane,on en Efquilienne: 
Soit o4 vous recourbez, fous Le faix Quirinal, 
Sous l'orgueil Palatin,owfeusle Viminal, 
Joyeux ie vous falué: çy vows Dieux tutelaires; 
Penates honorez, nes recours falutaires 
Ze vous falue auffi, co vous falue 6 Dieux, 
Quiconques foyez.-vons,par qui vi£torieux 
. Jereuoymaintenant mi defirable terre. 
Je viens paÿer les vœux, qu'ennelope dé guerre; 
Sos la mercy du fortiie fis à vos autels, 
Si ie pouuois domter mes ennemis mortels. 

Or toy,brane Cité des autres Citez, Koyne, - 
Refiowy toy de voirtonnourriçon .Antoine 
Lelaurier fur Le front, fignal d'auoir brifé 
Tout ce que l'ennemy luy auoit oppofe, 

4 qui ny Les rochers des rines emmurees, . 

Nyles flots blanchiffans des ondes colerees,. 

Mille efcadrons armez, de foldats pleins d'horreér, 

Le fer,le fang le feu,n'ont peu donner terreur: 

Semblable à vntorrent,que l'hyuer gros de nuës 

Precipite en bruyant des montaignes chenuës, 

Qui froiffe rompt cr brife à [es efforts premiers, 
c à 
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Les arbres,les rochers. les palass jardiniers, 
Qu'il emporte auec foy maugré la vaine force 
D payfan courroucé qui contre luy s'efforce. 
Outel qu'vn Ours patu qui drefié contre-mont, 
Voit les Chaffeurs de loin fur la croupe d'vn mon£ 
Entrerau creux prochain, falore cauerneule, . 
Dour luyrauir,brigans, [a race genereufe. 
Il hurle de fureur g terrible au rerard 
Branlant [on poil rebours s'eflance comme vn dard, 
Ou comme vn trait de few qui volle par le vuide 
Cohtré les gros efpieux de fon voleur timide, 
Qu'il brife par morceaux,tout ain qu'yn rofeas 
Nourri marefcageux dans le limon d'vne eau, 
Paffe-temps d'4quilon,qui terrace das à | 
Puis d'yn ait refouflé tout d'yn coup leredreffe. 
Tout ainfi colere,s'ay prefsé furieux. 
Leur col acrabanté du pied viélorieux, 
J'ay noyé de leur [ang La plaine Emathienne, 
Et domtant auiourd'huy leur rage citoyenne 
Je laiffe inftruction à la pofterite 
De mieux tenir le frein à fon cœur defpite, 
Que Jes peres defunts don: l'ingrate folie 
.A mx l'ejbee au cœur de la noble Italie. : 
Vent. Lespausres mal-heureux ne cofideroyent pa 
Que depuis le berceau vous fwynez Les combas, 
Fray fang Hérculean, pour ne craindre l'audace 
D'yn vanteur ennemy, fes coubs,ne [a menace. 
Iadi ce œränd heros, Hercule voftre ayeul, 
Combatit Acheloë enflé detel orgueil: 
Qwi Jorti monftrueux dé l'onde Énaifance, 
1e penfoit effonner d'vne fotte arrorance, 
Iufqu'ätant que fon bras inhabile a la peur 
Euft eftourds de coups cet impudent braweur,, 
Qui defia triomphoit denqnt que la victoire 
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Euft couronne fon chef d'yne conflante gloire. 
> Ant. Tout homme volontiers [es anceftres refJent. 
Le Lyonengendré d'vn pere rugiffant 
A peine peut marcher que guerrier il n'effaye’ 
D'attaquer vn Taureau define ponr fa proye: 
Mas le Cerf vifle-pieds, ç> le Pigeon peureux 
Ne conçoyuent amas des enfans genereux,, 
Aïns auecque le fanz femblent qu'ils leur ontpeinte 
A4 fond de l'eflomach çy lafuite cs: la crainte. 
Moy,nay d'vn denancier qui n'a iamais vefcu 
Trauaillé d'ennemy,qu'il n'ait toufiours vaincs,. 
Et qui dés le maillot commença de combatre 
Les ferpens animez, de Iunon famaratre, . 
Qu'il, eftranclanerueux de Jon bras enfantin,. 
Dedie feulemen: 4 preffer letetin 
De fa chere nourrice, éy d'vne main mi gnarde | 
A l'ouurir plein de laiét dans fa bouchetetarde. 

.Moy,n'ay d'vn deuancier qui depuis que les anis. 
Firent fes nerfs enflez eflendre plus puiffans, 
Pour fa premiere preune atterraf]a la Biche. 
Superbe aux preds d'airain,.@> print fa corneriche, 
Qui fertil en labeurs fur luy multipliez, 
Comme l'eau multiplie en fes flots repliez,, 
Occit à coups de mafe € de fleches pointues. 
L'Hydre,befte Lernee aux efpaules tefluesz. 
Qui ouurit le gofier 44 lyon Nemean,. 
Ancienne frayeur du bourg Cleoneas:. 
Qui domta fous fes pieds le Sanglier d'Erymante, . 
Qui tua defdaigné le fier Theodomante, 
Qui ofadeffier Geryon trois corps, 
Qui força les Enfers habitacle des morts, 
Qui fuffoqua luiteur le Libyen .Antee, 
Qui recowrba le col [ous La charge .Atlantee,, . 
Quides Centaures durs,genre Ixionien, 


C. de, 


$ PORCIE. 
Qu Bufire inbumain,T yran Egyptien, 
Maffacra de fes mains ,quitant qu'il fufFen we 
Les monftres dechaffs de laterre afferuie. 

Moy moy forti de luy,que feray-ie finon 
Que tafcher d'acqherir vn femblable renom 
Par faits cheualeureux,c> de faire cognoifire : 
Queie [as à bon droit digne d'yn tel ancefireË 
Or tout ain/iq'il fat trauaille de T'inon, 
1ele fs d'elle-mefine,ow de.quelque Démon, 
Qui haineur me pourchal]e, go me filant fa ns ceffe 
Affaire fur affaire,en repos ne me laiffe. 
Vent. Ma graces à ce Diew,qui arbitre fur nous, 
Retient comme il lwy plaift,ou lance fon courronx, 
Nous fommes efchappez, des plus fierestempestes 
Qui peuffent menager nos perilleufesteStes. 


Aut. Combien de fois plogé dans les goufres de Mars, 
Ay-ie ax premiers [cadronstronçonné de foudars, 


Quandtrop chauds de mourir , ils s'ingeroyent d'au 


De fonflenir les'coups de ma gfähil cowtelace, (dace 


Qui leur owuroitle ventre, cs fo:bles de renows 

Les faifoittrebw/cher Le vifare deffouss _ 
Cobien de froids lyers, couche deffous les armes 

Ay-ie preffé laterre au milieu des alarmes, 

Le corps oincf de fueur,le vifare noire) 

D'yne craffe peineufe 0% i'eftos endurcy, 

Semblable aux riuarers de l'onde Tanayde, 

Er äceux que nonrritlemarez, Meotide, 

Les cheweux à long poil flotans deffous l'armet 

Qy'vnehure cffroyable attachee au fommet 

Rendoit plus furieux, fur deux yeux brillans comme . 

Deux grands aftres de nuit quäd Phebus cowrt au 

T'efinoin la Paleftine au peuple circoncu.  (fèmme 

Où le cours d'vn'Efté de ma dextre'occis 

Plus de foldats rompusyque leur Iordan ne porte 


Daent PRE 
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D'arene graueleufe am fein de Lamer morte. | 
Ven. Tefmoin auffi Le peuple, à qui le Nilnegeux : 
Engreffe les fablons de fon limon fangeux, 
Ains que fe defgorger par fept portes humides. : 
Dans le palaws fale des vierges Nereydes. 
Là combien de milliers de Nilidesmutins:: 
Fiftes vous dehacher par les fcadrons Latins : 
RKengez fous voStre charge, alors que Ptolomee:: 
Indignement chafié de [a prouince armee : . 
Fut reflabli par vous, qui du premier abord : 
Ses peuples rebellez, deffiftes fur le bord, 
Laiffant à vos nepueux vne bellememoire : | 
Pour eStre efpoinçonnez, d'yne femblable gloire?‘ 
Ant, Quand ce vaillant Cefar,la terreur des Gaulois :: 
Quilaterre.Alkionne aferuit à nos loise : 
.Auec le‘Rhin domté rt fon imfle falaire : 

e 


Futulement fraudéde l'honneur Confulaire, , 






Et qu'il vint en la fige, on Rubicon fronties ‘ 
Faitroulant en Î wmide fentier:… 
Moy, qui pour me de Rome maifirifees:, 


V'eftés d'ynfimple ferf la robe defguifee: 
Moy qu'on auoit chaf$é,moy, que le Tribunab: 
N'auoit peu garantir des rages du Senat: . 
T'enflambay fon courage # pouffer les enfeignes: : 
Dans l'Itale trempee en venimeufes haines, : 
Or Le camp de Brendufe, on l'ennemi bat : 
D'yn gendarme plus fort efprouus ma vertu: , 
Et celuy de Pharfale, çy la Gauloifepiaine, . 
QM fe couche eflendue aux portes de M odene; 
Sepulchre à deux Confuls, éy'ce que ÿ'ay depuis: 
Fait au bord Phikippique, monftrent ce que ie puÿn!s 
Bien que Le [ang verfe de vous, © ma Patrie! … 
Me face auoir pitié de latourbe meurtrie:: : 
Sinon quandic repenfeà l'ex ecrable tour 
Cp" 
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Qu'ils ont fait traiflrement a Cefar vofire amour. 
Quepar trop.emyurez, d'vne liberté foile, | 
ls mewrtrirent ainff qu'vntaureau qu'on immole. . 
Vent. Dour cela puiffent-ils, fs quelques vns d'ers- 
tre-eux | 
Ont fauus de vos mains leur chef malencontreux 
Entretenir toufiours d'auentures funefles, 
Eux, leur race, leur bien, leur renom , @ leur geftes. 
Là à À 
Oauc. Antoine. Lepide. Friwmuirs, 
O&. 
D Ong' Cefar eft vengé ?donque fi peu de morts. 
Seruiront de viétime à fon funebre corps® 
Dong nos bras envourdis, trop lafches à fuyure 
Le dos de l'ennemy; les voudront laffer vinre? 
Ettant d'hommestachez, de fon cruel trefpas 
Dans le fombre tombeas ne desaleront pas£ 
Que penfez,-vous Antoine, btlh'en raifonnable 
Qu'il efchape quelqu'vn d t coupable, 
Et que le corfelet defcouure fre dos | 
Ains qu'vn ombreux fepulclrre ait engoufre leurs os2: 
5» SU Jus, efueillons-nous: c'efFversongne de faire 
, Guerre à fonennemi, que L'on nesweut deffaire, 1: 
Ant. Quels ennemis bindez, n'ont fenti nos efforts? 
OX. Ce n'eft encore affez, ils deuroyent effie morts. 
- Ant. Les meurtriers de-Cefar font-ils viwans encore? 
O. Non, Mas leurs partifans.ils nous. faut pour- 
fwysre ore: i HIT HE 
Ant. Neles auons-nous pas defpouillez, y bannis£: 
O&. Mail conuient qu'ils foyent plus :griefue» - 







MERE PAS. + sis. 
Ant: Eff-il plus. grief tourment que fouffrir notre 
Empire? L ( pire. 


©. Cen'eff pasle plus grief put qu'ones craintye. 


PORCIE, | 
Ant. Leur viemalheureufe eft pire que La mort. 
O&. Masil n'y 4 malheur qui n'ait fon reconfort. 
A. Quel reconfort ontcewx qui greflent d'infortuneZ 
O: Celwy qu'aux malheureux relaif]e la Fortune. 
À. Delong temps la Fortune embourbe leurs deffeins : 
O&. On fjait combien Fortune a les pieds incertains : 
Ant. En nos profperitez, [a faueur ef conStante. 
Lep. C'efl ce qui les confole go: leur efboir augmente... 
Toufiours d'vn air grefleux le champsheriffonnez,. 
N'ont aux chaudes moiffons leurs efbics efrrenez.:. 
N'y toufiours en lamer les tempeftes venteufes 
Ne batent lesrochers de vagues raboteufes, 
Nyaux monts d'Armenie efpousantables d'Ours;:, 
Les hyuers paref[eux ne feiournent toufiours. 
»> Auffitoufiours Fortune aux homes n'eft contraire ; . 
>» Elle change fouuent fon vifaxe aduerfaire : 
) En vn front de faueur, co communément ceus 
» Qu'elle careffe plus, font a la fin deceus. . 
Doncques n'attendéhipas que fa mosuante boule. 
Renuerfee en malhewr, fur nos puiffances roule: 
Et que ceux qu'auiourdhuy noustenons fubiuguez, . 
D'vnnezligent mefbru, fe prefententliguez, 
Envn fecondconflit,es que le fort des armes, . 
Qui pend toufiours douteux renuerfe nos endarmes. . 
Abbatons-les Antoine, ç@ tant que la grandews: 
Dela maffe terreStre eftendra fa rondeur 
Sur La comparne mer, pourfwyuonsles de forte - 
Qu'on en voye le nom go” la memoire morte. 
Ant. Lepide, ie ne puis, mon magnanime cœur 
Hait naturellement yne tellerigueur: 
Je ne puis offenfer, content de la victoire, 
L'ennemy combatu quime quitte la gloire, 
Et qui lateftebaffe, ç lefront vexsonrneux;,. 
Qres Je vacachast dans vn rocmonlagneux,, 
C y»: 
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Ores dans vn defert, miferable demeure, 

Ow Le danver de mort l'accomsagne 4 toute heure: 
Ie ne me veux fouiller d'ynfang ft malheureux. 

: Semblable aw preux Lion, 44 iion genereux.. 

Quine daigneleuer fa grande patte croche, (che: 

Qu'encontre vn fier Toreaw, qui biencorne s'apprae 

Furienx combatant, go: veut pluSFoff mourir, 

Que dewunt fasenice vne honte encourir. 

La fuman: de courroux ce grand.guerrier [e rue. 

44 col del'ennemy voué pour La charrue, 

Qu'il tiraffe go fecouë auecques tel effort, 

Qu'encore qu'il fe monftre gr belliqueux gg forts. 

Qw'ilroidffe fes nerfs, que de pieds y detefte- 

1i choque renfr8nyne la foreStierebefte 

Sur L'eflomach crineux, € que du coup doublé 

Le Lion plein d'ardeur en démeure troublé: 

21 l'atterre pourtant ço demy hors d haleine - 

Fait couler de [a orge vne rouge fonteine. 

Lorsretomrnant vaincuesr en [on rac.canernier, 

S'il troune à l'impourses quelque chien moutonnier 

Qui fremblant çcriant:plat à [es pieds fe couche. 

Il pale plss auant go pitenx ne luy touche. 

Lep. Si doné vous ne voulez leuer le bras guerrier. 

Sur vn foldat mufsé dans vnantre terrier ; 

Defdaigneux à pourfuyarevne amemiferable, 

A4 moins faynez celuy qui nous eft redoutable. 

Rechargez, le barnou,monStrez, voftrevaleur - 

Encontre ce Pompee indomtable voleur: 

| Ce Pompee ennemy, qui àrames dowblees. 

Brigande en ejcwmant les ondes enfablees 

Qui lechant La Sicile: ow srainant asec foy : 

Sa bande fagitine, il s'suthorife Roy. _ 

Eftanttel contre nousqne l'irons-mous pourfuywret 

Lay fécons-nous pardon 2 lelaifferons-nous'viures 


PO:R © TH. ét. 


Ant. Pompee ne fut pas de nos confbirateurs. 

O: Etn'eft-ce pas affez.qw'il Joit de leurs fanteurs£ 
Ant. Zl atrop demalbeur du milleur de fon Pere, 
Lep, Le bon-heur paternel conforte [a mifere . 

Et le fait orgueilleux, penfant-qs'il pourra biers : 
S'efleuer auffi grand commele pere fien. 

Ant. [1 ne peut remafcher de fon Perela gloire. 


Que fahouteufe finne luy vienne enmemoire. (ge: 


Lep.1l brufle de vengeance. A:Et ceux qui l'ontvee 
Luy ont bien volontiers fonmalheur allege. 


Lep. 1Lbouffe de courroux. Ant: n courroux fans 


puiffance | A 
y» Neffauroit apporter qu'au courreuce huifance.- 
O&. Le refle des vaincus fe retirevers luy. 
Ant. C'eff à fin de trouver comparnensen enn4y.: 
+ OX: Qu'enft-il pourtant au cœur ma venrerelfe 


efbee! . 


Ant.le prens plaifir de‘voir le fils du grand Pempees L 


Qui fe-feit obeyr de lä terre gy deseaux, 
Efhloré, vagabond armé de trois va:ffeaux, 
Pauure çdefefpere dans lamer fe retraire: 

Et là faifant l'eftat d'vn infame Corfaire, 
Deftrouffer Les paffans, co’ feioindre à ceux l&: - 
Que ce grand Empereur fon pere debeïla. 

» Eft-il malheur plus griefque d'auoir fouvenance- 
., D'auoir eu quelquefois vne grande puiffance$" 
Octaue, eft-iltonrment,eft-iljuppluetel, 
Dont fedoinetant plaire vn ennemy mortel 
Lep: Erbien;s'il eft ainfi que La noble Italie: 
Affembleeen vicorps;derechef ferallies 

Et que lès Pompeians, efbars detont cofiez,, 
Nefoyentplus deformais de nous perfécutezs, 
Allons pacifier nos prouinees efmeuës, : : 


Selon que par le fort elles nous font efchenes, | h 
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Ze régirayl' Afrique gy les peuples hälez, 
Des rayons du Soleil fur leur chef deualez.: 
Z'iray, dominateur, où la chaude Cyrene 
En monceaux vagabonds fait iannir fon arene: 
Le Libyen farouche, cle Nimide pront, 
Le Morebafane fous ma charge viuront: 
Ot. 1etiendray fons mon:ioug les-belliqueufes . 
Gavles, 
Etles rocs Pyrenez awx fuperbes Efpaules, 
Auecque leur Efpagne, és le fubtikGregeois: 
F'eufde fa liberté, ferendra fous mes lors. 
Ant. l'emplirayde foldats les citex .afiennes, 
l'armerayla Syrie, 9° les riwes Troyennes, 
Taludee,. Arabie heureufesregions, 
Ze Tont çs l'Armenie auront mes legrons: : 
T'iray contre le Mede, y fera man efpse 
Dans le fang eféoulede fagorgttrempee.. : 
Je mettray tout à fac, ne laiffant aux maifons 
Quele fes rongera;que les rourestifons.: 
Etfi le champ fuyard des Parthes infidellés 
Vient pour nous affronter de fagettes mortelles, | 
Le coutelas 44 poins j'imprimeraÿ, bardi, 
Mille vlceres profonds fur leur dos enlaidi, . 
# engeant auec vfure,auant que ie repaf]e 
Vainqueuren.ce pays, le deshonneur de Craffe. … : 
Fanorifez-moy, Dieux, éocondaifez:ma mains. : 
Anx belliqueux effets d'vn fi brane deffeirs, 
Souffrant que plein de gloire;envoStre Capitole : 
Cent bœufs maïquez, de blancfur vos auels sims 
mole... F He us 


J* 


| . Ghœur de Soldats: 
Oldats, puis que Les ennemis" vs tt | 
LD Dour leur parricide commiss!. 5 2. | st 
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Deleurs corps mefurent la terre, * 
A yons ce qu'on Nous 4 promis 
Desant que d'aller alaguerre. 
Ne lajchons nos Princes vainqueurs, 
Qu'ils ne querdonnent nos labeurs, 
n Vn vaillant foldat ne guerroye, 
» 5 quand çy quand fes Empereurs: 
n Ne l'allechent de quelque proye: 
Nous offrons tous les iours-nos corps: 


LA cent ço cent diuerfes morts, 


Ettoutesfois pour recompente 

De tant de belliqueux efforts. 

Nous n'emportons qw'vne indigence.. 
Depuis vingt ans combien de-fess: : 

“Auons-nous veSFu Le harnoïs? 


“Combien de foss fur nos efpaules 


Aons-nows porté le pauois, - 
Depuis que nous vifmes les Gaules ? 
C'est ax eSfranges reg! ons, 
Qu'il fait bon pour les lerions: 
C’est dedans cesterres barbares, 
Que faifant ruerre nous pounions 
Soulernoscourages anares: 
L'eAfriqie, 0 Le Soleil plus chaud 
Eflance fes flammes d'enhaut, : 


- Efprouwa iadis en faterre, - 


Quelle eftnoSbre ardeur, quandil faut” 


Marcher aux horreurs de laguerres 
L'Efpagne belliqueufè auf$i: - 


Sçauroit bien que dire en cecis. 


Qui fauorifant les Pompes," TUE 


Se vint foumettre à Lamerci 
De nos vainquerefses efpees. 
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L'Egypte, o les ondes du Nil : 

Rendent le terroir plus fertil, 

Sentit noflre dextre aduerfaire,' 

Quand apres le malheur ciuil : 

Elle entreprint de nous deffaire. 
Mais combien le'fuperbe Mars : 

A terracé de leurs foudars 

Sur la plaine Phar(alienne ? 

Et combien mourut par nos dars : 

Della ieuneffe Italienne ? 

» Zn'efttrefpas plus glorieux 

,, Que de mourir audacieux 

» Parmi les troupes combatantes, : 

» Qne de mourir deuant les yeux 

» Detant de perfonnes vaillantes. .. 

»  Otroës es quatre fors heureux,:, 

> Ceux qui d'yn fer auantureux 

» Se voyent arracher la vie, 

puAÂHECqUeS VN CŒUT QÉNETEUX 

» Se confacrans à la patrie. 

» Decenxlalesosenterrez,:. 

>» Ne feront de l'oubly ferrez,, 

» Ainsrecompen[ez, d'vne gloire 

» Reuiuront toufiours honorez, . 

» Dedans le cœur de ls Memoire, 
Ahque ie bay le foudwd 

Qui ha le courage coïard, 

Et qui par vnelache fuite, 

Setrounant au communhafard,. 

Ledanger dela mort euite. 
D'autant il me femble vilais: 

Monfirer fon dos d'ylceres pleins: 

Qu'ileffentre nous honorable: : 

De porter aw milies du [ei 
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FPne cicatrice notable, | 
Il me defplaift que les Romains 

S'entre-maffacrent de leurs mains, 

Et que nos guerrieres phalanges 

Ne vont en quelques lieux lointains 

Combatre les peuples eStranges, 
Or la mefchante fattion 

Meritost qu'en punition 

De fon parricide execrable, 

L'on fifl vne profcription, 

Qui fuft à jamais memorable. 


ACTE III. 


, “ 


Le Meflager. Porcie. 
La Nourrice. Le Chœur. 
Griefue feruitude! 0 cruelle contrainte? 
O Q douleur,o mifere à ma fortune iointe? 
O fort madlencontrewx ! helas n'auoy-ie affez, 
Dequey memalheurer en mes malheurs palfez, 
Simon defaltre encor’ pour'rechsrge nouvelle: 
_Neme faifoit porter cefle triffe nouuelle?" 
Que Les flots efcumeux de l'abayante mer 
N'ont-ils-fait en paflant mon nauireabyfiner, : 
Afin qu'enfeueli fous les varues profondes | 
Je veiffe mon meffage enfeueli des ondes? (cœur, 
Po:Hénourrice m'amie! No: Il vous faut prendre 
Por. Nourrice ié memewrs, No, Madame n'ayez, 
peur, Sn É re 
Le croyquetout va bien : mais fjachons ce qw'il cote. 
Po. Helas!ien'enpuss plus La douleur mé furmote. 
Meff. 1e finis Jaifi de crainte çomalanguee[fayant 
D'en faire le difcours vatoute bex ayant: 7 
Zetremble,ie fremis,yne glace foudaine- 
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S 'efpandant par mon corps coule de veine en veine 
Sur mon cœur efloufe qui le ferre €x l'efreint, | 
Comme vnacier flambant que la pince contreint, 
Po. O Dieux, 0 Dieux cruels! No. Helæ! voStre 
conflance 
Plira-elle auiourd'huy feusvne impatience? 
Toy funebre porteur raconte bricfuement 
De ce mortel combat letrifle euenement. 
M eff. .44 bord de Macedone,on la Thace guerriere 
Occidentale eftend fa poitrine frontiere, 
Celebre en fortereffevne ville ilya, 
Que Philippes fon Roy ads edifa, 
Dent elle print lenom, qui infques 4 cefle heure 
Depus tant de [aifons encore luy demeure. 
La nos deux Empereurs fur vn couflau qui pend, 

Et qui demÿ couche infqu'en la mer defcend, 
Voyant des ennemis Les forces approchees, 
Affeurerent leur camp de profonde: tranchees. : 
Pus s'eflains quelques jours tenus d4,leursramparts 
Craignans de hafarder le fan de leurs foldars, 
Hors ms de quelques vns qui chatowillez, de gloire 
Briguoyent effarmouchant l'honneur d'yne vilaires ; 
Antoine qws craisnoit que fes gens enfermez, 
Sous l'ennuyd'yn.feiour ne fufJént affamez.,. 
Grauiffant le couflau d'vne fureur extreme, 
S'en vivt nous affaillir dedans nofire camp meme, 

Lors les foldats.de Brute efpoints de leur henneur… 
Sortirent deffuseux d'yne telle vigweur, 
Que rompant Les premiers, ils tournerent en fuite 
D'Oifane efpouvantéla troupe defconfite, . 
Jls forcerent foncanip,es comme Loups glontons - 
Awideinent entrez, en vn parc de moutons, 
Deconpoyent, detranchoyent fans. tirer de l'efclädre 
Ceux qui les armes bas, vaincus Je venoyent rendre, 
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Ma lemal-hewr voulut guerentrez.en leur ca Ps 
Ils virent que Caffie auoit ew pare:l dam, 
Et que le fort malin leur laiffoit imparfaite 
Et pareille vi£loire çy pareille desfaite: 
Et que Caffie mefine,apres ce dur conflit. 
EStimant qu'auec foy Brute fuft defconfit. 
Pour ne venir és mains d'ynennemy barbare, 
S’efloit fait efvorger à fon amy Pindare. 
Por. Hé Caffie eft-il mert?ore Dieux inhumains ! 
Ore auons nous perdu le dernier des Romains. 
Maïs Prute,Meffager maïs Brute eft-il en:vie £ 
O Dieux ! que s'ay grand peur qu'il ait Jurwy Caffie. 
Mel. Brute ayant ramafié les foldats Caffiens, 
Dour les mieux affeurer les conioixnit aux Jiens: - . 
Puis mift fecretement durant la nui£t obfcure 
De peur de Les troubler, Cafieen fepulture. 
Or auoit-il concly de necombatre pas, 
Affèuré de gaigner fans venir aux combas: 
Luy qui preuoyoit bien quel ‘aduerfaire armee . 1. 
Ne dureroit long-temps fans fe voir affamee, 
Exclufe de la mer quenos vaiffeaux tenoyent, 
Vigilans efcumeurs des-viures qui venoyent. . 
Mas les fiens reboutans ce confeil falutaire, 
Voulurent malyré luy pratiquer lecontraire, 
Piquez des ennemis qui pour Les irriter ’ 
Se venoyent tous Les iours àn combat prefenter, 
Les appellans craintifs,qui fedonnoyent de garde . 
D'aduenturer a fer leur poitrine coiarde: ‘à 
Encore qu'on fçeuft bien que leur cæurexcité 
Ne fuft tant de vertu que de neceffite, 
Qui preffez. de La faim recouroyent ayx batailles. 
Cerchant par La vitleire a remplir leurs entrailles. 
Ainfi donc nos foldats attifez, de courroux, 
Attifez de defpit,fedeliberent tous, + 
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Vucilleoune vueille Brute efleindre l'infamie, 

Qu'ils endurent moquez, de la lanque ennemie. 

Ils fortent furieux, comme quand'aux aboïs 
Detrois Doœues Bretons, qui tonnent dans vn bois, 
Vn Lyon efchaufetire de fataniere 
Son col heriffenne d'vne horrible criniere: 
1l va roiant fes yeux, fes grands yeux flamboyans, 
Et les tourne defhit vers leschiens aboyans, . 

Qw'il attenda pied coy,vomiffant effroyable 

De fa gorge beante vn fon efpouventable. 

Alers nos ennemis que La faim tenailloit, 

Et qui touchoyent leur mort fi l'on ne batailloit, 

.Animez de leur chef qui fier les accompagne, 

Plus alaigres que nous fortent en lacamparne. 

P. Que feray-ie pauurete ?helaslien'en:puis plus: 
Tout le fang de mon corps s'eft dans le cœur recluss: 

Mon fein eft pantelant.j'endure lanrwffante: 

Les piquans ejperons d'vne douleur cui[ante.. 
J'ay peur,coment j'a) peurthelasie n'ay plus peur? 

_ Car mapeur c'efftournec en vn certain malheur. 
Mais pourfuy, Meffager, ç flateut ne me cache 
Chofe qu'il faille apres que d'vn autreïe frache.. 
Mefl.za defia le Soleil an milieu dé fontour. 
Commençoit peu& peu déreculer leiour, 

Quand de chacun coSte les batailles dreffees 
Obfcurcirent le ciel de fleches eflancees, : 

De dars Getnliens qui voletoyent par l'air, 

Comme vs foudre orareux que Iupin fait rouler: 
Puis faquant aux ronfleaux ces deux groffes armees 

De contraires efforts s'en vindrent enflammees 
Entrechoquer de pres,combatant main-2-main, 

Et d'yn fer outrageux s'entre-creufant le fein. 

La vous n'enffiez, owy qu'vn craquetement d'armes 
La yoms n'euffiez rien vew q#'vn meurtre de gen< 
darmes, | 
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Qui durement naurez trebufchoyent plus efpois 
Quene Jont en hyuer Les fueillar es aux boss. 

L'yn 4 les’brastronquez, on La cuiffe analee, 
L'autre ne autre partie en fon corps mutilee, 
Vous n'oyez que foufpirs des bleffez. qui mouroyent, 
Que menaces gy cris de.ceux qui demeuroyét: (mes, 
Vous n'auiez, fou les pieds que chenaux ço géfdare 
. Que picques cr pauos, que diuers outils d'armes, : 
Qu gifoyent fur lechamp,demynoyez du fang, 
4 flottoit par la plaine ainfr qu'en vn eflang, 

+ Or longuement dur ace combatmiferable, 
Balançant purs deçä,puis dela variable, | 
Säs'que ceux-la,plus forts peuffent vaincre ceux eg, 
My que ceux-cy,plus forts, les vainquiffent auf. 
L'heur efloit ore aux vns, go ore efloit aux autres, 
Les nofbres les fercoyent,puis ils forçoyent Les noftres: 
Laviloire branfloit égalè aux deux coftez.. 
Comme on voit fur lamer,quand deux venrsirritez, 
Souffent contrairement de leurs gorges ronfleufes 
Vn nauire clone fur les vagues rageufes: 
Ore l'humide .Aufter le chaffe impetueux, 
Etoresl'.aquilon le pouffe finélueux | 
De contraires fureurs, f ans que la nef domtee : : 
Puiffe eftreny par l'vn ny par l'autre emportee, 

En fin cemme vne tour ,que cent belliers batans 
Encree en vn rocher ont tempefté long-temps, 


Ne pouvant fupporter lewr guerre continue ds 


Se voit pied-contremont à La fin abatue. 

Ainfi nos gensrecreus d'vn chapelss fi lon, 
Nepouwantrefifier,ferempirent adonc, 

Tournast le dos fuitif à la pointe ennemie, 

Qui leur peureufe mort noirciffoit d'infamie. 

Por. Et Brute voftre chef? Mel. Brute qui lors fe 
Totalement fiandé de l'efboir qw'il anoit, (voit 


L 
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Monte fur vn couStau,que depuis la desfaite | 
Plufieurs denos foldats auoyent pris pour retraites 
S’eflant par plufieurs for vainement efforcé 
Derentrer en fon camp qu'on luy tenoit forces - 
Admonefla chacun de penfer a ferendre, 

Puis qu'ilsne pouuoyens plus La liberté defendre, 
Lors s'efcartans de nous, çy prenant feulement 
Straton auecque luy,qu'ilaimoit fainélement, 
Dreffa les yeux au ciel,fans filler les panpieres 
Drononçant d'yn grand cœur ces paroles dernieres 
,, © debile Vertu! maintenant voy-ie bien 

) Queta force ç> faueur que ie Juiuoss,n'efl rien. 

» Iet'honoros pourtant comme eftät quelque chofe, 
, Ma ie voy que de toy la Fortune difpofe. 

Puis il pria Straton de ne vouloir fouffrir, 

Que Cefar fe vantaft de l'auoirfait meurtrir, | 
Ains qu'il vouluft pluftoft l'homicider luy-mefmes - 
4 qu07 ilobeit anec vn dueil extrème. | 

Por. O Gouuerneur du ciel!0 geniteu des Dieux! 
O perce Inpiter qui prefides aux cieux ! 

Où font orestes dards?o eft oreston foudre, ‘ 

Que flambant de conrroux tu ne me mets se 
Meff. Qand du Soleil doré le flambeau radieux 
Commenga d elarer par la plaine des cieux, 

Et que les feux brillans que l'aurore dechaffe, 

A Ja premiere cour/e eurent quittéla place: 
‘Laterredeconurit à nos yeux eflonnez, 

Mille borribles monceaux de foldats moiffonnex. 
Lors Antoine craignät que durant lanmét fombre, 
Noftre 8rute ejchapé luy fifi nouuel encombre, 

Ne fe penfant'auoir vi£toire qu’à demy 

1 antque Brute viuant luy feroit ennemy: 
Commanda,foucreux à fes fieres colories, 

De rechercher Jon corps parmy les bandes mortes, 


porctrt. 7x 
En fin l'ayant trouve lwy mefme ent le foucy 
De le fasre embafmer pour l'apporter icy, 
Le voulant awx tombeaux de [es anceStres rendre, 
Et vous gratifier d'vne fi chere cendre, 
Por. Tonnez, ciewx,foudroyez,efclairez, abyfmez,. 
_Etneme La:ffez rien de mesos:confommez, -_ 
Que cefleterre invrate enferme er fa poitrine, 
RKefpandez refpandez, votre: rage maline 
Sur,mon chef blafphemeur,értempellez fi bien 
Que de moymal-heureufeilne demeurerien. 
Q : elefles cruels, 6 Dieux inequitables, 
Auez- vous donc menrtry tantde gens venerables® 
Auex-vousdonc meurtry tant d'hommes Zenerewx, 
Esbranlez, fous l'efpoir que vous feriez; pour eux 
O celeftes cruels,eft-ce ainfi quele vice L 
Opprimelavertu çy letortlaiuflices 
Eff: ce ainfi que le mal eft fouStenu de vous ? 
Eft-ceainfi que le bien porte voftreconrrous? ‘ 
\Oscruels 1 0 cruels! que vous fait cet Empire, 

Dour le vouloir ainfr. par trors T'yrans deftruire? 
Que'vous: a fait men Brute ,ç> ceux qu'auecq 

luy. | 
Nossoyons par vos mains abbatus aniourd'huyè 
Ouvreton fein.piteux 0 terre mal-leureufe, 
Etm'engoufre au profond deta poitrine creufe: 
Enfonce enfonce moy dans lei gouffres plus creux, 
Qui fe puiffent trouver aux.Enfers tenebreux: 
Englonty moy chetine,çg d'rne nmét efpeffe 
Boufchemes fensefleints;que la-douleur oppreffe. - 

Vous defloyale mer qui courbaftes Le dos 

Sous nos va Jeasx armes. çy qur'deffus vos flots 
Fiftes vôruer mon Brute, ai lies de me le rendre 


Vous me rendez, vn corps pret de reduire encen 
d dre: | 


! 


72 PORCIE. 
Fous nel'euSfes pastel commis & vofire foy, 
Pause prinfles viuant,viuant rendez.-le moy? 
Rendez. lemoyvimant,vinant vous le receufles, 
Rendez, le ainfi visant comme viuant vow l'eufles, 
O folle que ie fus !6 folle d'efimer 
Queloyauté fetroue enla pariuremer! 
© folle de penfer que les ondes cruelles, 
Changeant leur naturel me deuiennent fidelles! 
.… Vousantres cauerneux fiege du vieil Tlutos, 
Vous filles de la nui£t,Tifighone,.aleéton, 
Vous Rages dela bas vous Cerbere atroistefles, 
Vous fleunes,qui roidis bruyez, mille tempeftes, 
Plongez.-moy dans le feu de l'abyfme fouphreuse, 
Où logent tourmentez les efprits plus affreux. 
Tirez, mon cœur raui de fes mortes entrailles, 
Et le repinçotez, de flambantes tenailles: , 
Qu'il rotiffe x brafiers,ou les plus tourmentez, 
Regoiuent Le œuerdon de leursmefchancetez.…. 
Enflambez decoupez, brifez, faitesrefoudre ( dre: 
Mon cœur,mes nerfs mes os,g mes poumons en pot 
_ Postourmens ne fsauroyent,m'eftans continuels, 
_ Vaincreles cruautez, des celeftes cruels. 
Oterre! 0 ciel! mer! 0 planettes luifantes! 
© Soleil eternel en courfes rayonnantes! 
O Royne de lanui£t Hecate aux noirs cheuaux} 
O de l'air embrunyles lumineux flambeaux} 
Si vous auez, pouuoir deffus nos deftinees, : 
 Sinos fatalitez, font par vous ordonnees, 
Quedes felicitez, € des cuifans mal-heurs 
Que nous auonsicy,vous foyez les autheurs: 
1nfluez, deffus moy ant de mortels defaftres, 
Qu'ilne fetreue plus d'infortunes aux .Afires, 
Etchetiuez, fi bien men efprit langoureux 
Qu'ilneconçoine rien quine foitmal-heureux. 


Lune 


PORCTIE. 3 

Ha l&No.Mademe. Por. #4 las INo, Madame. 
Por. O que ie fouffre! | 
No. Madame ejcoutez- moy. 7 
P.Ie fui dedans vn gouffre De rage gs de fureurs, 
No. Efcontez.-moy. Por. 0 cieux! ” 

No. Laiflez ce dueil, Vo, O Dieux! 
No. Laifez, ceseris. Por. O Dieux! | 
- Jen'enpas plus,ie meurs, Nourrice, teneZ-moy, 
 Helas lecæur mefaut! No. 1 aiffes donc ceft efinoy ‘ 
Mamaiftreffe,larfjez le, gr que cefleconflance 
. Qwiredoroit defia les ans de voftre enfance, (pas, 
Ne vous manque aujourd’ buy. P. Cela n'aduiendra 
Ze fuss,ie Jus conftante a courir au tre[pæs. 

Maïs 0 Deflins mefchans, pourquoy ma logue ve. 

Ne fut elle pluftofl de ce monde rauie® 

Q'vne foudaine mort neme print-elle alors 
Queienafquisiey pour viure tant de morts 
Miferable! çr pourquoy mon enfance engloutie 
Neme fut au berceau par vn Ours de Scythie® 

Que les Dragons grifus,les Drarons inhumains, 
Que l'enfançon d'Alemene eftoufa de fes mains, 

Ne vindrent demembrer de leurs griffes bourrelles 
don corps pendant encor à vous cheres mamelles? 

Toy Romule Quirin,qui plantas de nostours 

Les premiers fondemenspour demenrer toufiours, 

Et qui brifant l'eftoc des phalanges Sabines, 
Honoras tes palais de viéloires voifines:. 

Dreffas-tu cet Empire augmenté par lestiens, 
Logeas-tu dans ces murs nos anceftres Troyens, * 
Afin qu'à l'auenir quand ta Rome maiSfreffe 
Tiendroit cefte rondeur fous [a niain vainquereffe, 
Quetroôi de tes nepueus, piquez, d'impieté, 
Captinaffent ainfi nous eg nofire Cite? 

| Toy Brufeoppugnateur des cruautex felounes, 

D 


.- 
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FA PORCIE. 
ue nos T yrans Tarquins ioigneyet à leurs courots- 
As-tu chafe nos Roi,nos legitimes Ro, (nes, 
Dour nous affuiettir an vouloir de ces trois£ 
AS4+4 meurtry lestiens pour voir apres tant d axes 
“Tes Citoyens fouffrir tant de vilains feruagesi 
| Ocruanté du ciel! que diront aux enfers 
Ces vieux peres Romains, de nos mal-heurs foufe 
" ‘ferss | | v.- 
Que diront les Marcels,les Torquats;€5 more 
Les Scipions vainqueurs de la campagne More? 
Que dirent-ils Là bas entendant auiosrd'huy 
Leur race fe courber fous le pouoir d'autruy 
Que diront,que diront les genereux Decies, 
S5 quelqu'yn deualé fur les plaines noircies, 
Leur dit que lepays,qw'ils rendirent feigneur 
Detant'denations applaudit fernitewr, 
Le pays pour lequel iadss ils fe-vaierent, 
Le pays pour lequel leur fang ils pradiguerent® 
Sus donc il faut mourir, il fautmosrir man cœur, 
11 faut anecq) Le corpsdefpoiuller talangueur. 
Mon cœur qi'attens-tu plu?qu'attens-rw d'auätage 
Que tu ne fiston Brute au tencbreux rinagef _. 
Ton Brute quevoicy;tonBratedontlecorps .:: … 
Gift ice fon ame:en le plaine des morts£ 
O changement diuérs,vncreax cercueil. enferre 1 
Cé qui de fa grandeur comblit toute laterre!: 1 
Las! Brute | mon'èher. Brute, aumoms ‘reçoyeces 
ï pleurs, AE cho FL L La unten " À 
Reroy ces durs regrets tefmoins demes douleurs; … : 
Regoy ces moïtes plèurs que ie te viens efpañdre; : 
Pour arroufer tes os cr tafuturecendrez “©. 
1 as! n'as-tu pointregret,qu'ores t# foi désbasss: 
Citoyen de Dluton,€> quésen'y Joy pas Es tir 9 
Peux-tu prendre plaifir fousla terre.obfeurcté: 
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d'ayat ecquetoy 108 amante Torcie! | 

Brute pardonne moy,ie [çay bien que s'ay tert 
Deviure vs feul moment apreston dernier fort, 
Zecognoy bien men tort , Las ! i'ay bien cognifJawe, 
OmonBrate,O mon cœur;qu'en cela te t'offence, 
Zet'enrequiers parden,Brute pardonne me, 

Jene feray long-temps fans me voir pres. de toy, 

Tantquetn as vecu s'ay bien defire viure, 

Mai ores eftant merts'ay defir de te Jayure. 

Menrtriffez:moy I. yrans,abayez. amamort, 

Cartandy que se yy, Brute n'eft pastout morte 

Il vit encore en moÿ,ma vie ejt demy-fienne, . 

Tout ainfs que fa mort efraufs demy-mienne, | 

Nous D'auions qu'yn vouloir | Noé 1 AHIONS qu'y 
defir, t ee 4-2 ee , A : 

En ce quel'vn aimoit l'autre prenoitplaifir. 

Or pour vo$hre Cefar vous pourfuinifles Brute, 

Et toutesfois famort fut denant moy conclute, 
Z'eflosde l'entreprife,gr ne fe baftit rien | 
Lontre cet oppreffeur,queiene fceuffe bien, 

Hé Brute,hé Brute,belas! dequoy ce grand coura- 
Dequoy celle vertu coufue à tonlignage, (ge 
Te profite auiourd'huy!os ef} ce front vouste, … 
O% font cesbras vengeurs denoftreliberté? 

Hà pays tropingrat,vow n'eftes aÎ]ez digne 
D'auoir pour vitoyenne vneametant dinine! 
DeteStable feiour,vousnemeritez, pas | 
©s’vn fi cher nourriçon demeure entre ves bras! 
Fous l'auez laifie perdre; 6 mal-heureufeterre ! 
Et au Lieu de l'aimer vous luy auez fait guerre. 
H é » Brute , Brute helas ! ains qu'.Atrope left 

poind, 
Demoyta trifie feur nete fousint-il point 
L2s0y denant qu'amortir le flambeau de taie 
. D. 
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De ceuxiqus pour la liberté | 
P'eflent les armes 
Las!quen'eSles vous ducoflé 
Denos genfdarmess UE 


La Nourrice: Le Chœur de Romäïnes. 


ss. À, 111 k } 4 . 
sac Lae Nour. . 

À Ccevrez: Citoyens, accourez, baflez-veus, : 

A Remslidesamis,belas! feconrez, nous, 
Quiritesaccourez,,ceffe race divine, "a 

. Ccfenoble maifentombe toute enruine, 
Brute meurt doublement. Ch.Lai! quel malheut 

«7 noMuea# ET 
Peut éncor' defaftrer de Brute letembeau? 
Queleffrangesccident quelle herrible infertune 

«Depuss fon dernier. fort de rechef limpertane® 
Allons @traupe aimee,alons:veir quel mechef 
Ccfle pamremaifonatterre derechef: 
Allons filles, allons. No. O vicilleffe chetine! 

<Oifemme miferable *Q fortune nuifiue! 

«@mal-heur\0 mal-heur!Ch.Quelmal-heur adueme 
Te fait ainfi plomberton effomach chenu? 

::No. Oque ne fus-ie.morte.! O que ne Juk-ie es 
O qu'yn Jombre tombeau maintenant ne m'enférre! 
© mal-heur! O mal-heur }: Chœ: Laiffe ces cris pie 

[+ à : ten, | | 
Etnetien nofbre efprit pl us longuement douteux. 
No. Ces cheuewx is grifons , cestettes nourricieres 

_ Egcestremblantesmains,qui te fsifyens prieres,.… 

D ik | 
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N'ont pes donc t'amolirèn'ont pes décues n'ont pen 
Deffourner ce defir que tu awoïs comcens "4 
Que fera deforman ta fidelle Nourrice? 7 ‘3: 
Que fera-elle helas ! finon qu'elle periffe .: 
Æh,mon cher nowrriçon, ne cog noiffois-t pas. 
Queta mort auec .fey tireroit mohtrefpas? 
Ne cognoiffos-tu pas,gemiffable Porcie, 
Quete ne pnis fanstoylonruernent eftre enÿie?" 
Et qu'au milieu des maux que trifie 14 auois, 
Ce qui me faifoit viure,effoit que tu vinois? 
Tu effou lors ma vie ço tu es à cefte heure 
Cellequi par ta mort eftcaufe queiemeure . 
Omal-beur ! 0 mal-hesri Ch. 1ama5 paske: 
Netrouseras-ty fin ta calamité?s in eine 
Lastoufiours mal fur mal miferex fr seifereh\32 
Te ferontrenommer aux terres eférahreres: viuxt 
Lesmeurtres entes flancs feionrneronttou/iours. 
_Wandis qheton deflin entretiendré forcours! xt 
Noï?Plorez, voftre Citésmes fideles vompariel;v 
Quiporteores,qui porte au frontde feprmontart 
Autant d'affiétions de tourmensdiuers) 10%. 
Qu'elle portoit decrainte àtout ve niners, :957 
Plorez; filles plorex,,ç> dités adiew Rahme, T1 
Qwn'yn renomé mal-heur: pour tout iamais renchete. 
. Ch. Les pleurs n'ont point tary dans 105: lrmoyäns 
Jeux ur 4 ga tidnt à . ÉA sY 
: Depuisle triple accordde nos trois faélieuxs) .o{tes 
Qui pour mettre à leurs pieds nos franchifes premies 
Depanirent entre-eux Les legions guerrieresi "7 
Deflorsiamau le fer n'a bougédens mains, -:0 
Non contre vn eftranger,ma contre nous Romains, 
leTybre qu fouloit enorgueillir fesriues : ::: 
Ds fuperbe appareil des defpoïiles captines 
Que nes Princes yailans tiroyent detoutes pars, … 





PORCIE 
Ke charge plus Jes flots que de nos efandars, 
No. Or’ il eff temps d'onurir La porte atatrifteffe, : 
1Lefftemps de mourir laugowrenfe vieillef]e, 
Vicilleffe langowreufe.helas lqu'attens-tu plus. 
Quetu neteyas rendre en Pr tombeau reclus®.., . 
| Susyvoicyle poignard,queta Maiftreffe AÎmeE 
Printhour homicider fa poitrine entamee, 
Tu l'oftas de fes mains, cuidant par tel effort - 
Lwy avoir bien éflé La cafe de famort. 
Mass ce fut vainement:rar païyne autreforte. 
Elle eflouffa fon cœur dans fapoitrine mortes. à 
T'enfeignant le moyen d'efleindretes dovlenrs,.; 7e 


75 


Et tescujfansregrets,autrèmnent que par pleurs x 
Sus donc mon eflomach engoule cefte lame, 
Afin de te reioindre aux ombres deta Dame... 
Ch.'Racontenous fa mort, Nourrice; ç7 dy coment 
Elles peu malre tous mourir. fi viflement: 0 | 
me monftre ce, poignard? € panrga0y fi foudaine , 
Peux-tu ent'outrageant hafter ta mort prochaine: 
No. O0 pere Iupiter! Ch. Et qw'eft-ce que tw crains, 
Et qw'eft- ce quite fait defordre ainfi les mainsé 
Las! depuss sant d'hyners les immortels feueres 
Ne nous ont-ils affez endisrcis aux miferes? | 
Y æ-il malencontre , y 4 il mal aucun, 
T a-il accident quine nous foit commun? 
Conte nous bardiment,wous fommes-preparees, 
A n'ouyr deformais que chofes mal-heurees: | 
Représ-vn peu le cœur. No. Ie fens m0 mal s'aigéris 
D'autant que ie m'efforce à vous le dejcouurir. 
» Ch. La. douleur s'amoindrit quand elle eff ra 
contee. * FH à à 
, N. La douleur qu'on découure eff beaucoup ange. 
__ mentee Lo 
» Ch. Raconter Jes ennuis n'efi que les exhaler, 


t LE 
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» No. Raconter fes ennus,c'eft lesrenomneler. 
Ch. Conte les toutesfos. No. Quand ma pauwrè 
maifiref]e 
Ent eñtenda que Brute anecque la nobleffe 
Qi combatoit pour luy d'yn fi loïable cewr, 
Anoît efté desfait | çy° gu' Antoine vainqueur 
Iuyrennoÿoit fon corps qu'a grand’ fohcitude : © 
J'auoit recherche parmy La mulritude: 
Apres forceregrets qu'elle fit Jur Jamort, 
«Apres qu'elle eut long-temps ploré fontrifie fers, 
Retiree en fa chambre,entreprit demy-morte, 
Deborner fes langueurs par quelque briefue fortes 
Elle eut recours au fer peur s'en player le fein, 
Mass nous qui l'adui[ant accoureufmes foudain, 
Luy offafines des mains, gr tout ce dont la rare 
Beante apres [a mort luy pouuoit faire outrage. 
Mas ce fut bien en vain : car cognoiff[ant que nous 
14 voulions defourner de fuyure fon efpous, 
Nous monftrapar effeël,que celle-qüidecrete 
Zamorten fon efbrit n'en peut effre diffraite, 
Elle penfs foncearde gs repenfa pour lors 
Comment elle pourroit defanimer fon corps: 
Puis ayant Apar foy fa mort determinee, 
Janguiffante s'affied pres de la cheminee, 
Etne voyant perfenne à l'entour dufouyer, | 
Qui femblaft, foupçonneux,la vouloir efpier, 
Prend des charbos ardans, gr d'ynregard farouche 
Cuignant deçà delä,les enferme en fa bouche: 
Les deale 44 gofier, puis fe venant ferrer 
Et la bouche gs: le nez de peur derefpirer, 
S'eflouffa de Jes mains, y tombant renuerfee 
Nous fit bien prefsmer qu'elle fuft srefpafee. 
Nous accowrons a4 brut, cg chacune de nous, 
S'arrachant Les cheneux, fe martelant de coups, 


PeRCIS g 
£loue vs cry fembläble à celuy qu'en Phrygie 
Les Corybantes font celebrant leur Orgie, . 
Lors que le mont Ida refonne des grands cris 
S'ils hurient par troupearx | troublez, de leurs 
efprits. | “ 

Ou Semblable à celuy des matrones Troyennes, - 
Lors que le feu rampoit aux tours Dardaniennes, 
ue leurs temples ardoyeut, çy queleursennem& 
Efgorgeoyent, à y leurs efpous endormis. 

Or nous la redreffons, plus mourantes qu'elle, 
Toutes nous l'accufons, neus l'appellons cruelle, 
Mous luytirons des dents quelques charbens de few, 
Nous luytaflons Le [ein qui fans lotoit vn peu: 
V ne pafle froideur luy glaçoit le vifare, 
Qui de fa brompte mort neus donnoit tefrnoi 
Puis, auec vn foupir qu'elle pouf[a dehors, : 
Elle ponfja la vie cr l'amede fou corps, 


°S Chœur. 


Trifie langueur ! | 
| O malheur qui nous fuit À: 
O peuple vainqueur, 
Late voila defiruit 1 


nele jour, qui lnis 
De cefle C ité, 


Voile fous La nuit 
Saluifante clairte. 

Que le Ciel voté, 
Des Dieux pleins de courrons; 
Son foudre appreSté 
Bonleuerfe fur nous. 

Les T'ygres € 1046, 
Cruels ho$tes des bon, 


LU 4 
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Se Monftrent plus dous + 
Que Les hommes cent for. 
© N. Chantons d'yne vois, 
Brute noffre Juppers, 
Brute que nos Row 
Ont conduit à La mort. 

Ch. Or quetuesmork, 
Las, helas! nous mourons, 
Nos pleronstonfort, 

. Brute nouste plorons! ":: 
Las! nous demeurens 
Commeletronc d'yn corps. 
: Dont l'ame eff dehors, 
Brute nouste plorons > 
Tant-que HoUs virons; . 

Nous viurons en efmoy, 
Demeurant [ans toy, 

Brute noms te plorons! 


Sous La main des vainqueurs, 
q leines de lanrueurs,. 
Brule nous te plorons | : A 
N. C'ejt affez pour luy,. 
Neftre Brute eftcontent,. . 
Faites qu'auiourd'huy 
Percieenait autant. 
Ch. Recoynos douleur, . 
Pt nos foufhirs aigrets: | 
Enten nos regrets, 
Porcie, enten nos pleurs. . 
Enten les langueurs, 
Qui trosblent nos efpritse 
Las ‘enten nos. cru, 
Porcie, enter nes pleurs. - 


+4 #, 


Puifque now irons. - +” 


values 


: TA 


| PORCIE, …_ %. 

* Regardeauk malheurs, 

Que pourtraits fur nos fronts, 

Pour toy nous fouffrons, | 4 

 Porcie,enten mos pleurs.  * """ ** 
Qu'yn printemps de fleurs 

Naïffe deffustesos, +. ‘5 

Entennosfanglets, 

Porcie, enter nos pleurs: 


“ 


No. Mes filles, c'aft affez,,ves complaintes plorees : 
Ont bien fufhfamment leurs Ombres honorees. 
* Læineleplorez:plus, ils fentmmieux fartunez…. . 
Que nous qui demeurons dans nos corps obflinez.. 
115 ne reffentent point La fureur destrois hommes, : 
1ls'ne cognoiffent rien du fernagé où nous formes: 
Ils visent en repos, affranchu des langueurs 
Qu'ils euffent endare fous ces T'yrans vAÏnCHeUrs. 
Plorez,, filles plorez, pour vos propres miferes, 
Quiretiendrez, ici vos ames prifonnieres, 
ælorez veftre malheur, plorez., helæs! plorez, 
Lesinfinistourmens que vous endurerez.  ( ftreffe, 
Quant à moy , qW fuyuray les pas de ma Mai- 
1e ay pasde befoin de plorer ma vicilleffe. | 
Ce poignardquesétiens, ce poignard que voici, 
M'enferrant l'eflomach m'oflera cefomér : | : 
Maisquetardé-ietant? qu'atténdé-ie mufarde, 
Qu'ores ie ne derempsmapoitrinevieillardes 
Quelle frayeur m'affaut ? quelle glacenfe peur 
Diroüetant en moy me vient geler le cœur? 
C'eff en vain; c'efl en vain; ma mort eff arre$fce,, - 
Et defiamon efprit voit l'onde Acherontee. 
Mowrons, f Hs fr Hs Pour ons, fm poignard bafte toÿ, .. 
Sus;iufqes 44 pommean vient t'enfonçer en M eÿ« : 
EI Ne. 





CORNELIE 
TRAGEDIE. . 


+ 


MONSEIGNEVR DE RAM- 
BOFILLET CHEVALIER DR 
l'ordre du Roy, Confeiller en [on Cons 
… feilpriué,Capiraine de [es Gardes, 
© Senefchal ç Lieutenant pour 
fa MaïeSié an pays EG 
Comté du Maine. 


Van» lanobleffe Françoife. 


embraffant la vertu, comme 





auxfruits. Je (uis-marry que les ouvriers qui 
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fcauent pat leurs labeurs veftir vne vertu: 
d'inmortalité , n'ont aufli parfaite cognoif- 
- fance que moy , de l'honneer qui luift en: 
vous , Monfeigneur , &. en: mefleisneurs : 
vos freres : Vous feriez lefuiet d’vn million: 
de beaux & doétes onurages, qui porteroyent 
voftre nom, de fey firecommandable , aux 
yeux de la polterité. Or moy ne vous pous 
want promeure tellechofe de mes éfcrits , ie- 
vousles confacre toutefois, pourinciterles. 
autres, meilleurs maiftres que iene fuis, & 
faire le femblable. Ecaurayatteint le but de: 
monimention,quandchacunquireuerera vo.. 
ftrenonsfur le front de Cornelie , iugera par 
mon fecondprefent , que vous aurez fait cas. 
du premier , & à mon éxemple vous dédiera- 
eomme à l'enuy, ce qu’il aura de meilleur & 
de plus fingulier que moy. Certainementie 
repute noftre prouince heureufe de vous. 
anoir fes chefs, à l'Eglife , la‘Luftice , & le 
fait politique du gouuernement.. Et ne pou- 
uant quant a moy, neme refencir de cefte pu 
blique felicité , outre le particulier-merite, 
& ne me voyant moyen dejufte recognoïffan- 
ce, ie vous reuoüe icy le feruice que ie rous- 
ay de longtemps confacré. Que fi mes vers 
reçoyuent cetheur par la France, d'eftreauec 
quelqueeftimerecueillis, ie laifferayÿ les cris 
& les horreurs de mes T'ragedies ( poeme à 
mon regret trop propre aux malheur de no- 
ftre fiecle ÿ pour fonner plus tranquillement 
les heroyques faits d&voftre maifon. Cepen- 
dant, vous verrez les pleurs de Cornelie qui 
fe va prefenter pour fon autheur aux yeux de 





nd 
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voftre debonnaireté. Etfuisbienfeur, qu’en 
cor que le Poe ve faix & le plus ferieux des 
affaires Polonoifés repofeauiourdhuy fur ves 
cfpaules, comme y tenant le premier lieu en 
l'abfencede fa Maiefté, vous ne dedaignerez 
toutefois d'abaiffer la veiiefurelle, pour en: 
tendré les plaintes de fa calamité. Receuez 
l'ouurage, Monfeigneur , finon pour le meri- 
te d'iceluy ,aumoins pour la dignité du fuiet, 
qui eit d'ynegrandeRepublique, rompue par 
J'ambitieux difcord de fes Ciroyens : laruine 
de laquelle eft d'autant plus deplorable,qu'on- 
que rien ne fut veu fur la terre de‘plusau- 
gufte & de plus reuerable maiefté: que fa 
grandeur. | | | 
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PETRPS AMY PS REGIVS. 
_ pad canomanos Confiliarius ad'Rob, 
Garnierinm de Cornelis. 


CA Tfveuftz exculta fortis nos iutant 
À Monimenta : fi præftantium: ©. 
Nos facinorum memoria tormento leui. 
Ad ftudia olorix rapit 
© quam beata rerum adeft feges, tuis : 
GARNIE RI proditaartibus. 
Viuuncreclufis, vindice te, fatis patres: 
Pro patriaaudaces mori; , . | 
Viuunt,tuôque numine,opima fpiritus : 
. Atrocisexemplainuidæ : 
Obliuioni detrahunt: quæ vel truces: 
PofthacT'yrannosterreant. re 
Ette cochurnatis anhelantem modis: 
Spectabiles, TuHi,minas | 
Scenaftupet : illifque ingemifcit queftubus, 
 Quos arte vulgarialtius L 
Jacularis,afli@x mifertus patriæ, 
| Certique præfagus mali. in. 
Quid maius vfquam,aut quid recentius graui 
Pimplæis intonuitlyra £ - | 
Quzæ fpes relita eft æmulandi pofteris . 
_ Totfloridum numeris opus? 
Hzc æfculofsinrecefhbustui: 
Papilliani mafculo. | | 
GaARN1ERI pléctio perfonafti: quæ faeris- 
Inferta mufarum choris, | | 
Nec fcculorum-defides metuent metas, . 
Nec liuidas rerumfcient | 
Vices, Charitibus dum Sopheclxis hones 
Lauros dicabit Délias. 
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ZACOBI LIIGERIT RÉGIS 
apud cœnomanos confiliarit ad Rob, Gar- 
pieriwm Hendeca/yllaburs. 





G: RNIERTI Tragicidecus cothurni, 

«Z Francz (ümus honos,lepôfque linguæ,,. 
Ciuilis rabiem furoris acri 

Jnflatus numeris quatis Camæna:. 

Etc Corneliam inaufpicaca flencem 

Pompei arma, fuyamnecémque Patris:: 
Doétè per veteres tuam relaxans. 

Faftos Melpomenen; frequentioris. 

 pum vitas ftrepitus fori & clientum: 

O quantuni tib1 nominis paratur. 
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E rIRAPAOY. 


MN ARNIER me mourra point tandis que fa 
À Porcie. | 
Viu:a dedans fes vers, vmrafa Cornelie 
Avec fon Hippolyt: car la Mort, bien qu'il meure, 
Ne  fpauroit que Jon ænureeternel ne demeure . 
Ft ÉRANC HVBERT." 





PORCIE. 49 
-E viel Cothurne d'Euripide 
Le emprocez.entreG À RNIER 
EtIlovELL®?,quile premier 
Se vante d'en eftrele guide, 
… À faut que ce procez.on vuide, 
Et qy'on ad. ge lelaurier, 
A quimiesx d'y doële gofier : 
A ben de l'onde Aganippide. 
S'il fast efpeluchrer de prés 
Le vieil artifice des Grecs, | 
Jesvertus d'vn œuure cles vices, 
Le fubier g> le parler am, 
Et les mots bien chaifis il fau# 1: . 
QuGARNIERPayelesehiess. 
P. ps RONSARD. 


M Aintenant tu feras plus que iamais hardie, 
Et fans plus regretter ton ancien honneur 
| 2 ss cs ophocle,a ce Tragique auteur 
Tu donneræston prix, fanglante Tragedie. 
Par toy dont la poitrine efid'.4pollon garnie, 
Des Grecs çg'des Romains nos palfons la gran 
| desr | 
* Enffauoir,commeils font furmontez, de valeur 
Par les armes de Franceen fagloireinfime, 
Entre Aihenes cg Rome incertain demouroit, 
- Qui la palme Tragique en fin peffederoi: 
| Mautw as affoupi cefte ancienne noife, 
Tejettant au milieu de cebrane deba!, 
Et feul tu es refté maiftre de ce combat, 
Cachant en toy la Mufe é Romaine > Gre- 
geoife. 
| AMADIS [AMYN. 


f 


se 


O D E: 
VARNIE R,;qui d'yne voix hardie : 
Vas animant la Tragedie, . 
s Afpiré des faiites fureurs  * : 


D'Apellon,qui chaud de fa fiame,, + 
Fa bruflant € pouffantton ame 
Aw facre labeur des nenf.Sœwrst : | 
Qu d'yne grâce doncé 7 frere de À net sc : 
Spaïsenfler l'eflemarhcoleres. © © 1, 
| Etrabaiffer le fronf des'Ros: ERP R | 
Etqui devers bautains çy braues,. . 
-“ D'ernots, de fentences graues 
Fais rouvir l'echaffaut Gregeors.. 
Qui de compläintesnonrommunes- 
<’ V'aslamentañt lesinfortanes,: : 4: 
“ Mäl:heur ordinaire des grans: | 
Pleurant La douleur échaufee NS 
 becelle qui viue eftouffee Porcie.. 
Auala des charbons ardans. | 
Qui des premiers en noftre France 
| Tiras fous la doûte cadance, 
Et fous les atcens de tes vers, 
Vie amour cha$te,vne amour folle, 
Rendant la voix € la parolle - 
Aux ombresmefmes des Enfers. Hypolite, 
Soupirant de voix amollie 
Les iufles pleurs de Cornelie, Cornelie: 
Qui veitlerinage efcumer. | 
 Etroucir du fang de Pompee, . 
Et Scipion d'yn coup d'efpee 
Maure fe plonger dans la mer. 


» 
L' 


1e ferosd'ingrate nature" 
. Æyant fücéla nourriture 
Et le laiftout ainfi quetoy,' 


Sous mefine air, ça fivr mefme terre, :;: 


Sil'amitié quineustient fèrre 


Iéÿ’eflimos comme. £e day" is pi 


s 


Anffi l'on verra lesriuieres. &. 
_ Trainer leurs bumides carriéres: 


:.. Contremont.lors ques oublira we >... 
La memoire, cl amnitie | fainte Fi . : 


LZ: 


_! Quitient nos cœurs de ferme efirainte, | 
.. Reg nendrenfre , ts LE 
gt Pa bntaqat singer QAR GAS 
FTHS Fa . ss RSBELLEAY, 








ARGVMENT DE 
| la Tragedie. 7, 
NAS ORNELIE fille de Merel 
VF 1; } Scipion,ieune pame Romaïi- 
| C y) ne autant accomplié des gra- 
ces de corps&d'efprit qu'il en: 
fut oncques,furpremierement 
*marice au icune Crafle, qui 
mourut auec fonpere en la desfaite des Ro- 
mains contre les Parthes : puis efboufa enfe- 
condes nopces Pompe le Grand , lequel trois 
ans apres,{ur fes premiers feux dela guerre ci- 
mile d'entre luy & Cefar, l'enuoyaa Mitylene 
J attendre l'incertain fuccez désaffaires, Et 
comme il fe véit vaincu à l2 1ourne de Phare 
fle,il l'alla retrouuer pouf l'amener auec foy 
en Egypte, oùil prerendoit refaire nouvelle 
armee, & liurer vne feconde bataille à Cefar. 
A ce voyage il fut tué par Achille & Sepri- 
mie Romainaux yeux d'elle, de Sexte fon fil- 
latre,& d'aucuns Senateurs fes amis. Depuis 
elle fe retirzà Rome: mais fon pere Scipion 
s'eftant fait chef de cequi refta du party de- 
puis la bataille affembla nouuelles forces:oc- 
cupa [a plus part de l'Afrique , & s’allia de Iue 
beRoydeNumidie. Contre lefquels Cefar, 
apres auoir ordonné des affaires d' Egypte, de 
l'Afie & de l'Eitar de Rome »s'achemina fur 


ee 


LD Lg 








en 


Ja findel'hyuer. Er là apres plufieurs Le 
‘rencontres, fe | entre-eux vne forte & fu- 
rieufe bataille pres les murailles de Tapfe,où 
Scipion fe voyant desconfit & fon armee en 
pieces , feietta auec peu de troupe däs aucuns 
vaifleaux qu'il auoit faittenir auriuage. De 
la il fit voile,tenant la route d'Efpagne , où 
les enfans de Pompee commandoyent , lors 
qu'vnetourméte de mer le poufla malaré luy, 
pres d'Hippon ville d’Afrique,de la deuotion 
de Cefar : où fetenanta l'ancre, fut affailli, 
<ombaru. & inuefti par la lotte aduerfaire. 
Quoy voyant , pour netômber vif entreles 
mains de fon ennemy , fe donna du poignard 
dans le corps ,& foudain, fe lança courageu(e- 
ment en la mer,où il mourut. Cefar ayant me- 
né a fin ceftepuerre,& toutes les villes du païs 
reduit en fon obeïflance , rétourna à Rome 
triompher de fes viétoires , Où la miferable 
Cornelie, ià trop efplorec de la mort de:fon 
cher mary , entendant comme defurcrois, le 
neuueau defattre d'Afrique;& la pireufe mort 
de fon pere,eut occafô de redo a fes pleurs 
& gemiflemens.dont elle cloft la cataftrophe 
decefte Tragedie. Vous verrez ce Difcours 
amplementtrairté en Plurarque és vies de PG- 
pec,de Cefar, & de Caton d'Vtique:En Hire 
tius cinquiéme liure des Commentaires de 
Cefar : au cinquième liure des guerres ciuiles 
d'Appian,& quarante ttoifiéme de Dion, 
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INTERLO CVT EVRS 


M. Ciceron, É Ni 

Cornelie:: | in 
Phillippes, ani de pa" Lab: 
C. Cafsie. | Le 
Decime Brute. :.. 
Tule Cefar. re 
M.Antoine 
LeMeflager. © ni, LS 
LeChœur. 2 tac 
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CORNELIE. 


ACTE PREMIER. 
CÇICERON. 





E prie aux Immortels, @y farteté 
à toy Pere, 


A toy grand Iupiter neffre Dies 
. tutelaire, 
Que fi pour nofire offenfe imiter 
* Confrenous 
role nous abyfiner d'implacablecourroms, 
Vous choififfez. au moins les plus coupablesteftes, 
Et lerefte fauvant,les broyez, de tempeftes, re 
One prenez, pour tass, pour tous €" le mechef 
Etle mal-heur de tous verfez. deffes mon chef, 
. Tant de fois appaifez de pareilles hofiies, 
7 ous ayez, retire 7os mains appefenties. 
_Dece: peuplemourable, € par la perte. d'yn, | 
Piteyx;aner garde tout vn pese commun, 
Oresnous defloyaux 4 a notre propre ville, 
Rendons. faute de cœur, la liberté feruile, 
Qu'auccques tant de fang. nos Perés ont ton Tours, 
H AR SE 4 à mourir defendue en Leurs jours, 
“Reuienne entre Brute. co lehards Scenole, 
Camille x Maule armez, pour noftre Capitole: - 
Reniennent, co ardans coinme ils furent iadis 
ed Hé Jous vn Tixan AOSCŒUYS abaftardie | 
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voftre debonnaireté. Etfuisbienfeur, qu’en 
cor que le principal faix & le plus ferieux des 
affaires Polonoifes repofe auiourdhuy {ur vos - 
cfpaules, comme y tenant le premier lieu en 
F'abfence-de fa Maiefté, vous ne dedaiynerez 
toutefois d'abaiffer la veüe furelle, pourena- 
tendre les plaintes de fa calamité. Receuez 
l'ouurage, Monfeigneur , finon pour le meri- 
ted'iceluy ,aumoins pour la dignité du fuiet, 
qui eit d'ynegrandeRepublique, rompue par 
J'ambitieux difcord de fes Ciroyens : laruine 
de laquelle eft d'autant plus deplorable,qu'on- 
que rien ne fut veu bi la terre de’plus au- 
gufte & de plus reuerable maiefté: que fa: 
grandeur. | | 


- #7 
PETRPS AMYPS REGIS. 
|" apndcænomanos Confiliarius ad'Rob, 

Garnierinm de Cornelia. 


_— 


CAT fivetuftæ exculta fortis nos iugant. 
: À Meonimenta : fi præftantium: ©. 
Nos facinorum memoria tormento leui. 
Adftudia oloriæ rapit 
© quam beata rerum adeft feges, tuis : 
G-A-RNIE RI proditaartibus. 
Viuuncreclufs, vindice te, faris patres: 
Pro pätriaaudaces mori; , . 
Viuunit,tuôque numine,opima fpiritus: 
. Atrocisexemplainuidæ : 
Obliuioni detrahunt: quæ vel truces 
PofthacTyrannosterreant. 7 
Ette cochurnatisanhelantem modis 
Spectabiltes, Tubi,minas 
Scenaftupet:illifque ingemifcit queftubus, 
uos arte vulgarialtius . 
Jacularis,'afAi@tæ mifertus patriæ, 
| Certique præfagus mali. os 
Quid maius vfquam,aut quid recentius graui : 
Pimplæis intonuit[yra 2” | 
Qux fpes relià eft zmulandi pofteris . 
 Totfloridumnumeris opus? 
H&c æfculofñsinrecefhbustui: 
Papilliani mafculo. | | 
GARN1IERI pléétio perfonafti: quæ faeris: 
Inferta mufarum choris, | | 
Nec feculorumdefides metuent metas, . 
Nec liuidas rerumfcient 
Vices, Charitibus dum Sopheclxis hones 
Lauros dicabit Délias, 


€ 
IACOBI LIGERIT RÉGIS 
apud cænomanos confiliarit ad'Rob, Car- 
nierium Hendeca/yllabums. 


G: RNIERE Tragici decus cothurni, 
«Z Francz fämus honos,lepôfque linguæ,. 
Cauilis rabiem furoris acri 

Jnflatus numeris quatis Camæna:. 

Et Corneliam inaufpicata flentem 
Pompei arma, fugam necémque Patris:: 
Doétè per veteres tuam relaxans 

Faftos Melpomenen, frequentioris 
 pum vitas ftrepitus fori & clientum: 
O quantuni tibi nominis paratur. 
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OùnéZ meNmplrn meApaññc ET 
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EL TIPAPAO%Y, 


TVARNIER me mowTa point tands que [a 
D Porcie. | 
Viu:a dedans fes vers, viura fa Cornelie 
Auec fon Hippolyt: car la Mort, bien qu'il meure, 
Ne /jauroit que fon ænureeternel nedemeure 
DR FRANC. HYBERT. 


| PORCIE. 29 
-E viel Cothurne d'Euripide 
Lu emprocez,entreG A RNIER 
EtIlovELLe,quile premier 
Se vante d'en eftrele guide, 
_ Al faut quece procez. en vuide, 
Et qu'on ad, js laurier, nn 
A Quimieux d'yndole gofier “ 
A ben de l'onde Aganippide. 
SE faut efpelucher de prés 
Le vieil artifice des Grecs, | 
Jesvertusd'vn œuure les vices, :, 
Le fubiet go Le parler ba, 7 ‘ 
Et les mots bien chaifis il faut 1: 
QsHGARNIE Rpayelesefpices. 7... 
P. DE RONSARD. 
M Aintenant tu feras plus que ismais hardie, 
Et fans plus regretter ton ancien honneur 
 Euripide çr Sophocle,a ce Trarique auteur 
Tu donneraston prix fanglante Tragedie. 
Par toy dont la poitrine eff d'.Apollon garnie, 
Des Grecs çg des Romains nom palfons La gran 
esr 
En [fauoir,commeils font furmontez, de valeur 
Par les armes de Franceen fagloireinfime, 
Entre A1henes go Rome incertain demouroit, 
… Qui la palme Tragique en fin pefederok: 
| Mautw as affoupi cefte ancienne noife, Li 
Teiettant au milies decebrane debat, 
Et feul tw es refté maifire de ce combat, 
Cachant en tey La Mufe ç Romaine &* Gre- 
| geoile. à | 
AMADIS IAMYN 


se 


mer et mana emnenteneé ponereg HP pensent 


O D. Es 


G AR NIE R,-qui d'yne voix hardie: : 


Vas animant la Tragedie; | 


s Afpiré des faites fureurs + 7: 


D'Apellon,qui chaud de fa flame,: : 
Fa bruflant € pouffantton ame 
Aw facré labeur des neuf. Sœurs: : 


Qui d'vne grâce doucé er frere :. PET 


+ * 


“D'ernots 7 de fentences graues 


Spaisenfler l'eflemachcolere;. ut mir 
Etrabaiffer le front des Rois "2 à 


Etqui de vers bautains çy' braues, 


Fais rouvir l echaffaut Gregeors.. 


Qui dec omplaint esnontommmnes- :- 


Ve 


© Vaslamentant lesinfortines,: . 1. . 
‘Mal-heur ordinaire des grans: 


Pleurant La douleur échaufee à, 


Decelle qui vine eftouffee Porcie.. 


Auala des charbons ardans, 


Qui des premiers en nofire Frante 


Tiras fous la dote cadance, 

Et fous les atcens de tes vers, 

Vrie amour chaîte,vne amour folle, 
Rendant la voix € la parolle - 
Aux ombresmefines des Enfers. Hypolite, 


Soupirant de voix amollie 


Les iufles pleurs de Cornelie, Cornelie: 
Qui veit le risage efcumer. | | 


“ Etrougir du fang de Pompee, . 


Et Scipion d'yn coup d' efpee 


Maure fe plonger danslamer. 


LD: 
a ferais d'ingrate natuñe ee 
. Ayant fücélanourriture | PRE. 
À L quetoy, 
Sous mefine air, ço for meme terre; : 
Sil'amitié quineustient ferre- 
Zéb'eftimoi comme: fe day”: Le ER 
48ffi l'on verra les r'uieres. a. 
. Trainer leurs humides carrières: 
:.. Contremont:lors ques osblira RC PE 
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: Quitient nos cœurs de ferme efiainte,. 

ni Fuel nœuds en deflira.. rte e 
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> ORNELIE fille de Merel 
; )\ Scipion,ieune name Romai- 
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neautant accommpliè des gra 
MZ ces decorps&d'efprit qu'il en: 
a fut oncques,furpremierement 
s -marice au jeune Craffe, qui 
mourut auec fonpere en Ja desfaite des Ro= 
mains contre les Parthes : puis efboufa. enfe- 
condes nopces Pompeele Grand lequel trois 
ansapres,{ur fes premiers feux dela guerre ci- 
mile d'entreluy & Cefar, l'enuoyaà Mitylene 
7 attendre l'incertain faccez desaffaires. Et 
comme il fe veit vaincu à la iourne de Phare 
flc;il l'alla retrouuer pouf l'amener auec foy 
en Egypte, où il preréndoit refaire nouvelle 
armee, & liurer vne feconde bataille à Cefar. 
A ce voyage il fut tué par Achille & Sepri- 
mic Romainaux yeux d'elle, de Sexte fon fil. 
laftre,& d'aucuns Senateursfes amis. Depuis 
elle fe retirzà Rome: mais fon pere Scipion 
s'eftant fait chef de cequi refta du party de- 
puis la bataille, affembla nouuelles forces:oc- 
cupa la plus part de l'Afrique , & s'allia de Iu- 
beRoydeNumidie. Contre lefquels Cefar, 
apres auoir ordonné des affaires d' Egypte, de 
l'Afe & de l'Efta de Rome »S'achemina fur 
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a fin del'hyuer. Er là apres plufeurs ie 
“herehen/ ses entre-ceux vne forte & fu 
ricufe bataille pres les murailles de Tapfe,où 
Scipion fe voyant desconfit & fon armee en 
pieces , feietta auec peu de troupe däs aucuns 
vaifleaux qu'il auoitfaittenirauriuage. De 
la il fit voile,tenant la route d'Efpagne , où 
les enfans de Pompee commandoyent , lors 
qu'rnetourméte de mer le pouffa maloré luy, 
pres d'Hippon ville d’Afrique,de la deuotion 
de Cefar : où fetenanta l'ancre, fut affailli, 
<omban. & inuefti par la flotte aduerfaire. 
Quoy voyant, pour netômber vif entreles 
mains de fon ennemy , fe donna du poignard 
dans le corps,& foudain, fe lança courageu(e- 
ment en la mer,où if mourut. Cefar ayant me- 
né à fincefteguerre,& toutes les villes du païs 
reduit en fon obeïflance , retourna à Rome 
triompher de fes victoires , où la miferable 
Cornelie, ià trop efplorec de [a mort de:fen 
cher maty ,enrendanr comme defurcrois, Îe 
neuueau defaitre d'Afrique, & la pireufe mort 
de fon pere,eut occaf6 de redoubler fes pleurs 
& gemitlemens.dont elle cloft [a cataftrophe 
decefte Tragedie. Vous verrez ce Difcours 
amplementtrairté en Plurarque és vies de PG- 
pec,de Cefar, & de Caton d'Vrique:En Hire 
tius cinquiéme liure des Commentaires de 
Cefar : au cinquiéme liure des guerres ciuiles 
d'Appian,& quarante troiféme de Dion. 
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ER /22, Eprieaux Immortels ,©farteé 
EC) 4t0y Dére, 
NS X A toy grand mpiternefre Dies 
> (CE tutelaire, 
(& S =) Quef pour mofire offenfe-irritez, 
 Confrenous 


V4 sr nous abyfmner d'implacable Courrops, 
Vous choififfez. an moins les plus coupablesteftes, 
Et le refte fauuant,les broyez detempefles, r : ;. 
Os me prenez, pour tes, pour tous,’ le mechef : 
Etle mal-heur de tous verfez, deffs mon chef. 

. Tant de foss appaifez, de pareilles hofiies, 
Fous ayez retiré vos mains appefenties. 
Dece:peuplemourable,ço: par laperted'y, 
Piteyx;aner gardé tout vn draps commun, 

Oresnous defloyaux a noStre propre ville, . 
Rendons. faute de cœur, la liberté feruile, : 
Qu'auccques tant de [ang nos Perés ont toufi fours, 
H AS 4 à mourir defendue en Leurs jours, 

s'Reuienne encore Bruie. co: lehardi Scenole,.… 
Camille Gr Maule armez, pour noftre Capitle 5 
Reuiennent,ç ardans comme ils furent iadis 
-F A a Jous vn Tiran nos cœurs abaftardie 
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36 CORNELIEL. 
J afchement oufpirer,voyent nos armes pleines: 
De vergongneendurer millehontes vileines. + > 
Mejchante Ambition,des courages plus hauts 

Peifon enracine, lu noustrames ces maux ! 

Tu reuerfes nos loix, mortelle Cennoitife, 

Et de nos libre: cœurs arraches la franchife. 

Nos perest'onttrouuee aupied des premiersmwrs, 
Et mourant delaiffee à leursnepueux futurs. 

Tu fouilas no$fre villeencertonte nouuelle, 

Du {ang rouge efpandu par la main fraternelles 
E:attachas ( 0 crime) au rempart demy-fait, 


a 


© Pour enfcigne marquable,vn parricide fait. 


 Jln'y a foy qui dure entre ceux qui commandent 
|, Egaux en quelque lieu,toufiours ils Je debandent, 
, 115 Jerompent tonfiours, € n a iamats efte 
4 Entre Row compagnons ferme focieté, (perse 
Nous auons ces ieurs veu le Gendre g; le Beaw- 
Se combatreennemis, Pharfalique mifere: 
Nom auons veu la plaine ondoyer rougiffant 
Et dffeus tant de corps Laterre gemiffant | 
Pour cefte faim sloutonne, € plus de fang efpandre 
Suepour domter vn monde il n'en falloit defpend rs. 
Parthes ne craïonez-plus que pour Crafje vanger 
Koss allions räffullirveftre Lordefiranger: 
Ne craignez-flus les dardsdenos fieres cohertes, : 
Ne les redoute. -plus elles font toutesmortes: - À 
Tat de béaues guerriers dont le nom feulement 
Vous [onloiteffrayer font mortsentierenent. 


La ciuile fureur, plus que vows redoutable, 


A prefque renuerfe cefe ville indomtable, 

Terreur del'r'niners à qui tant d'hommes craïuts, 

Tant de peuples felons fe profternent covitraintss- 

Qi finon par les dièux ne ‘franroir fre cfteinte, 

4 qui rien que les dieux ne fjauroit déner crainte, 
| Jumortelle, 
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rmmortelle,immuable €: dont L'Empire fort 
Nepeut efreatterre que de fon propre effort: 
Que ny les blos Germains. peuple enr agédeguerre, 
Xile Gaulois ardant,nyle More quierre | 
Aux Libyques fablons , renommé de Didon, 
L'Arabe, le Medois,le Grec, le Macedon, 
_N'ont peu iamais demter : Ainçois latefle balfe, 
= N'ofant deuant fon æil leuer lenr humbleface, 
Secourbent 4es loix, feruilement crorfant 
Les bras bouclez, au dos d'yn gros carcan pefans, 
Romme,helas \que 1e fert d'affuiettir lemonde? 
Que te fert d'ordonner de la terre gs: de l'onde? 
Que te fert d'enfermer fous le pounoir Latin, 
L'Aquilon,le Midy,le Conchant,le Matin, 
Et que le blond Solèl, quelque part qu'il pourmeise 
Son char effincelant,trouuel' Aigle Romaine: 
Pusquece grand Empire ates enfansne fert 
Que d'allechante amorce à l'orgueil qui les pers, 
Qui les pert € embarqueen pitenfe ruine, 
Que ià defia ie voy de leurtefte voifine? 
Tuescommevnnanireerrant enhaute mer, 
Lors que la Bife fait les vagues efcumer, 
Zu roules perilleufe gr le vent quite berfe 
Deçä delà flotante,a demi te renuerfe. 
Ton mas eft tout brifé,tes voiles abatus, 
Tes coftez entrounerts derames deueflus: 
Tun'as plus de cordage,es toutesfois fans cables 


les yaif[eaux ne Jent point contre l'eau defenfables, | 


Rezardeque derocs leuent fur toy le front, 
Si tu les vas heurtant ilstemettront en fond, 
D efpoüille de Neptune, gs" ioiiet miferable 
Des Glanques €7 Tritons au cœur impitoyable, | 
Tutevantes en vain detes nobles ayeux, 
Turacontes envæntes faits viélorieux, | 
pfochet AGE k 
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st CORNELIÉ 
Celane fert de rien:ainçon fait que non fommeÿ 
En l'enuienfe haine y des Liewx gr des hommese 
… L'enuie eff toufioursrointeä la profberite, 
» L'on eftde l'heur d'autrwy volontiers defpité: 
,, Et d'autant eflimons nofîre fortime pire, | 
5» 2 'a qaelqu'yn d'entre nous elle femblefourire. 
5) ÆHf5 que peu fousent es temps calme nous chaut 
» Detenir laraifon pour bride comme il faut, 
>, Nous fommes infolens des prefents deFortuna 
».Comime selle deuoit nous eftre toufiours vne, 
n Toufiours ferme et durable , ç qu'elle n'euft les 
| | pie, 

, Comme elle a, fur lehauntd'yneboulepliez. ( re 

Quelquefos les bos 1 jeux , enclins 4 noftre glage 
Deffus nos emmem nous donner@t viéloire. | 
Lors que 1aloufement l'Isale s'aigriffoit 
Centre noftre Cité,qui nouyelle croiffoit: 

Mass bien tof? chatouillez, d'yn Juccez fauorable, 
_ Allafines guerroyer d'yn cœur smfatiable 
ZLespenples nos voifins,g> nous elargiffant 
Breffafines pew à peu cet Empire puffant. 

Nous anons fybiuguc Carthage € la Sicile, 
Nous asons prefque fait tout le monde ;eruile 
Pour Le feul appetit de commander partout, 
Rome € laterre enfemble 4yant vn mefine beuft 
Etores nous vinon; defpomllez par vn maifire, " 
De la liberte franche 8 nous fonlions tous naifre, 
@resleiour pelant don: nous fai fons courber 
Latefte d'vn chacun vien: def[us nous tember. 
Exemple aux orgueillenx de l'inconftance humaine, 
Et du cosrroux des Dieux contre yne ame mlnmmai- 

ne | | | 
» Les Dieux ne veulent point qu'aucun aille fai[ant - 
» Ceque ny effas: fait luy feroit defplaifant. 
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CORMELEE -gÿ 
#» Ils veulent que l'on iuge-vn autre par fey-mefme, 
> Et comme nens ferons qu'onnons face de mefme, 
» Et À la verite, c'eft la raifon qu'ainfi | 
Qu'on efttraitte de nous nous le foyens au fi, 

Quel dr oit eurent radis nos auares anccffres, 
Ignoblement fus de grands-peres champefires, 
Aux Royaumes d’Afie? Efloyent-ils hcritiers 
Des Medes,des Terfans, les monnrques premiers? 
Qu'anoyent-ils en l'Afrique ? en Le Gauleknl'ER 

pagnes . 
Que nous deueit Neptune en l'extreme Eretagned 


* 


Ne jommes-nows lar rons,crucls lérrons du bien 


Le taui de pauures gcns qui he GW doitent rien 
Qn'avons nous aux 1hrefors,aux iibertex, aux v1@ 
Detant de nations par la force afjerutes, 

Dont les gemiffemens gp Les pleuis a tcus coups 
Montentinfquesuux Dieux,feres com. ns de to, 
Qw'ils vont importunant à leur iufte vengence 
Contre cefhe Cité riche de violences 

> lasicen'eftpæs aJiz de s'effendre bien loin, 
» Decourir Î Fniners de l'on à l'autre coin, 

» Temrtontelaterre à no$tre main fuiette, 


L 


| # Etvoir fous mefmeioug l'Ethiopeg le Gete. 


> Cely commande plus qui vit du fien contant. 
»,Ftqmi va Jes defirs par la rai[on domtant: 

>, Qui bourreas de foy-mefme apres l'or ne fenpire. 
> Quine conuoite point vn outrageux Empire, 

>> Nofire felicité n'eft aux poffefons, 

» Elle eft de commander a nos affeétions, 

e sk La verts, de ne cacher vn vice 

2 Au fond de l'eflomach, dont le fret nous palliffe, 
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Chœur. 


: NS Vrton des chargé dernieres 


) Des Dieux La colereufe mais 
P'enge les crimes quetes Peres 
Ont commis, 9 peuple Romain: 

Et fi pour deflourner l'orage 
Qui pend Jurtes mursmenacez,, 
Les Dieyx n'appailes courroucez,, 
Ton mal-heur croifira d'auantage, 
aire des bons Dieux excitee, | 
» Ef pareffèufe anous punir: 
D Sounent la peine meritee 
NSe gardeaux races à venir: 

, Ma d'autant qu'ils l'ontretenué, 

., Prompts 4 pardonner nos pechez,, 
à, D'antant plus fe monftrent fafchez, 
ss Quand noftre offenfe continue. 


n Lors slstirent de leur cauerne: 


; 
5 LA noire Pefre, pour Jonfler 
, Pnvenin paife dans l'Auerne, 


_w Et le fouflant cerrompent l'air: 


» Ou la Famine chagrineufe 
x membres foibles demaigrewr: 


_ y Ou la Guerre pleine d'horreur, 


…, Plus que toute deux outragenfe,. 
Laguerre par qui l'Aufenie, 

A tant envrefié de guercts - 

En labelliquenfe Emonie, 

Groffe de foldats enterrez, 

Qus pour nous faccager encore 

Fa ponffer des Theffales champs 

Le meurtre çg Les difcords mefchas, 

Zufques dans La campagne Mere. 
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De cel brufloyent les entrailles 
| D'irederare co derancæur, 
Qui fifi des premieres batailles 
Heriffer vn camp belliqueur: 

” Qui fur les montagnes de Thrace 
Fifi le premier dejcendre Mars, 
Herriblant parmi les foldars 
D'yne fanglante coutelace, 

Si detrompettes éclatantes 
© fa le premier échauffer 
. Lestrogpes d'horreur fremiffantes, 
Ponftes precipiter 4 fer: | 
Qui par les campagnes herbnes 
Fifi tomber nos corps tronçonnez, 
Comme quand les bledsmeiffonnez, 
Tombent en iauelles barbues. 
A celuy rué dans les gouffres 
Qui boüillonnent en Thlegethor, 
La peine,lxion quets fouffres, 
De Promethe l'oyfeas glouton 
N'eft digne peine de fon crime: 
De foncrime infle loyer, 
TDluton y deuroit employer 
Tous lestourmens de fon abyfmes 
Eu, miferables que nous fonmes, * 
Alec toft en dieil eternel 
LA Parquene pouffe les hommes 
Denant le inge criminel! 
Affez tof neftre corps ne tombe 
Dansle ventre obfewr des tombeaux,. 
Sineus denous mefines bourreaux, 
Ne nous appreftons nofre tombe{ 
Des Citez lançuiffent defertes, 
7 Les plaines au lieu de moiffens ù 
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Ærment Leprs e[baules couvertes 
De larges efpineux baiffons. - 

La mor t en nos terres habite, 

Etfi l'alme Daix ne defcend 

Deffus nous peuple periffants 

_ Larace Latine eft defiruite. : 


ACTE If 
Corncliè. … Ciceron. 
Cote. -:: +, .w à 

V Vulez-vous arrofer mes ancoiffes eruelles: 
es voulez-vous nourrir de larmes eternelles, 

Mes yeux. cg voslez,-vous que faute detarir 
Vos renaiffantes pleurs je ne puilfe mourir 
Faites couler le [anz de mestortices veines : 
Par vos tuyaux cawez, deux larmeufes fonts inese 
Et fi bien ejpuifex.mon corps de fa liqueur, ." : . 
Quel'ans contunace abänlonnemon cœurs 
- Dieux! fo4ffrez, que iemen-e, co quela Parque 
Mefacetrauerfer l'infernaleriuiere: - : : (fiere 
Et que vaine ombre l'entre o% le fsrt violent 
A loré mes ejponxan Royaume dolent. 

Helas lie vedx mourir:mas la morttenebreufe ©: 
Retire lon [4 da:de, gr me fuit dedaipneufe: :. , 
Cornoiffant l'enuieufe aux douleurs queiefens, 
Qc plis doux me feront les enfers palliffans 
Que cefte vie horrible. go que fon coïsp qui bleffe, . 
Au lies de m'outrager m'enplira de lieffe. | 
__ Maïs, 0 Dieux ! qui regnez, au filence profond 
Des effroyables nuits,où les trefpaffex, von!: 
Dieux qui par les manoirs des ombres languifantes - 
- Entre Les pleurs, les cris, co les plaintes foumantes 
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ŒÆxercez voStre Empire, 0 Dieux maifires detons, 
Demaifonnez, mon ame çr la tirez à vows: 
Ze fus plus que demie en vos prifons capables, 
Mes deux nobles mars deux ames venerables, 
Errénr voftre defpouille, çs* moy l'amour des dews 
Dus-ie encore furuinre apres lerrefpas d'eux£ 

Las! tn denois mourir,tu deois, C ornelie, 
Roinpre le fil facre dont la Parguetelie, 

Quand: raffe ton mary fur La fleur de [es iours: 
Ernporie de ellonne,emportales amours: 
Etnon,commetu fen,en violantles Manes, 
Rappeller en ton lit les voix hymeneanes: 

Tu euiles plus henreufe go plus disne du nom: 
Detes braues AYEUX AC quejre le renom 

De femmemasnanime c> jui [4 foy loyale- 
F'ent rendre a fin efpoux en l'ende flyviale, 

Ma: la fortune in:-fle g> le deitin qui pesst 
Nous attacher le bien on le mal comne il vcur, . 
Enorcelama vie gy mon amour trompee 
De la frefl e grandeur qui te connroit P ompee, : 

Je deuins ton +fboufe,ç> l'infidelle dueil 
Demon premier mary fe perdit an cercueil. 

Que s'ily ades Dieux (comme certe il faut croire: 
Qu'il yen a la haut,ey fous la voñte noire) 
Et s'ils ent quelque foin de venger Les fermens, 
Qui fe font fous Hymen par vn coulpe d'amans, 
Quand l'yn on l'autre atteint d'inconflance parivre 
Fauf]e l'amour promis apres La fepulture: 
Ces Dieux-la cowrroncez, pour malerere foy. 4 
Se font voulu venger de Pomyee gg de moy, ; 
Nows rendant malheureux, cs: denoiant la corde + | 
De noflre faint Hymen par ciuile difcerde. 

Ainfe fuis-iela caufe + ds courrowx des Dieux, 
Et dntref}as cruel quite filleles yeux, 
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Deplorable Pompee:ainfi ie fui l'orage, 
La pcfle cs le flambeau quita maifon facage. 


__ Mañcene font les Dieux.wy Crafle mon efpouse, 
Qui pour tienne me voir nous ponrfwyuent salowr, 
C'efvn malheur couuert,yne fourdeinfluence, | 


Qne s'ayrecen du ciel aurcques manaiffance, : 


De combler d'infortune cs d'efslandretous ceux 
Ques'auray pour efhoux en macouchereceus. 


Has! gardez.-vous bien noble[fe Romulide, 


: Dechercher deformais mon amour homicide: 
Que Le double malheur de Craffe çy de Pompé 
Garde qu'ancun de vous ne foit de moy trompé. 
1 aura bean iouyr des faueurs de fortune, 


Æffreriche,eftre heureux ; eStre exempt d'infortune, 


Que fi nopcierement ie Jus à [es coftez, 

Il feratout foudain couvert d'aduerfitex: 
Tant ie Jus peflilente, cg tant € tantie verfé 
. Demon fein rego rgeant de mifere diserfe! 


Le Jui comme vn poifon,qui dans vn corpstombe, 


Remi, fi tof) qu'il l'attaint,le meilleur fanr plombes- 


Infotle re le cœur,ore infeëte le foye, 
Selon qu'il lesrencontre expofez, à [a voye: 
Etn'efpargne nos plus ce mal contagieux 
Fan membre qui eft fain,qu'vn membre carieux.. 
 Pompé,que l'a ferui,dymadouce lumiere, 
Dymoy,que l'a ferui ta:vaillance guerrierre 
Ensentre mors malheur? Que t'a. ferui d'auoir 
Souttes commandemess veu Laterre mouuoir® 
D'auoir 06 Le Soleil fort de l'onde Evide, 
O% Le Soleil au foir fes limenniers debride 
| Fait cognoifireton-nom,cent fois plus redoute 
Que ne font des payfans les tennerres d'Eté) 
Quer'a ferui d'auoir fousta.ieuneffe tendre- 


Tant veu de boawx lauriers 4rafalade pendre; 
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… Tant de forts ennemis en bataille renrex, 
Renuerfez, comme efpics degreflefaccager (rec 
B'anoir veu les yeux bas tant de grands Ron barbe : 
Apporter âtespieds leurs fccptresgy tiares, 
T'enbralfer les genoux, Gr d'yn humble fourcs 
Sur leur fortune çy° vie attendre ta merci ? 
Las € que t'a ferui , qu'entous Les coins du monde: 
L'on voye volleter tagloire yagabonde, 
Et que Rome t'ait ventriomfer atrois foi: 
Destrois parts de laterre affsruie à [es loix2 
Que Neptune voguant fur La plaines ventenfes : 
N'ait lwy mefme efchappétes mains viélorieufese 
Puis que ton fort mawsais, puis queton.fier deftin,:. 
Enuieux,te deuoit Cornelie à la fin, 
Par qui detes beaux faits la courfe continué 
Comme d'vn frein mordant demeure retenus: 
Par qui l'honneur acquis de'tes premiers combat; 
Honteufement fouillé, deuoit tomber à basè 
© malheureufe femme ! 6 femme à tous funefle, 
Pirequ'yne Megere, go pire qu'yne pelle! 
En nr antreinfernal A 
Dumendet'efcarter, pourn'ynuireiamañt 
Cic. Quelle fs à vos pleurs donra la deStinee;: 
Rice des Scipions? ne viendra la journee 
Que le ducil, qui vous ronge,en ioye conuerti. 
Rende voStre defaSfre ç> le nofire amorti? 
Cor.Cene feraiamais:le temps nyles Dieus mefnes : 
Ne fjauroyent arracher mes fouffrances extremes, 
Sinon qn'ayans pitié demes gemiffemens 
Lamortnoye ma vis auecques mestourmes, (nets. 
» Cic Les accidens humains fur no$tre tefie tour: 
» Etiamas attachez, en vn lieu né fei OWrnent, 
2 Non plus que ce grand ciel ; que nous voyons: 
à toufronr s 
LE, z 
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 D'yntraininfatigable entretenir fes tours. 
3 ES B. 
Or a'nfi quele tel, des fortunes la fource, 
MD Court auLowr de laterre ynecternelle conrfe, 
>, Ilne fiat eftimer gs vn defaftre cruel 
» Quebe ciel valachant, dire perpetuel. 
Apres l'Hyuer gla cé le beaw Printemps fleuronne,. 
“+ L'ESte chaud vient apres, apres l'Efbé, l'Antonnez. 
Et iamais conStamment l'influance des cieux 
, Soit bonheur foit malheur ne’ verfe. en mefmes. 
dieux | | | eue 
… Z'ayven, quandi'eStoï ieune , acharnez, contre. 
“Sylle, Nr ML à 
Maire, Cinne, Carbon, tyrannifer la ville; 
Et tant de fang efpandre, où leurs glaines plu forts- 
Rauageoyent ennernss, qu'on ne voyoit que morts: . 
| Duisie vey tost foudain, comme le fort [e IOHE, 
Cestyrans renuerfez, au plus bas de la rouë, 
Perdre vié eg pu:ffance,exterminez, far vn, 
Quififi; pour fe venger plus de meurtre qu'aucun 
Encor Sylleeftouffant fon posuoir tÿrannique. 
rendit Le Libre honneur a noStre Republique, 
Qui paifible.entrerint fon eSfat ancien, | 
Elenéde grandeur, fans difcordcitoyen, 
Jufques aux iours conoiteux de ce tyran,qui braÿje: 
Le foumettrele monde.çy Rome à fon audace.… 
Maë le flateux bonheur, qus condmit [on deffein, 
Changera de vifare € lelai rrafowdain, 
Deliurant noSfçe ville, où depuis tant d'aunees 
Les Dieux ont leurs fauweurs prodigwement donnees. 
Cor: les bons Dieux pourront bié remettre en liberte 
Sitoft qu'il leur plaira nos: fre paure Cite: 
Mais Las! its ne Jçauroyent, en euffentils enpie, : 
Ranimer à Dompee ve feconde vie, ( mourir 
Gic, Pompe n'eftrezrettable , ila'euSt peu mieme. 
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Ow'anècques fon pays, qw'il voulut fecéurir: -. : 
1l anoit tant de fois cherché par les alarmes ‘#4 
Vne fi belle mort esdofse de fes armes, 

Qs'1l n'auoit peu trouuer La defirant, qu'alors' 

Que plein d'ans gs d'honneur, il vintietter [on corps 
Comme vr mur dedefenfe , ou comme vne barriere 
Peur Le [slt douteux de [a villeemneriere, (tort, 
 IlefF mort bien-heureux | és penfe qu'à grand 
Enuiesx de fo bien, nous regrettons fa mort. 
Cor.Las mon dueil [eroitmoindre , çg les larmes 

| fecondes, | | 

Quitombent de mes yewx comme de larges bondes, 
Se po#rroyent eflancher, f? entre Les combas 

1 euff le fer an poinr acquis vn beautrefpzs, 
Couche fur vn monceau de hafardeux sendarmes, 
. Ouuert d'yne grand playe antraners de Jes armes, 
Dans de flanc, dans La gorge, @ degouttait parnry 
Son heroique fans , du [ans de l'ennemy. | 

Mass il eff mort ( Ociel!)nenenvnebataille, | 

Non la pique en La main au haut d'yne muraille 
Defendant quelque breche : belas ! car il eft mort 
Traftreufement meurtry fans belliqueux effort. 
1LefFmort à mes yeux, € La fortune amere, 
Me voulut faire veir cet aîte fanruinaire. 

_ Zel'ayvem, s'yeStois, ex prefque entre mes bras 
J1 Jentit le poignard, co: tomba mort à bas. 
Lorslefang meceladansines errantes veines, 

Le poil me heriffa comne efbics dans Le; plaines: 

Ma voix fe cacha morte au rofrer, €; le poux 

Et mon froid eflomach doubla fes forbles coups. 
L'efprit qui fe wefnoit de rage impatiente 

S'efforça de bifer fu prifon violente, 

Et pionver, deliure, fes tourmens ten1illant | 
Dans le fiéuue de Lethe aux marez fonmeilans. 

‘ E 
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Trois fois, pour abfenter cefle ingrate lumiere, 
Jeme voulu flonrer dans onde mariniere, 
Ettroi fois retenwe auec larmes € crB,. 
.Awec force de bras, a plaindreieme pres, 
A crier, me deftordre, gr contre Le ciel mefrmes . 
Fomir de grand fureur mille outrareux blafphemes- 
Depuis, ® Ciceron,mon corps s'eft affoibli, 
Mass non pasma douleur;qus ne fent point d'oubli. 
Ie trefpal]e viuante,c7 a#0y-que le ieur forte 
De fa couche moiteule, ou que la n#iCtl'emporte,. 
Soit que Thebus galope,ow fost que retire, 
Le ciel foit brunement de.fa fœur eftlaire;. 
Jefuis toufiours veillaute, co le fomme qui rampes. 
De fon pauet mouillémespaupieres ne trempe: 
. Zadouleur medeucre, é; au lieu de dormir 
Jene fas que plorer, que rl aindre-gy que genmmr: 
Quef par fon ie dôrs, c'e 1 quand le mal me ronge 
Beaucoup plus afprement par quelqr: horrible fonges.. 
Hé Dieux que doy-ie faire? belas me fandra-1l. 
Moy-mefme retranchier de mon age le fil? 
Faudra.il que moy-méfme en fini'euure laporte. 
A men efbrit dolént à celle fin qw'il'forte£ 
Cic. Madame, il ne fast pas vous tranfPorter ainfr, 
Fous fouffrez del'anvoiffe, hé quin'en Jouffreaufss: 
Le defafire ef commun, gy fans la feruitude 
Qui nows ourd'ft à jous mefme folicitude, 
Sans le ous deshonnefte oisnous fommes  aiffez,, 
Sans La perte des bons qui font morts ou chaffez., . 
11 n'eft prefque celuy qui de Jon parentare 
We lamentequelas'vn en ce publique o:age. 
_ Cor. Moindre nef} mon tourment , ny moindre m4 
ouleur, 
Pour voir à tout le monde vn femblable malheur... 
» Cic. Plus patient onperte yneldure fortunes. 
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r ; ‘ 4 + - LVL . 
: Quad on voit-qu'elletombe 4 tout chacm communes 
, Etriemtant ne confole en vrpiteux efinoy, 
 Quervoir vmautreen mefine oh pire effat que foy. 
Cor. Le malheur d'vs ami fait empirer Le noftre. 


_ y Cice Nofire propre malheur me prend'fouci dy: 


autre, | 
,-Cor. Encor ef}-07 atteint destrifleffes d'antruy..… 
5, Cice Foire quand en foy-mefme on ne fent point 
d'enpuy. 


» Cor. Les larmes que l'on voit. nos Larmes rafrai- 


.… chiffent. 


» Cic. Nos pleurs parmi les plewrs conmmunèment- 


| tarifent. 
Cor. Les miennes tæiront, quand cendre en vn cere 
quel - 


Jenefentirayplusnytriflefenydueil.  (trisfeffe 


Cic. Que vous. fernent les pleurs ? que vows fert la. 


Contre l'impiteux dard de lamort larronneffei 
Penfez.-vous efmonuoir par lamentable cris 
Perfephone, Plnton,gs lesombreux efprits, 


Pour ranimer le corps, qu'vn froid fepulchre enferres 


De voStie e[poux errant au centre delaterres 
. Charon le nautonnieriamañ ne repala - 
» Aneun efprit humain pour retourner deça. 


+ Cor. Ie ffaybien que mes cris Proferpine n'écoute, 
Que les Enfers font fourds, co que? luton n'oit gonte; 


Et qu'inutilement en pleurs ie me noyren: 

Sipour Les efmomuoir fur Pompe ie pleuress: 

Dempé ne reniendra de la pafle demeure, 

Reuoqué. par mespleurs, co c'eft pourquoyie pleure: 
ze pleure inconfolable, ayant yn bien per 

Helas! quine pourra m'eftre iamais rendu. 

| Cic. Rienne vit immortel fur laterre slobeule.; 

, Tout eff né pour defpouille à là mort rapinenfes 
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a) Les Payfans ep les Row femblables à La frs 
y» S'en vonrions pefle-mefle enrlouts du Deftin, 
Et pow:quoy plorez-vous vn que La mort confomme. 
Puis js" il deuoit mowrir d'autant qu'il eSfoït homme, 
Ef que les fils des Dieax,nez, fur terre, n'ont pas : 
PluStoft que nous cherifs cuite letrefp 458 

Ce braue Scipion qui de [a republique 
Effènidit La grandeur dans Les fablons d'Afrique, 
V'oStre ancef. fre faneux, 7 ces dewx qu! lewrs cerp3 
Planterent pour barriere aux Duniqnes efforts, 
Cesfreres Scipions, dewx foudres dela guerre, | 
Morts ne fon:-1ls cachez, dans le fein de la terre? 
Efces grandes citez,. qu) ont leurs f ondemens 
Tufÿjn'an bas des Enfèrs, leur chefaux elemenss 
Orgueillenfes de towrs en pointes heriffees, 
De temples, de palais de murailles boffses, 
Dont la fierte, la force, çy Le pouuoir fembloit 
Menacer l'Vniuers qui fous elle trembloit, 
N'on: elles quelquesfos veu leur grandeur tournee 
En grans monceaux fierrewx en moins d'yne iour 

nec? Lis : 

T'efinoiner ef} Carthave, cotoy labeur des Dieux: 
_ Ilion embrafe des Grecs viétorieux, 
Dent l'antique beauté, La richeffe gs les armes 
Sembloyent ne redenter les Dolopes gendarmes: 
» Toute chofe-prend fin, c>rien-n'en ef exempt: 
5» Poffible que la mort nousmire en denifant, 
>, Brandiff far nous [a darde, ç.à defia nous ouvre 
., Lechemi» effrayant du Platonique gouffre. 
Cor. Pleuft aux Dieux que fer dard,teunt de fang : 
| LCFREAR, . 
Ma vint ores Li onTer 4) lac Täartarean, | 
Viilime Acherentide,gy me rend.ft comparne 
4 l ombre de Pompee en latrifte campazne, 
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…, Cic. La mort vient affez. toff, noSfre ionr limité. 
., Ne doit, quoy qu'il enmitye, eStre precipite. 
Cor. Peut-on precipitervneionrnee beuwreufe2 
Cic. Quel heur attendex,-vous dans yne foffe om«- 
. breufe? A 
Cor. De fortir d'yn malheur qui-iour€y nuiée. 
m'eftreint. | | _ 
, Cic. Vn magnanime cœur. des malheurs ne fe. 
-pleint, 
, Cor F'nimagnanimecæur ne peut viwre enfer 
nage. . 
y Cic:Nul humain accident ne domte YB.grand com 
- rate. 
Cor. S'il faut fouffrir onfaire vn ae defplaifantS 
Cic.. S' c'eft quelque mesfait, feyez.-enrefufant. 
» Cor. Il vous fera mourir, Cic. La mort n'efttank . 
__ acratndre. 
» Q selle doyneperfonne à mal-faire contraindre. 
Cor. S'elle efttelle , er pourquoy la craignez,-vous. 
ainfi: 
Cic. D'elleien'eus iamais ny crainte ny fouci. ‘ 
Cor. Si ne voulez-vous pasqu'à fecours onl'ap«. 
pelle, 
» Cor. Ilne faut l'abpeller ny recourir à elle: 
,, Maïs s'ellenous vientprendre, € q#'vn'Ro) fn=- 
rienx, 
Comme vn e[beunentail la prefente ânosyeux, 
, Pournous farre commettre vne chofemechante, . 
, ll ne faut que fon dardnoStre vie efponuante: 
Autrement ne dewons pour la crainte d'ynrial. 
,» Deider le fufeaw de woftre iourfatal. 
., C'ef par timidité que foy-rnefine on Jetue, 
à Ayant centre yn malheur l'ame trop abbatnes. 


- 
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| Cor. Cén'eff par lafcheté, ny par faute de cœur, . 
D 4'on recourt à la mort pour fortir de lanuenre 
Æ4 contraire celuy qui l'appelle, fe monftre: 
Decourareaffeure contre lemalencontre. 
3 Qaiconques nefremift aux menaces de mort. 
») N'Eff fhiet comme yn peuple aux iniures du Sort. 
» L'eaw, La flamme, le fer,le ciel,çy lupinmefme. 
y» Ne fçanroyent de frayeur luy faire lefront blefne.. 
Que peut-sl redouter, quassd ce qui ef la peur, 
Quand La mort que l'on craint, luy affeurele cænre : 
Non non, il faut mourir, il faut d'yne mort braue - 
Frauder no$fie Tyran pour ne luy eStre efclane. 
Gic.Ma fille, gardez-vous d'irriter ce grand Dies, 
Qui met dans no$tre corps, comme dans yn fort lies: k 
Noÿfre ame pour [agarde,ainfi qu'vv faxe Prince. 
Met garnifon és forts qui bornent [a prouince, 
>» Orcomme iln'ef} loifible an defeu de fon Rey. 
ÿ Æbandonner la place, enlwy fauffint La foy: 
3, Ile faut pas aufii que cefle placeon rende, 
>> QW'on forte de ce corps, f: Dieu ne le commande, … - 
>> On l'iroit offenfant, 1ny gui veut bien qu'ainf : 
»>H'nous preSte la vie, il laretire auf, 


Chœur. 
T Ont ce que la maffineterre 


>» À. Souflient de fon dos nourricier, . 

» Eft fuiet ay ciel qui l'enferre, 

» Et 4 fon branle journalier: 

# Les felicitez,, les defiftres . 

») Défpendent de re mounement; 

Et chaque chofe prend des a$tres 

» Safi, € fon commencement. 

>» Les Emuires, qui redoutables Le: 


_— 
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> Cosurent la terrefire rondeur, 
y» Decesteurnemens variables 
» Ont leur ruine çy leur grandeur: 
»» Et les hommes, foible puiffance, 
,» Ne ffauroyent arrefter Le cours: 
» Decefle celefle influence, 
»» Qui domine deffus nes iowrs, 
» Rien de durablene feiourne, 
3» Toute chrofe naïf peur perig, 
n Et tout ce qui perifiretourme 
>» Pour ve autre foi refleurir. 
>» Les formes des chofes ne meurent 
»> Par leurs domeStiques difcors, 
,» Que les matieres qui demeurent, 
» Ne refacent vn autre corps. 
> Larondeur des boules mouvantes 
» Towrnoyant d'yn égal chemin, 
» Couple des natures paifJantes 
» Le commencement à leur fin. 
» Ainfi les Citez, populeufes, 
> Qui furent champs inbabiier,, 
» Recherrontem plaines pendreufes, 
» Pusretourneront en Citez. 

Ne voit-on-p4s comme les veines 
Des rochers dréffex, en coupeaux, * 
Enfantent Les belles font&ines, 

Etles fontaines les ruiffeanx, 
Lesruiffeaux,les groffes riieres, . 
Les rinieres aux flots chenus 
Sevuident aux eaux marinieres, 
Ætlamer aux rochers veinus? 

Comme noftre ville maiftreffe 
Des Princes a fenti les loix, 

La fuitte des temps vainquere[fe: 
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L'affuiettira fous les Rois: 
Et la couronne blondoyante 
Qui ceindoit des Tyrans Le chef 
Denulle gemmes rayonnante, 
Le viendra cemdre de rechef. 
Encor les murailles leuees 
Par yne paftourale main, 
Dans le fanç fraternel lanees 
Rougiron: de meurtre humain: 
Et encor l'intuftearrogance 
D'yn 1 arquin ardant de fureur, 
Tiendra la Romaine yaillance 
Er efpouuentabl eterranr, 
Encor d'yne chafle Lucreee 
L'honneur conivgal outraré 
Sera par famas vengerelfe 
. Deffus fon propes Jang venge: 
Dedaignant fon ame pudique 
Supporiér Le feiowr d'yn corps, 
n'aura l'audace tyrannique 
Sourlle d'impudiques efforts. 
Mas ainfi que la Tyrannie 
F'aincra nos cœurs abaStardis, 
Aduienne qu'elle foit punie 
Aufss bien qu "ellé fatiadis: 
Et qu'vn Lrute pu ff: renaifire 
Courageufement excité, 


Qui des infolences d'yn maïftre 


Redeliurenoftre Cité, 
. 
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ACTE IIL 
Cornelie. Chœur. 


Cotn. ma | 
V EL defaftre ishwmair vos yeux de larmes 
bagnes à 
Quel malheur feruenuvous boind, tourbe coparnef 
Posrquoy voftre aftomach vous all:2.- vous bartant, 
Et powr7407y pouez. vous vn cry [5 efclastants 
Dites mes cheres fœurs ditesmoÿ.ie trefbalfe | 
Que ie ne [ray quel dae:l en voffre cœur s'amal]e.. : 
Ch. O pauure Cornele! he n'auens-nous 4ffez. 
Deqwoy fournir de pleurs ex nos malheurs pañez? . 
Cor. 1e crains que la fortune encontre nous ef- 
méuË | 
Denesmmalhewrs ne feir [uffifamment repeue. 
Ch: que peut La fortune, or' qu'elle en eut van» 
: + loir, EN NE TT SNS à À 
 Machiner de wouseau pour nous fair e douloir& 
Nous anonstout perdi liberté, Republique, 
Empire, dinité, fous La main tyrannique 
De ce cruel r'arquin, cg prefque tousles bons 
Sonttombez, fous farage,os courent vagabons 
Par lesterres go mers, bannis del'Italie,. 7; 
Aux plu profonds deferts d'Efpagne, er Getulie.. Te 
Cor.Efne feront les Dieux , les Dieux ,quitant de. 
Ont defends nos murs de La fureur des Ron, (fo 
Que Les bons Senateurs,qui aux 1 ibyques plaines 
Etaux champs Efpaznolsindomtez capitaines, 
Gardent l'efpoir Romain, affertilent les champs 
Des ennemis domtez, par leurs glainestrenchans: 


Etrapportent d'afrique à notré Capitole 
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Sur chapeaux de laurier, l'Enspire qu'on nous vole Ÿ 
Or vous Penates faints; Lares,0 bons Démons, 
Gardes de nofire race, à qui nous réclamons 

| AUX affaires douteux, ç° qui du nom d Afrique 

Auez, iady orné noftre famille antique, 

Ze vous pry que ce nom par villoires gaigne, 

Dy fang Cornelien ne foit point efleigné: 

E$ que mon geniteur, par yiéloire nouwelle 

Acquife dans l'Afrique, Afriquan on appelle. 

dés ie crain miferable. Ch. Hédieux que craignez,. 


vous? 
Cor. Iecrainl'ive des Dieux fi contraires a nous. 
Ch.Noffre e A des Dieux appaife la cholere 


Cor. Etse crain de Cefar la fortune profpere. 

Ch. La fortune effvelage. Cor..Il latient delone 
temps, | 

Ch. Es d'autant la doit-il retenir moins de temps: 


Cor. Main!s {onres effroyans mon defe oH: 
es D me dre 


Ch. Et cormme Jouffrez.-vous que Les Jones vous. 
troublent) . | 

Cot. Quine fe troublera detelles vifions2 

Ch. Ce font de noftre efbrit vain:sillufions. (face. 

Cor. Facët les dieux benins qu'elles foyét fans puif= 

Ch. On fonre volontiers ce que de iour l'on penfe. 

Cor. Defiala nuiËmuette ayant fait lonx feieur, 

, Tournoitplus loin du foir que de l'Aube duiours. 

| Etdefiale Bounier fous le ventre de l'Ourfe: | 

De fes bæufslens preffoit La pareffeufe courfe, 

Quand vx petit fommseil (s'il fant ainfi nommer 

FH effourdiffement qui nous vient affommer ) 

Coula dedans mes yeux inufitez au [omme, : 

Las ç chægez, des pleurs du dueil qui me co formes : 

Ebvotey queie voypres de monlimoiteux,. … 


ge” 
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Le funebre Pompe d'yn vifege piteux, 
Palle € tout decharné non tel qw'il fouloite$tre 
En triomfe porté parmsy Le peuple maiftre: 
Lors que dedans yn thiône il voyoit à fes piex, 
Les Rois degroscordeaux contre Le dos liez.. 
Ileftoittrifle affrenx,les yeux creux, claface, 
Zabarbe ç5 les cheueux oinéts de fang es de craffe: 
Ph linceuil tout faigneux jur fon dos s'eftendoit, 
Qui iafques aux talons dechiré lwy pendoit. 
J1 defferra [es dents de tenves peaux couuertes, 
Puis cefle voix fortit quandil les eut ouuertes, 
Vous dormez, Cornelie,ç votre pere c#moy 
Fous deuriens efmouuoir de prendre tant d'émoy: 
W'eillez, na douce vie, ço: à nos trifies bieres, 
Ditoyable rendez, les amitiez, dernieres. 
Fn fertpareil au nofire attend mes pauures fils, 
Par y mefme aduerfaire éy malheur defconfitss 
Faites defleurner Sexte en quelque eflrangeterre, 
Loin dy commun bafard , qui comande en la guerre: 
Qu'ilneretente plus du carnare faune, l 
Dour me cuider venger,yn Mars trop efprouue. 
Il eutdit,gy foudain yneborreur friffonnante, 
Fnefroidetremeur dansmes veines fe plante, 
M'arache le fommeil.ma bouche ouverte fist 
Par$iou fois pour crier,maïsonq' crier ne peut. 
Je me dreffe l'a tefie g mes deux brasieruë 
Pour cuider l'embraffer,mass l'ombre difparue 
Me fraudatrompéreffe, cr l'accolant fowsent 
Je metrowua) tonjiour: n'accoler que dy vent. 
 O.Amevaleureufe! gs bientofil'amemienne 
N'ira voir comme vous la riue Elyfienne) 
Chere. Ame, quand viendra la feuere Clothon 
… Défpecer demesiours Le fatal peloton, (Pere 
Pour vous fuiwre compagne ? he! pourreit bien mors 
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Eftre (ômechefi )1ombe dans la barqñt legeres 
Peurrei! eftre desfari € tant de rerimens ” 
D'insincibles Joidæts ncfire fanchife aimans, 
Accompagner Ja route! que puiffe effre vaine 
D'yn efclandre fi dur ma peur fprejque certaine ! 
Ch. Madame,ie vous pry que d'vnidole faux 
LanoëËlurneterreur ne rengrege Y05 MAX. 


Cor, Mapeur n'eft pa d'yn fonge, elle eff de chofe 


VTaYe;, di 
Et c'eff ce qui m'eftonne, y c'efl ce qui m'< ffraye. 
Jeves le grand'Purpee çy fa voix entendh: 
Ætc 1dnni l'embrafjer mes deux bras s'eftendi: 
Le fomme s'enfuyani auou larfié decicrre 
Me: jeux efpounantéz..que se le roy encore. 
Jene lepentoncher ile le permii pas, 
Plus viftequ'rn ejclair il cola de mes bras. 
Ch. CeJént faniomes vains.çs larue: folitaires 
,, Frequentans lestembeaux goiescreux cimetaires, 
1 ls trompent volontiers.de y: jages mA quez, | 
Les homes en trifief}e, a leur femblan: moquex.: 
» 11s contrefont les morts de voix € de figure, 
 Etnows vont predi/ant mainte trifle awaninre. 
st “and nos TAgHes efpri ts Jjont de Jgagez du corp5s 
A À s paljent l'cheren le commun port des morts: + 
,, 1 uv ingex par Eaque aux riues Stciennes 
, Ont demeure eternelle,ou aux Elifiennes, 
., Et dan; leur corps , qui gift fous vntübean reclus, 
., Tour apparoir de nuiËtils ne retowrnent plus, 
>» erfonne,que la Mortinewitable domte, 
3» En cemondelaifié des Enfersneremonte: (cer, 
ls jent clos d'yn rampart qu'onne fçauroit fer- 
»» {ls ont Cerbere au pied qu'on ne peut amorcer. 
Ainfinepenfez, point auorr reuenwPempee, 
Cen'eft qu'rn faux Demon dent raus fuftes tropee, 


« 
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Ciceron. 
Oncqne 0 Royne du monde.o ville qui eflens' 
Les bras victorieux infqu'aux fillons flotans 

Du vieillard Ocean,qui es viéloires poulfes 
Des de'erts de Libye aux Scythes porte-sronffes, . 
Zues affniettie ç> portes & ce cop 
Surton col orgueilleux vnmiferableioust 
Ts Jers, fuperbe Rome, gx laterre arrofee 
Deton bean fang fe rit de te voir maiftrilee, 
Tu as tout fubiugué, tout domté,mass la main 
Des Dieux plus forts que toy,rend ton ouvrage YA Y 

Tuiras deformass la main au dos liee, | 
Latefle contre bas de vergonçne pliee, 
Desant le char vainqueur, cs ton rebelle enfant," 
Le diadéme au front te fuiura triomfant. 
Tes uhefsfr courageux, gr de qui la vaillance 
Jointe auec fi bon droit leuoit no$lre efberance, 
Sont morts atterraffez,.paflure des oyfeaux, 
DaSture des poiffons qui rament fous Les aux, 
Scipion efloccis,e; Caton > Petree, 
Et Vare,gy Iube'Roy de la More contree. 

Or vous que la fiueur de fortune Cu des Dienx 
A faune du danrer de ce choc furieux, 
N'efprounez derech-findomtez, de courage, 
L'heur de naflre ennemi, de peur d'yntiers carnage 
Il efl comme va grand fes qu'rauare allume 
Lefcfte d'yn lorw ia prefque confumeé, 

Llranpe furieux, de toit es '0;Ël s'elance, 

Pliss on luyiette d'eaw.plus 4 de violence: 

Il s'enflamme 1l s'aiprit de l'aduerfaire effort, 

Tan qw'ilt-ouue 6% fe prendre, gg puis il tobe mort. 

Cejar de mefrne ferte indomtaël: far mont 
Les hommes,les raifèaux que Rome luy affronte: 
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Rien nelle peut combatre, € moftre vain labene 
Neluy ef que losange, € à nous que malheur. 
C'efi toy Rome,qui l'as nourritropindulgente, 
Et qui luy.as arme la dextre fi puiffante 
Qu'il leue maintenant parricide, fur toy, 
Violant de Nature. deshommes la loy. 
Comme vn fimple payfant qui de fortunetreuse 
… Deslouneaux en vn bois an defceu de la Loue. 
Lesmafacre foudain.fors vntant feulement, 
Qu'il emporte nourrift pour fon esbatement, 
Auccques fes aigneaux aux pafiiil lemeine, 
* Il l'efable auecque eux cümme ne befle humaise, 
Letraitetendrement:mais luy grand deuens, 
«tu lieu d'auoirle bien du Lerger recognes, 
Vue nuié} qu'il s'auife,eftrangle infatiable 
Tout le foible troupeau puis s'enfuit de l'eftable. 

O Dieux ! qui enfles foin des Romulides murs, 
Affesrez, des afjants de tant de peuples durs: 
Ettoygrand lupiter, à qui de Capitole 
Tant de bœufs confacrez, deuotement immele, 
Ferctrien Stateur:.@g toy X'ars Thracier 
Pere du boss Quirin nofire autheur anciers, 
Dourquoy cefle Cité nous anez-voHs gardee, 
Cefte belle Citétant de foi hafardee® 
Pourquoy n04s AUEL-VCHS deffendus des Sabins, 
Les Samnites felons, des belliqueux Laïins£ 
Pourquey des fiers Gaulow laguerriere seuneffe 
.Auez-vous repoufié de noftre fortereffe 
Tourgnoy du'Roy M oleffe,€7 dutraiftre Annibal 
Auex-vous preferuc le coupcaw Quirinal? 

Et pourquo) f: es-vOWs que m4 MAIN falutairé 
Nagueres nous fauuaft du fes Catilinaire£ 
Pour tomber maintenant gardez, de tant d'ennuts, 
An feruilemalheur,où nous ancre reduisss 
: | | Por 


SORNELIE ax 

Pour feruir maintenant non quelque Roy d'4f; e, 

Mas de l'yn d'entre nous l'aneuglefrenaifier 

Que s'ilnomsrefleencor quelque mafle VISUEUR, 

SE nous anons encor’ quelque fans danslecœur, - 

Tu nete vanteras long-temps de tes conqueftes, 

Tunetiendraæs long-temps Le ioux deffus nos tefles, : 

Long-temps dans noftre fang tu ne tebairneras: 

Ze prenoy que bientofitulerenomiras, | 

Comme vs vilain maflin,qui de charongne infetts 

S'eff tant farcyle fein,qu'il faut qu'il la reictte, 
Penfes-t# dominer © penfes-tn eflre Roy 

Detant de gens vaillans auffi nobles que toy? 

Pénfes-tu que l'on ait vne ame fi bafarde 

Dete voir regner maiffre,€ qu'on ne lahax ard@ 

Zlme femble defia voir dedans mille cœurs 

La honte,la douleur,le defbit lesrancœurs, 

Le fel enfler de rage, ç5' defia mainte efpee 

Traitte pour defpager la franchife vfurpee: 


qe ton corps dechire decent poignars aivue 
à nos chefs parta force vaincu, 


_ Philippes Cornelie. 


+. Phil | 
E fens enmes malheurs-heurenfems Fortune, 
Quer'aye accompagne l'encombreux infortune 
Du grand'Pôpé mon maifire,ço qu'ainfi que vivant 
Je l'ay toufiours ferui mort ie l'aille feruant. | 
Je fus enmefme pef,quand la main parricide 
Des Nilides trompenrstira [ow fans humide, 
Et qe lny qui efloit l'effroy de l'Vniners 
En yn moment deches,tomba mort à l'enuert: 
4erejpandi fur luymaintes larmes ameres, 
Etlny dy fariglotant les parolles dernieres, 
| jé pu 


it 
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Puss deffus le rivage esbaten: ent desflots, - . 
Qui fembloyent accorder auec ques mes Jangl LE PE 
FD bufcherie dreffay de petites aiffelles | 
| Efparfes ça ç la,demeurant de naffelles. : 
1as'eftendi fon corps que le confommant fes | 
Craquetant bluettant deuora pen à peu. 

Ze refferray dolent dedans ces vrnes creufes 

Des membres confommez, lesreliques cendreufes, . 
Qu'efchapé delarage ç de l'onde çs du vent, 

Des Syrtes gy desrocs efprouner, fi fouuent, 
‘L'apporte à Cornelie,a fin qu'ell les deuale 
Auecques [es ayeux enlatombefatale. dres o£ 
Cor. Læs qu'efi-ce queievoy? Ph. Ce font lesten 
De vofiregrand Pompé dans ces vrnes enclos. 

Cor. O douce gx chere cendre,0 cendre deplorable, 
Qu'anecques vous ne fuis-ie ! 0 femme miferable, 

O pauure Cornelie be n'auraiamais fin 

Le cours de cefle vie ou metient le deflin? . .- 

Ne feray-ie jamais auecques vows,0 cendre! 
N'eft-il on qu'onme face.au fepulchre defcendre? 

© deloyales mains,qui fous couleur d'amour 

Lerecewftes pour faire vn fi malheureux tour ! 

© barbares mefchans traiftres abominables, 

Fous auez diffamé vos bords.inhofpitables 

Du crime le pluslafche, € le plus odieux. LE à 
Qui fe puiffe commettre a la face des Dieux. 

V'ous auez, viole le deuosr d'hoftelage, | 

MA vn homme affligé vous auez fait ontrage, 

Auez, celuymeurtry qui vous tendoit les 24 | 
Etvers vnbienfaicleur vous efles faitsingrats. 
_ Que pour vntel forfait iamais de voftreterre . . 
La pefiene foit hors,la famine > la guerre: 
Les Serpens de Cyrene, çÿ les Libyques Ours, 

des Tygres,les Lyons y eflablent toufiouris 


. 


CORNELIES. 


Vofire Nilnourricier au lien de Lleds fertiles, 


La couvre de Crapaus;d'Afpics,de Crocodiles, 
Qui vous infeélent tous, qui vous denorent tous, 

On que laterre s'ouvre y referme fur vous, 
Abominable race,où plus qu'en tout lemonde 
Latraifon, la luxure,çy l'homiicide âbonde. (bien 
Ph. Helas!laiffez ces cf. Cor. Héne doy-ie pas 
Me plaindre d'yntel fait ? Ph, Celane fert de rien, 
Cor.Les Dieux ne puniront fi grande felonnie? 
Ph. S'ils l'ont determiné,vous la verrez punie. 


Cor. Nos prieres ne vont ifqu'a leur throne faintè 
‘Ph. Les Dieux preStent l'oreille au chetif qui fe 


plaint. | 
Cor. Nos féppliantes Voix leurs courages n'émet« 
sent? | 
PH. Dewnlles paffions émouoir ne Je peuuent. 
Cor.,Ne font inflice à ceux qui la vent demädanté 
Ph. Or qu'on ne La demande, ils nous la v5t rédant. 
» Cor. Cefar vit toutesfois. Ph. Le merite Jupplice 
» Ne Juit incontinent apres le malefice, 
5) Et fouuent les grands Dieux gardent expreffement 
»> Les hommes fcelerez, pour softre chafliment: 
»> Puss s'en eflans ferus,rendent auec yfure 
>» Leguerdon de leur crime gr de leur forfaiture, 
Cor. C'eff l'efpoir qui nourrifl mes ionrs infortu= 
nez: 

Sans cela dés long-tempsils fuffnt terminez.. 
Z'efpere que bien tofi les Dieux las del ‘efclandre, 
Qu'il fait iournellemet ybroyront fon corps en cendre, 
Si dans Rome trop lafcheilne fetroune aucun 
Si vange d'yn poignard Le feruage commun. 

Non ,ie verray bien tofl ( Diew m'en face là 

ace) 
Son corps fowillé de‘fang eftendu dansla place, 
. MR EN 


» 


Lu 
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Ouuert de mille coups, € le peuple a l'entous Fr 

Treffallant d'allegreffe en benirent leiour. u. 

“Alors vienne lamort,viennelamortmeurtriere, 

Et m'ouurel'.Acheren,infernale riuiere: 

Je defcendray ioyenfe, ayant ains.quemonrir 

Obtenw Le feul bién queie pus requerir 

Tompêne peut reuinre, ç partant à cefieheure 

Je ne requiers finon que l'homicide meure. 

Ph. Cefar plora fa mort. Co.1l plora mort celuy 

Qu'il n'euft voulu fouffrir eftre vif comme luy. 

Ph. 11 punit fes meurtriers. Co. Et qui menrtrig 
Pompee | 


AO + 
Que luy qui le foiuit toufrours auec l'efbeef 


Non,celuy l'a meurtry qui pourfhiuis Ja mort, 
Et qui pour le meurtrir amis tout fon effort, 
Qui en à la defpouille, cs’ dont La gloute ennie | 
De commander n'auort obflacle que fa vie. 
Ph. Séfit-il egorer .Achillas ç Thotin 


. Dowr ce meurtre commis. Co. Ce fut pour añtre fin. 


1ls auoyent confpire de le meurtrir lwy mefine. | 
P. Qu'acquiert-1l de fa mort ? C. L'autorité faprèn 
Ph. 2l parle de fes faits forthonorablement. (me, 
Co.Tout Le bien qu'il endit n'eft que deguifement, 
Ph.2l n'a permis vaincucur qu'onrompft [es fatues 
Co. Cependant qu'il defend qu'elles foyent abbatues, 
Les fiènnes il conftrue, € par celle douceur : 

Dont ilnous va pipét.rend fon eflac plus feur. (dre, 
Ph. 11 n'euft vouls voir mort celwy qui fut Jon Tere 
Co. Si euft,pus qu'il vouloit laÏ berté lefendre, 
Ph. Leur premiere amitié le pouuoit éfineutroir, 
Cor. I ne l'a point aimé,que pour lg decenoir, 

Et bien ges l'eufl aime d'vne amitiénon feinte, 

» Si euft elle cfté vaîne. Il'n'efl chofe fi fainte 


_» Ên Laÿtie de: mortels, qui Duilje rciardet 


| :CORNELTE =  fzÿ 
ÿ L'indomtable defir qu'on a de commander. 
» Non La crainte des Dieux, €* du grondant robert ee 
» Non l'amour que l'on doit à [snataleterre, 
. y Non des antiques loix le fceptre ateusiod, | 
Non La chafte amitié du lies coniuxal, 
» None refpeit du fanz,non l'amour ordinaire 
,, 24 pere à fes enfans,des enfans a leur pere, 
» Ne peut rien contre vn cœur,que le foin furienæ 
, De maifirifer chacun maïftrife ambitieux, 
Ph. Laiffez _. Co. 11 faut que ie le 
 daifle, : | | ee 
_ Attendant des grands Dieux La fauesr vengereffe. 
Ph. Zecrains que vos douleurs croiffent de ces dif - 
cours. - | 
Co. Philippesmes douleurs font égales toufiours. 
» Ph.Le temps modere tout, Co. 1 a jaifon ne moders 
De mon efprit dolent Peternelle mifere. | 
Pluftoff dedans la mer les animaux paftront, 
Et les po:ffons flottans fur laterre nailtront: 
Plaftoft le clair Soleil ne luira plus awmonde, 
… Que mon mal je reläche, gs" ma peine feconde. 
_Matrifleffe eff vn roc qui durant les chaleurs, 
Produift comme en hyser vne fource de pleurs, 
Qui ne s'efpuife point:car bien qu'à srand' fecouffe 
Vn Auton de Jompirs de l'eftomac ie pouffe Se 
Ædant comme vne braife,encor' ce chaud ventes 
N: ffañroitdefecher mes yeux toufiours moiteux. 
Ph. Doncques ne tariront ces larmes continues $ 
Cor. Elles pourreyent peffible efire vs pes retenues 
Par lamort de Cefar. Ph. Madame sardez,- vous 
Parlant ainfi de lwy d'irriter fon courroux. 
Cor. le ne redoute point d'yn Tyran lacolere, 
Ph. 11 faut redouer ceux qui nous peuvent mal 
| fer €e | | … | | 
, 5 ÿ 


LL 


Pal — 


Co. Quel mal me peut-il faire2Ph.Et qu'eft-ce que 


EORNELIS - | 
nepent . | 

Celuyqui apouoir defairece qu'il veut? 

Co. Il ne peut rien fisr moy, qui me foit redoutable. 

Ph. Il vous fers mourir. Co.La mort m'eft fouh4ay- 
table. 


Ph. D'ynrigoureux tourment. Co. Qu'il m'applis 


LA 


| que le feu, | 
Me face defpecer les membres peu &pew, 
Me confomme de faim,me gefne,metorture, 
M'abandonne aux Lyons:il n'y 4 mort fi: dure 
Qui me bourrelle tant,que de viure cz le voir 
Triomfant de nos maux en [uprémeponuoir. 
S'ilme-veuttosrmenter,metienne ainfi chetiuæ 
M'offe l'efpoir de mort, ç> face que ie vise. 
Je mowrois,ie mowrois,ç" le tombeaw chery | 
M'aurit defisrendus 4x fein de mon mary, ne 
Sans l'attente que j'a de le voir fatéfaire . 
4 l'outrage public d'yne mort fairuinaire. 


Chœur. L 


‘ 


» L'Ortune, qui cefte rondeur 
»L Æffriettifi à fa grandeur, 


» Inconftante Deeffe, 
,, Nons embraffe ç nous comble d'heur, 
>, Puis tout foudain nous laiffe. eS 


>, Ses pieds plus legers que le:vent 


5 Elledeplace plus fouuent, 


»» Que des .Autons l'haleine 
» N'esboule le fable mouwant 
,» De La cuite Cyrene. 


‘4, Ore ellenousmonftre le front 


,» De mille lieffes fecond, . 


ÆORNELTE 
7, Ore elle fe retourne, 
D Et de fon œil 44 change prompt 
A Le faueur ne feiourne. 
>, Infiable en nos profberitez, 
,, Inftable en nos aduerfitez,, 
>, De nous elle fe ioïe, 
» QHitournons fans ceffé gite 
4 branfle de fà roïe. 
» Tämaïs aw foir le blond Soleil 
7 N e lwy veit tombant aw fommeil 
D ÿne face benine,' 
> QH'as matin dé qu'il ouure l'œil 
» Nelatrouse chagrine. 
à Elle n'a féulement pouuoir 
À Sur vn peuple a le deceuoir, 
"M ais fa dextre volère 
à Peut vn grand Empire moyuoir, 
» Comme vn fimple mefnage, 
D Et donne lesmefmes terreurs. 
. Aux couronnes dès Empereurs 
, Tremblans à fa menace, 
1e , w ä la moiffon des Laboureurs 
» Qui depend de fa’ grace. 
» Le marchand qui fait efcumer 
5 D Dour le profit l'anaremer, 
» Craintif Jar lerisage, 
» Te vient Deel]e reclamer 
© y Pour faire bon voyage. 
5 TH peux fur les flots mariniers; 
p Tu peux fur Les ons blastiers, 
» Sur les vignes fertiles, 


D Et ty peux Jr tous les meStiers’ 


s , Qui s'exercent aux villes." 


nn Mai ve Jemonfireton “| É 
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} 


, Puiffant 4 hazard des combas, 
,; 0% plus qu'enautres chofes 

n Qui Je conduifent icy bas, 
»-Arbitretndifpofes. . 

n Tel 4.par ton pouoir moc 

2 Toute’ [avi effé vaincueur, 

» Qui au fort de [a gloire 

v> Perd contre vnieune belliqueus 
nlavie glaviéloire. 


… Ainfi l'Empereur Libyen 


Qui du beau [ang Aufonien 
ÆEnyuranofire plaine,  * 
Fut vaincu väincuenr ancien 
__ D'ynieune Capitaine. | 
inf; Maire l'honneur d'Arpin,, 
Qui defendit le nom Latin 
De la Cimbroife rage, : 
Efprounadeton cœur mutio 
L'ineuitable outrave, 
Et Pompe de qui les beaux iouré. 
Tu as fauorife toufiours. 
De gloire liberale, 
En vain imploraton fecoure: 
Aux plaines de Pharfale, 
Ore Cefer qui gros d'honneur 
= Sevoitdelaterre feignewr, 
Prefomptueux n'y pere, 
Ne preuoyant de fon bonheur. 
Laconflante incouflance.. 
Rien ne vit affranchi du Sort: 
»» Perfonne dénant qu'eftre mort: 


+) Heureux on ne peut dire... 


» A celty feul qu'efteint Lamort . 
o> FOrÉWIE 136 peut. ninr 6: 


SE CE 2” 
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‘ACTE IIIL . 


(Caflie, Déecime. Brute. - 
8 
: Calle. g 

MN Jerable Cité tu armes contre toy : 

V Lafureur d'yn Tyran pour le faire ton Rep 
Tw armes tes enfans, iniurieu[e Rome, 
Encontre tes enfans pour leplaifir d'yn homme: 
Etnete fouuient plus d'auoir fait autrefos 
Tantruiffeler de fang pour n'auoir point de Roë, 
Pourn'eftre point efclaue, € ne porter flechie 
44 feruice d'vs feul,le iou de monarchie. 

Ores deffus nos corps l'yn fur l'autre éflendus, 
Come effis ers Iuillet quand les champs font tends, 
Tu bafin an Royaume, cr pour etre afleruie, 
Liberale de fans, employes no$tre vie: 

Twhous meurtris, cruelle, go le fort cafuel': 

: Qi lemonde regiff, nous maffacre cruel.‘ : 
Puis il yades Dieux! Par le Ciel > la Terre 

Pont craindre vn:lupiter terrible detonnerre: 

Nonnonil n'en effpoint : où sil y ades Dieux 

Les affaires humains ne vont desant leurs yeux. 

Hs n'ont fouci de noïs, des hommes ils n'ont cure, 

Et tont ce qui fe fait fe fait'a l'anantnre. 

Fortune embraffetout, ls tuftice çy le bien 

N'ont deses Dieux qu'on croit ny faseur ny fouflien, 

Scipion s'eft planté l'efpre enla poitrine, 

Et fançlant eflance dedans La mer voifine: 
Catons'eft arrache les entrailles di corps, 
* Faufle ç Affrans pri meurtrierément font morts: 
Jube ç5 Petrce ont fait, combatant à outrance, | 
Delenrsmains l'yn 4 l'autre éfale violence. 
RS F y 
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Noftre armee eff rompue, co Les Ours Libyers 
Font deuorant Les corps de nos bons Citoyens. | 
No$tre Tyran vaincueur, hautain de fa fortune, 
Vient orestriomfer de La perte commune: 

Nous le voyonsterrible en vn char eleué, 





Trainer l'honneur gaincu de [on peuple efclaue: 
Ainfi Rome à Ce donne vn pouuoir fuprème, 
. EtdeRome Cefartriomfe en Romemefme.. (ger 
Quoy Brute ç nous faut-il trop craignant Le d& 
Laiffer fi lafchement fous vn Prince ranger? - 
Faut-il que tant de gens morts pour noftrefranchife 
Sepleignent aux tombeaux denofire coiardifet 
Et que les Peres vieux voifent difant de nous, 
Ceux läont mieux aimé, tant ils ont le cœur mous, 
Honteu[ement feruir en dementant leur race, 
Qu'armez, pour Le pays mourir deffus La placer. 
Dec..leiure parle ciel, thrône des Immortels, 
Par leursimares faints, leurs temples, leurs autelss 
Dene fouffrir, vray Brute,aucun maiflreentrepren 
Sur noftre Liberté, fi ie la puis defendre. “(dre 
J'ay Cefar en la guerre ardentement fayuÿ, ° 
Pour maintenir fon droit,non pour viure afferui: 
Quefi empoifonnéd'yne aïdeur conaoiteufe 
Il veutleuer fur nous Lamain imperieufe, 
S'il veut regner dans Rome, çs que Pompe desfaig 
N'ait eSte pourfuyni finon pour cet effet. 
Si ayanttermine cefe mutine guerre 
L'Empire il ne veut rehdre à fanataleterre,, 
Il verraque Decime ainfques auiourd'huy 
Porté pour luyl'eStoc qu'iltosrnera fur luy: 
1l verra que ma dextre as fan haineur fouillee, 
Sera, quoy qu'il m'en fafche, au fien propre moüillee, 
1e l'aimecherement, ie l'aime, mass le droit 
» Qu'on doit à fon pays, qu'à fanaiffance on doit, 


» 


1 « 


Lit. @ORNECTÉ. . HE 
LE Lu: a NO à -ù ÿ 4 ? | 
» Toute autre amour fyrmonte: gÿ plus qu enfant, 
quepere, 


5» Que femme, que mary, no$tre patrie eft chere. 
Call. Si celle braue ardeur boüillonne en voftre fan, 
Sivn fi franc defir vous pointelle Le fiane, 
Queià defia Decime en fa gorge frapee 
N'allons-nous courageux enfaigner noSfre efpeeë 
Il m'eft atard de vosr le beauionrefclairer, 
- Qu'ilmeure, go que fa mort nous face refbirer, 
 Ilm'eSE il m'eSE à tard,i'ards, ie brufle, s'affole 
Que l'on ne le maffacre, go que l'on ne l'immele: 
Aux Ombres des occis, que pour la liberté 
Le mefchant 4 priuez, de La douce clairté. | 
Dec. Pofäble que luy mefme à l'exemple de Sylle,: 
Ayant deraciné la difcorde ciuile, 
Déjpouillerala force co la grandeur qu'il 4. 

, Call. Vous ne verrez, que Sylle il reffemble es celà. 
Sylle etant affailli de la force aduerfaire, | 
S'arma pour fe defendre g de Cinne gy de Maires. 
Les desfit, les chalf, puis s'eStant affèuré 
DeueSEit le pousoir qu'il n'anoit defire,. 

Neretint le Roysume: çy Cefar au contraire, 
Sans auoir enñemy,s'eSt iette volontaire 

49 cœur de l'Italie, éy dans le champ de Murs, 
Cormne vn Brenne barbare, a conduit [es foldars,. 
A traserfe L es mers, ç7 bardi d'vne arinee 

De freres legions a vaincre accouftumee, 

Nous a fuiuy partout, ardant d'exterminer 
TOus ceux qui l'empefchoyent de pouvoir dominers. 
Etore, ayant atteint Le but de Jonemprife, 
Troit-il renoncer à fa puiffance acquife? 

TÜne le faut pas croire il l'achete trop cher, : 

. Trop y a trauaillé pour La vouloir lacher. 

: Dec. Encor n'eft-1l p#"Koy portant le diadèmes. 


4 


# 
<< 
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Call Mon il ef Dictateur : : Lu n ‘ef-ce p« de mef- - 
me? 

11 pet tout, il fait tout, bref sl eff Roÿ, f finon: 
Qu'il ne porte d'yn Roy La couronne gr le nom. 

D:1ln'efl point frere: Ca. lla han dé 

nerre,. 

Déiferte d Pabitans la plus part dé laterre.” 
Jäla Gaule, gt Afrique, @le Pont, @'le bord: 
pl Efbâigne efloignee, 0H le Soleil ; ‘éndort, Ge 
L'Iale, l'Emathie, el Egypte font plaines, | % 

Pa: Paifon fer outrageux de charongnes bumaines… | 
14 efte, la Famine, es l'oraxe des eaux | . 
Enfmble pe fonttant de lugubres tombeaux, . nn. 
7 F4 de Iupiter La tempefte fumeufe,. | 
Qsde ce monftre fier La main ambitienfe: 

De. Zinele faut blaïiner de ceux qu'emporte Mars: 
Caff. Lenefil ‘homicide anecques fes foldards. . 

- Céc. Laguerre feroit donc des bommes rei ettablé, - 
Ca. 7! L 4 faut detefter, s'ellen ‘ef rasfonnable: 
Dëc. Ilal'empirenccres de maintenation. . | 
Call Mas il l'a ruine par Jon arabition, es ” 
Dèc. Il a vengél'ontrage à nos änceftres faite. 

Par la Gaule mutine, ore à nos loix Jmertes | 
Cafl. 1Lami en danger par fai temeïite.: 1. L 
Contre vn peuple innocent, nou " nofire Cite. , 

On le deuoit lisrer pour expier La ville, - 
D'auoir fans caufe efmeu l'.Alemazne. tranquilles: 

IT alloitivritant ces nations express. ... 
Pour nourrir vr armee, cg s'en aider apres LU: 
Contre le nom Latin, l'attr “alart aÇHerrie". D 
Dans Rome pour ranir fa belle feigneurie.. . 

Comine vn qui.-veut paroïftre honorable des fienss. 

Pour le prix dela lutte, ax reix Olympiens! ! 
Denans q# entrer en place an rt les Es es 4 huile 
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S'éxerce longuement pour eftre plus agile. 

Les Gaules 4 Cejar efloyent vnawant-ies 
D4 difcord Citoyen, qu'il à depui efnes 
Por fe faire monarque, apprenant 4combitre - 
V'n peuple qui ne veut au féruage s'abatre. 
Dec. Laiffez finir la guerre, alors on cognaïftre : 
S'il venttemr l'Empire,on s'il s'en demettra. 
Caff. Non, Decine,iamais ismsis, Décime, il aim 
Partrop ardentementls puiffance fipreme: " 
Mass tands que Caffie aura goutte de fanz 
En {on corps anineux, il voudra vinre frans: 
Il fuira le ferisare offant Latyrannie, 
Où l'amzde fon corpsil'chaffera bannie: 1 
Dec. r'oute ame generesfc indocile a feruir, 
_ DréteSte les Tyrans, Caff: Ie ne pus m'afjeruir, :. 
Ny voir que Rome ferue, csrpluStoft La mor: dure : 
M'enferre mille fos, que viuantie l'endure, - | 
Les cheuaswx courageux nemafch:nt point le mors 
Sniets a4 Cheualier qu'asecque œrands efforts: 
Et lestoreaux cornus nee rendent domtubles 
Qu'a force, pour paiStrir Les plaines labosrabies, 
Nous homes, nous Romains;ayant lecœur plus mel," 
Sous vn ioug volontaire irons ployer lecol2. 
Rome fera fuiette, elle quiles prouinces : 
Souloit affuiettir, affuiettir les Princes? | 

O chofe trop indigne lyn honne.e emine, 
Qùe Le Roy Nicomede a jeune butiné, | 
Commande à l'Vniners, laterre tienten bride, 
Et maïftre doime-loy ai peuple Romuli de, 
Aux enfans du dies Mars, es perjonne neprend: ; 
V'oionté d'effacer vn opprobre fi grand, | 
D'effsyer cefte tache! O Brute, 6 Seruilie, . 
Q'ores vous nous laiffez, vnerace auilie!", 

Brute eft vinant, il ffsitil voit. il effprefent, . 
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Que fa chere Patrie on vatyrannifänt: 

Etcomme s'il n'efloit qu'vne vaine femblance- 

De Brute fon ayeul, non fa vraye femence, 
S'iln'auoit bras nymains, fens, ny cœur, pour ofer, 
Simulacreinutile aux Tyrans S'oppofer:  (mente: 
1lne faitriende Brute, € d'heure en heure ange | 
* Partrop de lachetéla force violente, à 
+C'efftrop long temps fouffert, c'eff par trop enduré,, 
L'on desft auoir defia mille fois coniuré, 
Mille fois prins le fer, mulle fois mis en pieces 

Ce Tyran, posr vanger nos pubii.jues deftreffess 


- 


.. Chœur. | | 
Elwy qui d'vn courage franc 
Prodigue vaïillænment [on Jane 
,, Pour Le falut de la Patrie, 

» Quifa vie entretient exprès 

, Pour meurtrir les Tyrans pourpres 

» Sans crainte qu'elle foït meurtrie. 

». Et qui antrauers des couffeaux, 

»3 Des flammes, codes gouffres d'eduæ: 
» AÎfeuré dans fon ame braues 
"Les vatuer entre les dars. . 

» Demilleeftadres de foldars; ." * | 

» Deliurant fa franchife e'claue, ME 

» Commevnpeuplenetombepas 

» Dela mort glontelérepas:  " "" " " "? 
#» Son renom porté par la loire 

» Sur l'aile des fiecles futurs 

» Franchira lestombeahx obfcrs: 

>, D'vne perdyrable memoire, 

5 Les peuples qui viendront après ue », 
» Luy feront des honneurs facres, 


ss 
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»» Et chaque an la ieuneffe tendre 
-2, Tra le chefde fleurs orné, 

» Chanter au beawiour retourné. 

»» Deffus fon heroyque cendre. 
5» Æinfi les deux .Atheniens 
» Qui du col de leurs citoyens . 
» Oniila feruitude arrachee, | 
» V'inront tou/iours entre Les preux: 
» Etiarnais au fepulrre creux 

» Neferaleur gloire cachee. 
» Lepeuple,quine fatisfait | 
n Que d'ingratitude 44 bien fait, 

» Deceux lemerite guerdonne, 

5» Qui pour Le deliurer des mains 

», De quelques tyrans inbumains, 
», Mettent en danger leur perfonne, 
>» Et Iupiterpere detous, 
F'omif]ant [on infte courroux 
»» Sur lepfaperbes diadémes, 
5 Fait à fin de les malheurer, 
#5 Encoñtre-eux fouuent coniurer: 

» Leurs enfans, ço leurs femmes mefines. 
» Nedis-t# pas craindre yn chacun, 
3, Toyquitefau craindre 44 commun 
»> Lacrainte,qui la haine engendre, 
35 Importune nous pourfuyuant, 
», 4 beaucoup d'hommes fait fouent 
» Beaucoup de chofes entreprendre. 
»,  O-combienles"Roïs [ont counerts 
#» Tous lesiours de b4z,ards dinerst 

»» Qu'au fort eff fuierte leur vies, 
n» Preffant vne pauure Cité: 
» En eSfroite captinite, 
» Qui ne leur doit efre aferuie, 
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Den de Tyrans felon le cours 

,, Dénature ferment leurs iours=" 

7 PlHi Foft par les poifons coüardes - 

»1ls Meurenttraiflrement furpru,: 

> plnStoft par les peuples aigrss, 

» EtpluStoft parleurs propres œardes:: 

> Celuyvit bienplms feurement, 

or Qui loin de tout Zounernement 

,, Cache deffaus vn toi£de chaume, 
Sansriencraindre çy fans efbre craint, 
sJncomnes, n'a l'efbrit atteint, 
»-Destroubles fanglans du Royaume.” 
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GCefar; M.Antoine, . 
| Cefar. : 
Or Cité qui vas lenant lefront 
é. “Sur toutes les citez, de ce grand monde rends. 
Et dont l'honneur qaigné par viéloires fameufes : 
Efjounantedu ciel les vontes lumineufes: 
O fourcilleufestours +0 coustaux decorez! 
© 'palau orgnellersx! 0 temples honorez, ( mes, - 
O vous murs que les dieux ont maconnez, eux-mef. - 
Enx-mefmes efloffcez de mille diadämes, nn. 
KNereffentez-vous point de pluifir envos cœnrs; 
De voir vofre Cefarle vaincueur des vaincueurs, 
AccroiStre voStre Empire, auecques vos louan ges, 
Partant de gloire acquife aux nations efiranes? 

O beaw1ybre, gr tes fletsde grand aife ronflans, 
Nedoublent:ils leur crefbe 4 1es verdurerx flancs, 
Joyeux dema venug? 5° Évne voix vagneufe 
Ne vonte1ls annoncer à la mér efcumes fe 
L'honneur de mes combats? ñe vontne venttes flots 
Æ4x Tritonsimériniers faire bruiré mon los, 

e 
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Ft anpere Ocean fe vanter que le Tybre 


“Roulera plus fameux que l'Eufrate gr le Tigre» 


Iä prefque tout Le monde obeif aux Romains 
Ils ont prefque la mer go: la terre en leurs mains 
Et {o1t ow Le Soleil de fatorche voifine. 

Les Indiens perlewx au matin illumine, ‘ 

Soit où fon char lafse de lacourfedu iour 

Le ciel quitte à La nui£tqui commence fon tour: 

Soit on la mer glacee encriftal fe referre, 

Soit o% le chaud roftifi l'eSFomach dé laterre, 

Les Romains onredonte, cyn'y4ff grand Roy 

Qui au cœur ne fremiffe oyant parler de moy. 
 Cefar eftdela Terre x la gloire gr la crainte, 

Cefar des vieux guerriers alaloüanre eflainte: . - 

Z'aife les Scipions Romme, çs les Fabiens, 

Les Fabrices, Metels les vaillans Deciens; 

Cefar a plus qu'eux tous emporté de batailles; - 

Plus de peuples donté,plus forcé de murailles. 

Ecfar vatriomplmnt de tout le monde entier, 

Ettous à peine ils ont triemphe d'vn cartier. 

Les Gaulos qui. iadh venoyenf au T'ybreboire, 

Ont vew boire fous meyles Romains dans lé Loires- 

Etles Germains affreux, naiz, aw meflier de Mars, 

Ont veu couler le Rhin dejfous mes eflendars, 


| Les Bretons enfermez, an Royaume liquide 


Dumarinier Neptune,on: pris de moy La bride, 
Prefternez à mes pieds:les Iberes lointains, 
Les Mores defloyawx,les Numides fondains, 


Ceux.que l'Euxin ondoye,grles peuples farouche: 


Qui reçoiuent le Nil degorgeant par fept bouches, 
Ont fléchs deffous moy:me/ine ceffe Cite | 
Qui prefquel'V'nierstient en captiuite, 


Ploye deffèus ma force:çy ceguerrier mon rendre, 


Si voulut imprudens äma gloire eprendre,, 


Î 
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… Cegrand Mars de Pompé,de qui Le beau venons 

Et les gefles efloyent à plus grands que fon nom, 

4 Jon datn efprouusa par vne feule entorce, 

ae 'auvs plus que Lay d'heur,de cœur, y de force: 

Quand les Theffales pan rougirent fous les corps. 

Detant de Citoyens dedans les armes morts, 

Et que luy couftumier de vaincre çy mettre en fuite, 

Fnt vaincu, fut chafié, fe tronpedeconfite, | 
Orece Scipion,qui fier d'eflrevens 

De ce grand African aux armes fi cognu, 

S'efl ofé affronter à mes bandes guerrieres 

Sur le bord de 1ibye aux plaines fablonnieres, 

A perdu fon armee go luy trop inbumain, 

Pour ne fembler vaincu,s'eft occis de famain. 

Ortriomphons Antoine, ço'aux Dieux rédôsgraces, 

D'anoir denos hainewx rabbatu les audaces: 

Allons 4 Capitole, Ant. Allons braue Cefar, 

Couronnez.-vous la tefte, ç montez, dans le chars 

Lepeuple impatient forcene par laruë, 

Etanecque lieffe à la porte fe ruë, ua 

Pour voir fon Empereur que La bonté des Dieux 

Apres tant de hazards luyrendyi Eborieux, 

Cef. l'attefle Iupiter qui tonne fur laterre, 

Que contraint malgrémoy i'ay mené cefle guerres 

Et que vitloire aucune 04 i'apperçoy gefir 

Le corps d'yncitoyen,ne me donne plaifir: 

Mais de mes ennemis l'enuie opiniatre,! 

Et lemalheur Romain m'a contraint de combatre. 

Ant.Jls vouloyent voftre gloire abatre, € le Deflin 

 Ærenuerfe l'effet de leur vouloir mutin, 

Voftre los merite s'eft accrew de la honte 

D'eux,qui de vos vertus ne vouloyent faire conte, 

.Æinfi toufiours adyienne aux hommes enuieux? 

Cef, Ze n'4y iamañ penféleur ffréivivrienx: 
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Mas bien ie n'ay voulu que ma grandeur nouuelle 
Souffrifl autorifer vne grandeur fur elle: 

Æinfi que n'eft Cefar d'aucun inferieur, 

Cefar ne peut fouffrir aucun faperieur. | 

Ant. Oreils font descenfits çy fur La terre dure . 

La plufpart effendus font des corbeaux pafture: 

Mas ie crains que trop bon vous en aillez, fauuer 

Qui voudront contre vous traitrement s'efleuer. 

Ce. Qu'y ferions-nous, Antoineiils iront dés l'Efe 
|‘ pagne 

Sè ioindre aux exilez, qui tiennent la campagne, 

- Où le mawsais Démon les vaguidant, à fin 
De trowuer obflinez,,vne fanglante fin, 

Ant. Ie ne crains pas ceux là qui courent äl'efpeë, 
Et qui pour y mourir ont l'Efpagne occupee. 
Cef, Qui doncques craignez.-vous ? Ant. Ie crairs 
= ceux quimefchrans 
Ne vous ayant pes vaincre owsertement aux chäps, 
Braffent fecrettensent en leur amecoïarde 
De vous meurtrir à l'aile en ne Sous donnät garde. 
Cel. Ceux confbirer ma mort qui lavie ont de 
| moy not js | 
» Ant. Aux ennemis domtez, il n'y 4 point de foy. 
-Cef. En ceux qui vie "biens de ma bonté reçoi- 


nent 
Ant. Voyre mais beaucoup plus à°la Patrie ils 
à doyuent. | | 


Ce. Penfent-ils que ie fois ennensy du pays? 
Ant. Mas cruel rauiffeur de fes droitsenuahis, 
Cef. l'ay à Rome fourmis tant de riches Prouinces, 
Ant. Rome ne peut fouffrir commandement de 
Princes. . - , 
Cef. Qui s'eppoferaplus ämon authoritér 
Ant. Ceux que de force on Jait viure en captinité, 


t- 
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_ Cef. Ze ne crains point ceux Là quireSfent de la 
guerre. | ; 
Ant. le les crains plus que ceux qu'enfeucliff La 
terre, " 
e Cef. On fait bien d'ennems quelquesfos des 
Am. | 
s Ant. On fait plus aifèment d'amis des ennemis. 
# Cl. On gaigne par bienfaits les cœurs les plus 
-..  fausages. 
# Ant. On ne fçauroit flechir lesrefoluscourares. 
Cef. Et fr biers-fait axcun nos Citoyens n'efpoind, 
Dequin'auray-re peur} Au. De ceux qui ne [or 
point. a 
Cef. Quuy’throy-ieteus ceux de qui ray deffance? 
Ant. Vos n'aurez. autrement la vie en 4ffarance, 
Cef. T'aimeroi mieux pluStoft du tout ne viure ps, 
Que ma vie affeurer awec tant detrefpas: : 
‘J'Aay trop peu de fouci de prolonrer mon heure. 
Je veux viure fi bien que mourant ie ne meure, 
- Ains quela ffantlatombe à monterrefire fair, 
_ Ze vole dansleciel far l'aile de mes faits, ‘(zloire 
Pu nlay-ie Affez vefeu porsr mes jours , pour ma: 
Puis-ietrop tot aller dans Le Cocyte boire? 
+ Haffiueores ne peut La mort filler mes yen. 
» Celwy trop tof} ne meurt qui meurt viélorieux: 
Ant. Affez pour voStre los.sdure voStre vie, 
Mas non pour vos am:s,ny pour volire patries. 
Quand vous auriez, les ans du Pylien Nefhor, 
Ce nous: feroit trop pes,vous deuriez, viure encor. 
Ecf. Nos iowrs font limitex qu'on ne fjauroit eSferss 
° dre. ve. + à 4 
Atnt. On les accourcift bien par faute d'yentendre.. 
Œcl. Les Dieux çg la- fortune ont foin de nous gare 


+- 
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. Ant. Sur l'attente des Dieux ne fe faut baz arder. 
… Ce. Que feroy-ie autre chofe ? Ant. 4iez à voftre 
porte, | 
Et a l'entour de vous vne garde bien forte. 
Cef. Il n'efttelle feurté qu'en l'amitié des fiens. 
Ant. Il n'efliellerancæur quelle eft de citoyens. 
Cef. IL vaudroit mieux mourir que vinre en defe 
iance. | 
Ant. Souuent fe deffier ef eStimé prudence. 
Cef. 14 vie qui n'eft point en ccpeureux foucs, | 
N'ef} feulement heuresfe,ains La mort l'eft auf. 
La mort qu'on ne preuoit,g: qui fur nous fe darde 
D'#: fort improunes fans q#'on s'en prennesarde, 
Me femble la plis donce , es: s'il plaifoit aux Diese 
Sue le mouruffe ainfs ; s'en monrroy beaucoup 
thicux. | 
La crainte que l'on 4 d'yn mal tant foit extrême, 
Z.rouble plus yn efprit quene faitlemalmefine, 


Chœur de Cefariens, eu Le 


() Beau Soleil quiriensriant 
| Desbords perleux del'Oriant, 
"Dorant cefle journee or ns 
De clairté rayonnee: 
Circle de cinile fureur 
1e chef de ce grand Empereur, 
Quide l'Afrique noire 
«Apporte la viéloire, 
Ettoy de qui, douce Y enHA,. 
Les Encades font verus, 
Ta faueur ne recule 
Delaraced',ule” : " 
Ainss fay que luyton clier enfant‘. 
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Cef. Ze ne crains point ceux la qui reSfent de Læ 
| £&erre. 


Ant. le les crains plus que ceux qu'enfeuclifit Là 

| terre, | 

e Cef. On fait bien d'ennemis quelquesfois des 
am. | | 


5) Ant. On fait plus aifément d'amis des ennemis. 
# Cf. On gaigne par bienfaits les cœurs les plus 
-..  fausages, 
# Ant. On ne ffauroit flechir lesrefoluscouraves. 
Cef. Et fi bien-fait aucun nos Citoyens n'efpoind, 
De quin'auray-re peur } Au. De ceux qu ne [org 
vint. | ( 
Cef. Quuy’tbroy-ieteus ceux de qui ray deffance® 
Ant. Vomsn'aurez.antrement la vie en s/]eurance, 
Cef. T'aimeros mieux plus: Foft du tout ne viure ps, 
Que ma vie affeurer auec tant detrefpas: . 
l'a sy Top peu de fouci de prol onver non heure. 
Je veux viure fi bien que mourant ie ne meure, 
. Ains quels ffantlatombe ämonterrefire fais, 
Je vole dans le ciel far l'aile de mes faits, ‘(gloire 
Puis n'ay-ie affez vefeu porsr mes iowrs , pour m4: 
Pub-ietrop tofh aller dans Le Cocyte boire: 
+ Haffiuesares ne peut La mort filler mes yeux, 
> Celwytrop tof} ne meurt qui meurt viélorieux: . 
. Ant. Affez pour voSfre los.sdure voStre vie, 
Mas non pour vos am:s,ny pour voire patries. 
Quand vousauriez, les ans du Pylen Neftor, 
Le nous: feroit trop pe#,vous deuriez, viure encer. 
Ecf. Nos iours font limitex qu'on ne fjauroiteStens | 
dre, UE 
Ant. On les accourcifi bien par faute d'y entendre. 
Œel. Les Dieux gg la fortuxe ant foin de nous gar-- 
dir. 
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. Ant. Sur l'attente des Dieux ne fe faut baz arder. 
- Cef. Que feroy-ie autre chofe ? Ant. siez à voftre 
porte, | 
Et à l'entour de vous vne garde bien forte. 
Cef. 11 n'efttelle feurté qu'en l'amitié des fiens. 
Ant. Jln'efliellerancæur quelle eff de citoyens. | 
Cef. 11 vandroit mieux mowrir que viure en defe 
fiance. 
Ant. Souent fe deffier eft eStimé prudence. 
Cef. Ja vie qui n'eft point en ce peureux foucs, 
N'eft feulement benresfe ains La mort l'eft auffi, 
La mort qu'on ne preuoit,gy qui fur nous [e darde 
D'4: fort improunes fans qu'on s'en prennesarde, 
Me femble La plis douce, çs s'il plaifoit aux Dieux 
Sue le mourufe ainfi , s'en mourroy beaucoup 
Micux. | . 
La crainte que l'on 4 d'yn mal tant foit extrême, 
Zrouble plus vn efprit quene faitlemalmefine, 
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ù Beau Soleil qui iensriant 
O Desbords perleux del'Orianr, 
*Dorant cefle journee AR 
De clairté rayonnee: 
Dire de civile fureur 

1echef de ce grand Eñnperenr, 
Qui de l'Afrique noire 
«Apporte Le viloire. 
Ettoy de qui, douce Y enHA,. 
Les Encades font verus, : 
Ta faueurnerccule D ù 
Delaraced',ule. .. | 
Ainss fay que luyton cher enfant 


142 CORNELIE. 
Entre fon peuple triemfant, 
RepoJ]e de laterre 
Lestifons de la guerre. 

Que bientard quittant le foucg 

De nows qui l'adoronsicy, 
Nouuel aStre il efclaire 
A n05 murs falutaire. 

Zo que fon grand front guerrier 

"Soit toufiours orne de laurier, 
Et fes belles flatues 
De lauriersreueSfues. 

Jo que par tous les cantons 

| Onn'apperçoine quefeStons, 
Qu'a pleines mains on ruë 
Des fleurs parmi la ruë, 

1la vaincu [es ennemis, 

"" Z1 les Atous en routemis, 
Purs Jans meurtrir perfonne 

4 chacun il pardonne. 

5 pl bons Dieux,le fapport 

,, Detows ceux à qui l'on fait tort, 

"Sont toufiours aduerfaires 

> Des hommes fanguinaites. 

» Jamañsils n'allongent leurs iours, 

» Ains Les accourciffent toufiours, 

,, Et font tomber leur vie 

» En lamain ennemie. 

Cefar priué par fes haineurs, 

| Citoyen des communs honneurs, 
Contraint de [e defendre 
Alla les armes prendre, 

La feule enuieufe rancueur, 

+ Qui leur efpoingonnoit le cœur 
Pour fa gloire fondaine, 
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Auma ceSle haine, 
Mefchante Enuie,bé que tu fais 
D'enrombre à ceux que tu repaist 
Que1on poifon Leur verfe 
Ve langueur diverfer 
» Zltourne le fang de leur car, - 
> En vne iaunaÿtre liqueur, D 
> Qui par tuyaux chemine 
#» Lelong de leur poitrine, 
» L'effrangere profherité 
>» Leur eff vne infelicite: 
» Latrifief]e les mange 
5 44 [on d'yne loijange. 
>» Ny de Phebus l'œil radieux, 
> Nylerepas delicieux, 
> N9 le fomme amiable | 
5» Ne leur eff agreable, | É, 
9 Ils ne repofentiourne nui£f, | 
3 Toufiours ce bourreau Les pour [ais 
» Qui leur mordles entrailles 
5 De pinçantestenailles, | 
» Zls portent les flambeaux ardans ris 
9 D'YneTifiphone au dedans, | 
,» Leur ame ef} becquetee . 
> Comme d'yn Prometbee, 
>» La playe ne fe ferme point, . 
» Elle efftoufiours en mefme pointf: 
» De Chironla fcience , 
»N) #pointde puifance, | 2 
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Meff. | , 

M Albeureux que ie fuis !entre mille dangers ® 

De fer,de feusde fang,gs de flots eflrangers, 

Entremille trefpas,entremilletrauerfes, | 

Queray fouffert fur terre, es Jur les ondes perfes, 

La Parque me dedaigne,ço \'ay veutant de fou, 

Zamort botillante an meurtre entrer fousles hara 

T'ayreu deuantmes yeux en cefle dure guerre(nons£ 

Tant de corps eftendus d'hommes ruez, par terre, 

Tant de braues s cigneurs! go toy fur tous go toy 

Scipion mon cher maiStre authenr demon cfimoy! 

_ Etie vismiferable ço la mort affouuie | 
Detant denoble fanon'acuredemarie! (faits. 
Cor Hé Dieux tant eff perdu! Ch. Scipion eft des= 

Mau lemalheurn'eft pas fi grand comme on le faits 
Cycz-levn peumadame. Co. O Fortune cruelle! 
Meff. Etencor il me faut en porter la nouvelle! 

Le dueil.de Cornelie (ha que r'en aÿpitié!) 
Mapremiere triSteffe accroiStra de moitie. 

Co. Hépauurei£ !quen'ay-ie abandonné lemende 

Que nefux-ie defia fous la terre profonde? 

O dolente'0 chetine! Ch. Eft-celebranecœur 
Qu'il fau: contgg vn deStin qui mon$: trefariqueurE 
Soyez plus we jarmgre que le dueil iadame, : 
Comme d'yn peuple abiet vo$re raifon n'entame, 
Poläible quelaroute efimoindre que le bruit, 
Efconton-le parler. Cor.H clas tout ef deStruit! 
Or adieu n:on cher pere! Ch. II s'eft fauwépent eftre 

 Meff. Mas n'entendé-se pas l'a fille de mon maiftre? 
| &ucls 
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Quels foupirs, quels fanglots, quels regrets quelles 
pleurs | 
Suffront, Cornelie à plaindre vos mal. heurs à 
: Cor.O8 ef ton Emperenr?Meff. C # font nos Capi- 
paines?, 
Ow font nos legions?e5 tant d'ames Remainesè 
 Lesterres gr les mers,les V'autours,les Corbeaux, 
Les Lyons les Ourleur feruent de tombeaux. 
Cor. O miferable ! Ch. Heles! qu'ores le ciel [a 
montre  - | 
Contre ceStemaifon chargé demalencontre! 
Cor. Venez, me prendre, 0 Parque. Ch.£- pour 
quoy plorez.-vousf | 
IL eft mort vaillamment n'eff-il pas mieux que nous? 
Cor. Or conte Meffager. Ch. Sontrefbas magnaæ- 
nime | 
V'ons pourra confoler duteurment qui vous lie. 
Cor. Conte nows [a desfaite,es quel dur accident 
A rompu tant de peuple aux combass fi ardant. 
Mel. Cefar qui coxwaffoit Le cœur de fes gendar- 
mes, 
Erlenr botillante ardeur de s'efprouver aux armes, 
«Ne cherchoit qw'a combaire, cs" de tout fon effort 
Z ächoit efcarmouchant de nons tirer du fort. 
Somsent pour irriter nos bandes cafanieres 
11 s'en venost donner isfques disns nos barrieres, 
Jafques dans latranchee appellant nos foldars, | 
Qw fe tenoyent fermez, € lafches > conards. 
Mass voyant à la fin queteutes [es amorces 
N'rmdwifoyent noftre chef d'asenturer fes forces, 
Ans que le cofloyant ço jninant nuit € iour 
Je cidoit à la lonrse ennwyer du feiour, 
« Fa:t marcher Jon armee, g7 toute nuiét chemine 
Les armes fur le dos sufques à la marine, 
G 


un + 


146 CORNELIE, 
Setroue denant Tapfe, €: à fes gens laffez. 
1 a fait des Le iour mefine enceindre de fj]e 2: 
Fait eleuer des towrs;s"y campe, gs delibere 
Par force l'enlener des mains de l'adnerfaire, 
Scipion n'eut pluftoft adwis de Jen deffain, 
Qu'ayant peur pour La place,il ymarche foudain, 
Cognoiflant de combien impo1oit telle ville 
Et qu'auec peu de gens y commandoit Virgile. 
Tout s'éfpand par Les champs , comme vn cap 
mefnager , 
De canernenx Fourmis,venus four fourrager, 
Zors que l'hyser prochain Jes froidures apprefte: 
1ls fortent de leur creux, ils fe iettent en quefle, 
Laterre en efl couuerte, gx nefent-en marcher 
Qu'on n'en face 4 milliers fous les pieds efcacher. 
Ainfi nos bataillons eflargs fur l'aretne 
Pour fuyure l'ennemy,couuroyent toute la plaine: 
Or de 1 apfe approchans nous fermons de fofez, 
Pour retraitte du camp.fi nous cfhions ferccz,: 
Durs fortons gy Cefar,que le feiourtrauaille, 
Nous voyant fur la plaine ordonnez, en bataille, 
En faute d'allegréjfe,é; aux meurtres vores. 
Court veflir le harnoss qui craquette enrotie. 
Cefar auoit conduit vne arinee en A fr que 
D'hormmes , quin'auoyent rien que latarque € La 
. que, | 1. ‘à 
Le fer deffus Le dos:mais qui d'yn brauc cœur: 
Bataillant fjanoyent faire vn Colonnel vaincueur. 
1ls fortent tous aux champs. finos quelque partre, 
Qui demeure au fofse de peur d'vne fortie… 1 14 
Cefar les met en ordre, ç> chafqne Reriment ,\., 
«De parole encourave a faire vællamiment. 
“Kemanffre,qu'il ne faut qu'yn vieil feldatredoute :: 
1 "effort d'yn ennemy tant de fois misenroutes 
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Qui ià fonge à la fuitte,çy qui tout harafsé 
Xe Joufliendra iamais s'i fe voit enfoncé. 

Tandis noftre Empereur, d'yn armet effreyable 
Preffant fes blancscheneux € fon front venerable, 
Conuert d'vn fort plafiron,latargue en yne main, 
La coutelace en l'autre, alloit d'y œil ferain 
». Vifiter tous [esrangs,les prefcher a combaire, 

4 charger, foufienir d'yn cœur opiniatre. 

Ores (ce di foit-5l) ef? venu le beas jour 
Qu'il faut quela Patrie efprouse noftre amour. 
Voiey ( mes compagnons) le beau iour,voicy l'heure, 
Qu'il conniet que chaci 04 foit libre.ow qu'il meure: 
Dema part je né veux d'ancien Senatewr, 
D'Empereur,de Conful deuenir feruiteur. 

Te vaincray branement.on fera cefle efpee | 
(El lwy brilloit #0 poing”) dedans man [ang trêpee. 
Nous ne combattons point pour rauir desthrefors, 
Nonsnecombattons point pour eflargir nos bors, 
Peur. vne glotre acquerre,çy laifer eftoffees 
Aux races aduenir nos maifons detrophees: 
Mai bien sous combatons pour noftre liberté, 
Pour lepeuple Romain par la crainte efcarté: 
Nous combattons, enfans, pour noSlre propre vie, 
: Pour lesbien,les honneurs, les loix, gs La patrie: 
: Ores lebien, l'Empire, gs l'Eflat des Romains, 
( Le vray prix du vaincueur ) balance entre nos 
MAINS. | 

Penfez, come auiourd'huy les Matrones pudiques 
Inmoquent les bons Dieux das nostemples antiques, 
Les yeux battus de pleurs, a fin que leur vouloir 
Soit.de fauorifer à noftre faint deuoir. 

Ze voy Romme enhorreur,entrifle folitude, 
Etles vieux Senateurs gemir leur feruitude: 
Ze les yey,ce me fémble, ç7 que tons larmoyeus 
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Zs leuent deffus nous ço le cœur co les yeux. 
fe. Or fs monftrons nous donc dignes de nos anceftree 
Combatons de tel cœur que demeurions les maiStres: 
Que ce braue Tyran,percé de part en part, 
Tombe mort en La preffe au pied de [en rampart, 
Etque fes bataillons comme touchez, d'yn foudre, . 
Remwerfeg par monceaux enfanglantent la poudre. 

Ainfi difi:@r fes gens criant tous à la fois; 
Deparole sg demains appronuerent [a voix. 
Le bruit monta leger infquesdedaits les nuës: 
Comme quand l'Ajuilon fouffle aux Alpes cornuës, 
Les sr D à l'autre battans, | 
Dans l'efpeffeforeft font vn fon ejclatant. 
Latrompette comnence:ç Lars,comrne tempefte, 
Ils courent l'vn fur l'autre çy depieds çs detefie. 
La poufiiere fe leue, € comme gros nuaux 
Tenebreufe enveloppe gr hommes c> cheuaux: 
Les fleches çs' Les dards greflent deffus les armes, - 
Laterre en decochantitremble fous Les gendarmess 
L'air refonne de cris, le Soleil appalliff, | 
Le feu fort des harnoës, çs dans le ciel iaillife. 

Les bataillons ferez, heriffonnans de pointes 
Se choquent furienx de longues piques tointes, : 
Heurtent à crand' fecowffe,ainfi que desx Taureaux 
Jaloux de comander l'vn co l'autre aux troupeaux 
_ Courent impetuewx ff toft g#'ils s’entre-aduifent, 
” Etde corse ç5 de front letelt ils s'entre-brifent. : 
… 1lsromsentpicque & lance, les efclats pointus 
Bruyant.fif flant par l'air, volent comme fefius. 
Dis faquest à l'ejpee,e de pointe > de taille . 
Decoupent acharnez, maint plafiron maînte élcaille 
Le fans deceule aterre,€T 14 par gros bouillons 
Court enflé par laplaïne entre les bataillons: * 
Laterre fe poitrift es toute la campagne, 
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Qui volloit en pouffiere,au fang Romain [e bagne: 
Deuient graffe € vifqueufe, ç@ fond deffous les 
pieds, 
Comme yn Limon fangeux qui les retient liex.. 

La Difsorde fanglante, a longs ferpens crineufe, | 
Les bras nus,tefle nuë,erroit Deeffe affreufe, 
44 trauers des fcadrons, les alleit animant | 
D'yn foiet fonna: le meurtre, go d'yn us fumant. 

Bellonne ardant de rage ,aw plus fort de la preffe 
Couroit qui ça quila,d'ine prompte allezreffe: 
Detranchoit,terraffoit,faifoit foudre +neftang 
Où paffoit fon efpee ointe de noftre Jang. 

Ores nous repouffions leurs batailles forcees, 
Or" les noffres eftayent par elles repouffees:: | 
Come aux Alpes on voit quand la Bize çr le Nort 
Contre-fouffent rn Pin deleur plus grand effort, 
Orede ce n Jon chef aterre pendre, 

Ore de cefluy Là contrairement deftendre, 

Ainfi l'yn preffoit l'autre gr toutes les deux parts 

Chargeant de meme effort ,mefme cœur, mefmes : 
ars, | | | 

Couroyent à la viéloire gr prodigues devie 

Ænoyent de s'entre-occire vne bruflante enuie. 

T'ronfess les bataillons efclaircis de foldars 
S'allerent rallier deffous les effendars . 
Dour reprendre l'haleine,ç pus l'ayant reprife, 
Troisfos rencosragez reuindrent à la prife. 

Comme deux forts Lyons combatans pour l'amour 
Deuantyne Lyonne au Libyque feiour, 

Apres que longuement ils ont vom) leurrage, 
Qu'ils fefont efpronsez de force çy decourage, 
Lors la machoïre teinte gr d'efcume ço de fang, 
Les poulmons efponuex leur battant dans le flanc : 
Ja langue demytraitte, àtrois pas feretirent, | 
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Et laffez, de l'a peine en halettantrefpirents 

Ps s'efans repofez. le coleresaloux 
Plus afpre que deuant les appareille aux coups, 

Les resoint, les recoulpe, go dans leur cæur demeure 
Fierement acharné, tant que l'vn des deux meure, 

— Cefar,de qui les yeux brilloyent eftincelans, 

Des fiens efpoinçonnoit Les courages bruflans, 
Dedans les rancs marchoit,voyoit de qus la dextre. 
Semonftroit an carnare ow plus ow moins adextre: 
F'oyoit de qui les dars nerougiffoyent qu'au bout. 

Et ceux qui degoutoyent enfanylantez du tout : 
V'oyoit cenx qui tomboyent chancelant de foibleffe, 
Et ceux qui tre/baffoyent eftendus dans la preffe: 

Les pouffoit,enflamboit les empliffoitd'horreur: \ © 
Comme quand .Aleiton va fouflant 14 fureur 
Auxentrailles d'Orefle,e qu'yme torche drdanft .: 
Luyrallume 44 dedans facoulperenaiffante. . 

Car adonc, comme efpoints de piquants aisuillons, 
Serrez pisd contrepied, fes guerriers bataillons 
V'on: latelle baiffee,€r fermes [ur leurs piques : - 
Ouurent degrandeffortles phalaiges Libyques: 
Fendenttout,rompent tout,renerfent tembefteux 
Tout ce que faifant tefleilstronuentdeuant eux. 
Nos gens-prensen: lafuite gx ne peut la priere 
Ny l'exemple des Chefs ar refterleur carriere: 

Ils courent efberdus comme aux champs Calabroës, 
Quanl srok loups aff LT Re qui debufquent d'ys 
D, | ) | 
Donnent dass les b*ebis Les fuyardes s'efpandent- 
Aux yeux de leurs bervers,qsi hardy les defender, . 
Cor. 0 fortune cruelle! Mel. On ne refifla plus: 
Tout fut foudain rempli d'yn defordre confus, 
Demenrtre,de carnære,çy les bandes estieres. 
Trebacheyent plus efpois que inuelles blatieres: 
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On ne voÿoifqu'horreur,que foldats encombrez, 
Sous le faix des cheuaux que des corps demembrez, 
Nageans dans leur fang propre,er des piles dreffees 
D'hommes qui gemiffoyent, fous les armes preffees, 
Coulant comme vn efhonge,ou l'amas raifineux, 
Qu'yn pefant fuft efcache en vn preffotier vineux. 
AHx vas vous enfiiez, veu la telle my-partie 
Et la ceruelle aupres quitremblottoit forte: 
Les vns percez, à iour,les autres [ouftenoyent 
De leurs mourantes maïns leurs boyanx qui trai+ 
noyent: | 
Aux vns lacuiffe efloitou l'efpaule abbatue, 
Ow Je tiroyent du corps vne fleche pointue: 
AUCHNns naurez, 4amort,renuer(ez, fur les reins, 
Crioyent mifericorde,eftentans les deux mains 
Au barbare ennemy,qui l'oreille eftoupee 
F remiffant de fureur mettoit tout à | ‘efpee. | 
= Cequipeut efchapper en fuyant, print parti 
De regagner le ca np dont il eFfoit parti: 
Ma yvoyant entrer l'ennemy pefle-mefle, 
iles alloit hachant comme efpics fous la grefle, 
Tira droit vers Le fort ow Iwbe-fecampoit, 
Maslas ! defia Cefar demaiheur l'occupoit, 
Doncques defefperez, de fe posuoir defendre, 
Mettant les armes basoffrirent de fe rendre 
A4 gendarme efband:s,qui d'vn cœur endurcy 
Les aima mieux tuer que les prendre à mercy. 
Co. Et Scipionmon pere? Mel. .4pres qu'il veit 
l'efclandre, 
Et fes gens deconfits par la plaine s'efpandre 
Qu'il veit fon labeur vain a les rencourarer, 
| De fereioindre enfemble, à fin de recharger, 
Les emnsmis far ewx fondre comme vn tonnerre, 
Rompre [es bataillons, fes enfeisnes par terre, 
G- 1iy 
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Et defialesmonceawx croifire detoutes parts, 
Le chemin empeche des corps de [es foldars: 
S'arracha de la foule,g> regrettant fans ceffe 
‘14 foufpirable mort d'yne telle ieuneffe, 
Chemins vers le port:o# [cs raiffeaux trousant 
S'embarqua.puis fit voyle a la merci du vent, 
Or eSfoit fon deffein d'aborder en Efpagne,. 
Dour refasre vne armee, € tenir la campagne: 
7 Mais commele malheur pirenow fuit toufiours, 
Ia tourmente le prit au milieu de fon cours: 

- Leicttapres d'Hyppene,ou la flotte aduerfaire 
CeSte cofie efcumant farfoit courfeordinære, 
Qui le voyant 4 l'ancre aucc peu de vaiffeaux, 
A free delaterre,ç du vent, des eaux, 
L'imuefhit de furie.enfoncant en peu d'heures 
Que dura le combat, fes nauires meilleures: 

Je fien fut affailli qui debats long-tem $ 
Fifhterminer la vie aux meilleurs cenibaians, | 
_lèce qui nows refioit de ncbleffe Romaine 
Mourut l'efpee au poing deuant jou Capitaine: . 
Lors voyant Scipion fon nauire entr'ouuert, à 
De fin de fer de fang. € d'ennemis couuert, 
Ses mens mis aux coufleaux.le ciel l'onde laterre, 
Et les Dieux coniureZ a luy faire la guerre, 
Se retire à la pouppe,e d'rnvilage franc 
Rezardant fon eftoc qui rougiffoit de fan, 
Diff:Pus que noftre caufe ef} par les Dieux trôpee, 
Je n'ay plus de recours qu'a :0y ma chere cffee, 
_ @n'atoymon dernier bien, s'auray detoyceft eur 
Deneme voir iamas de libre, feruiteur. 
- 11 n'auoit acheué,qued'ynemain cruelle 
11e la plante au corps infques à la ponmelle, 
&e fans chaud ç> fumeux fortit en boüllonnanr 
ae Le vey chancèler, s'accours incontinabt, ‘ 
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Æf le cuide embraffer, mais luy craignant de viure 
Es mains de l'ennemy, qui le venoit pourfuiure, 
S'auance fur le bord, çroidiffant les bras ” 
Seiette dans le mer latefle contre bas, 
Cor. O Dieux cruel! 0 ciel 0 fieres deflineest 
O'Soleil lumineux, qui doresnosiournees! 
O flambeasx de La nu1£t pleins d'infelicitez ! 
Hecateiripleen noms, € triple en deitez 
Arrachez,.moy la vie eflouffez.-moy chetine, 
… Ou d'ans les creux Enfer pouffez-moy toute vise: : 
Tirez,-moy de cemonde, gx qu'entre les efprits - 
Ze face raifonner les abyfmes de crus. 
Miferable dolente, en détreffe plongee, 
Forfonnant en malheurs € de malheurs rongee. 
Que fer ay-ie? où sr 4y-ie où auray-ierecours 
Four yanger mon owtrage | ou pour clorre mes: 
tours? | 

Venez Direz,, venez, venez noîres Furies, 
Venez, @: dans mon fang foyez toufiours nonrries, 
Letourment d'ixion, l'aigle de Promethé,. 
Ze roc qui eff fans fin par Sifypheremonté 
Soit 77 eternelle, ç> que la gefneentee 
Au dedans de mon cœur. foit de mon cœur o$tee, 
Je fouffremiferable, belas ie fouffre plus 
Qu's ne font tous enfemble aux infernaux pales. :. 
© defhin plain d'encombre !à mifere fatale, 
Tombant fans noftre faute aux hemmes inegale!. 
QY'ay-ie fait contre vous, dites Ciel punifant, 
Sue vow pus-ie anoir fait er mon age innocent, 
Qnandie pérdymon Crafl? ç> qu'ay-ie fait encore : 
Pour auoir veu meurtrir mon Pompé quete plore® : 
Mas qu'ay iefait d'horrible, belas ! qu'ay-ie commis 
Pour te perdre mon pere entretes ennemis? | 
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. AU MMDINS 6 el permettex, permettez. æceffe besré 
Apres lamort des mains que moy-mefmeie meure. 
PouffeZ-M0y dansla tombe, ores que ie ne purs 

#efue detout mon bien receuoir plus d'ennuis: 

Etque vos n'auez. plus, m'ayant rani mon Père, 
Ranimes deux maris, füiet pour me deplaire; : 

Or toy( 0 bien-heureufe ) & qui la doucémors 

LAfait, prenantta vie, vn falutaireeffort, 
rune dois deformais, enuieufe Iulie, G 
F'anger d'y cœur ialosx to tort fur Cornelie, 
Mets fin ätoncholere, Oinbre facree, € voy 
Quel malheur 'ay d'auoir, folle entrepris fur toy. 
Voy ma durelancueur, paffible l'aÿant veuë . 
Tu feras de pitiétoy-mefme toute efmesé, 
Efterepentiras (fitu n'as bienlecænr 

Plus que d'yne T'ygrelfe enyuré deriguewr) 

D'auoir fon Adra$tee aïtife fe cruelle :  ": 

_4u cœur de ton Cefar hour vne fautetelle: 

Etpar luy fait dreffertant de fanglanstombeaux: 
Dour auoir ton Efpoux rallumé les flambeaux 

De ta couche deferte, indignement ialoufe 
Contrel'heur yfsrpé d'vne feconde efpoufe. 

Ch. 1amais vent-il ville où La calamite 

Fif fi cruel feiour qu'ere en ceSle Cite £ 

Fat ianais Republique, où le peuple on veit eSfre- 
Fuyant la Liberte, fi defireux d'yn maitre. 

Cor, O Dieux qui de Carthage euftes tadis fouci 
Dar nos premi ers ayenx deStruite fans merci, 
Quandile defiin contrare 4x phalanges d'afrique, 
Rua pieds contre mont [a belle Republique: 

Que lefer impitesx abbatitagrandtas 
Ses ruerriers nourriçons ennoyez, + treJp##: 

Due fes Palais dorez,, la fitinme 44 pied tomberetk, 
Lawmer ronrit de fang, ves funts temples fwumerent: 


| "CORNELIE. . 155 
OréDiens Afriquains,ore et vèns le femps 

Que de nows reuenrez, deuex eftre contans, 
E: contans les efprits de ces vieux Capitaines, 
Qui vaincus ont pafféparles armes Romaines, 
Les Hannons, .Anmlcars, Afdrubals, co fur tous 
Hannibal, qui rendit Thrafymene fi roux. 

| : | e A. 
Ores les mefmes champs, qui [ous leurs corps emiret, . 
Deffoules corps Romains accrawantez, fonpirent: 
Nous empourprons leur terre, € allons immolant 
Nos corps 4 leurs tombeaux ,leur ruine égalant: 
Et comme yn Scipion renserfa leur puiffance, 
Ilsont-vn Scipion dont ils prennent vengeance. | 
Ch.?leurons ,8 troupe aimee, €y qu'à iamals n05 

yeux | 
En noffre fein mourant, decoulent larmoyeux 
Pleurons,çr de foupirs faifons groffir Les nuës, 
Faifons l'air retentir de plaintes continues 
Battons-nous la poitrine, € que nos veflemens 
Defthirez par lambeaux ,te/moixnent nos tourmens: 
Que nos cheueux retors d'vne foigneufe cure, 
Tombent de noftre chef flottans à l’ananture 
Sans richelfe, fatss art: que l'or qui iauniffoit 
De perles efclairé, loin de nos tempes fort. 
Cot.Las que feray-ie plus? O 1nes compagnes chères 
V'iuray-ie helas | viuray-ie en ces douleiirs ameres, 
F'efue demes Efpowx, de mon Pere, ç> du bien 
Qu'anoitenliberté mon Hynare ancien? 
Las! me faudra il voir la mar fon de Pompee, 
Maif{on de tant d'honneur, par Antoine accupee? 
Hoir Le; beaux orn2mens que Le monde foubis . 
Lwyauoît amaflez,, orner fes ennemis à" 
J'endre fous vne pique, gg voir mettre er criees 
D e nrlle nations Les riclieffes triees ® 
21 2405 plu VE Corndie: gros mourrir ten :0orp5$ 
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OV fay que ces deux Chefs en vain paroiffent morte: 
Qu'on netriomfe d'eux en eternel diffame, 

Sur toy fille de l'vn, @ de l'autrelafemme. 

Ma las! fi ietrefpalfe ains que d'auoir logé 
Dans vn fombre tombeau mon pere fabmerré, 

Qui en prendra la cure ? iront fes membres vagues 
Aïamaïstourmenteg,, par les meurtrieres vagues$ 
_ Monpere ie viuray, ie viuraymon Efpoux, 

Dour faire vos tombeaux,ç pour pleurer fur vous 
Langniffante, chetiue, co de mes pleurs fumeufes 
Bciguer plaintinement vos cendres çenereufes 
Puus fans humeur, fans force , emplifant de fanglots 
Les vafes bien-heureux qui vous tiendront enclos, 
Je vomiray ma vie,€y tombant legere Ombre, 

Des efprits de Là bas 'iray croiftre le nombre. 


FIN, 











M. ANTOINE: 
TRAGEDIE. 


A 
MONSEIGNEVR DE ?P7T- 
brac Confeiller du Roy en fon priué Con- 

fol, Prefident en [a Court de Parle- 
ment, @ Chancelier de Monfieur 


frere de [a Maiefté.… 


J}\Lé Qvr doy-ie plus iuftement 
ÆY  prelenter de mes poëmes au’à 
vous, Monfeigneur , qui les 
auez le premier de tous fauo- 
rifez, leur donnant bardieffe 
. de forrir en public? Er qui 
vous mefmes , noustraçant le chemin de Pie- 
rie, y allez fouuent chanter les vers , dontla 
nombreufe perfe@ion & fainte Maiefté ravit 
nos efprits , eftonnez d’ouyr de fi doûtes mer: 
ueilles. Mais fur tour, à qui mieux qu'à vous 
fe doyuent addreffer les reprefentations Tra- 
giques des guerres ciuiles de Rome ? qui auez 
entellehorreur nos diffentions domeftiques, 
& les malheureux troubles de ce Royaume, 
* auiourd'huy defpouillé de fon ancienne fplen- 
deur, & de la reuerable maiefté de nos Rois 
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prophanee partumultueufes rebellions. Pour 


- 


ces caufes, Monfeigneur, & a findeconiouyr 


auec toute la France de la nouuelle dignité, 
dont noftre bon Roy a n'agucres, pour Le bien 
de {on peuple & ornement de fa fuftice , libe- 
ralemeñnt decorévoftre vertu ,'ie vous confa 
crece Marc Aritoine, chargé de fon autheur, 
de s'aller tref-humolement prefenrer à vos 
yeux, & vousdireques'ila (comme i'efpere) 


céchonneur,de vous eftre agreable, ilne crain- : 


dra d'aller cy pres ta tefte leuce pat tout,afleu- 


ré de retrouuer fous voftre nom, que bon & 
honorable recueil de tout le monde: Et queles 
autres ouurages qui viennent apres, encoiira+ 
gez de ceftefa fe hafterôt de voirtei 

gez de cefte faueur, fe hafterGt de voirfeiour, 
pour marcher en toute hardiefle {ur le theatre 


François que vous m'auez iadis fait animer 


au bord de voftre Goromime, : 


_ Voffreaffethionné feruiteur 
. ROBERT. GARNISR. 
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Vid magna paruisextenueim modis 
Grande acrecens,&nonalio prius 
Dictimore, GARNIERI Tragædeæ . 
Prime lyræ arbiter,intonafti. 
Quod, prifca fcenæ fi redearfides, 
Miré obftupefcer: quodque nepotibus 
Autafequi ,aui poffeæmulari 
Maximè opimus eric triumphus. 
Sed par ce paulüm par ce cruoribus 
Er cæde fcenam fpargere,quam furor 
AEftüfque Atridarum,& libido: 
Imperiofa malis fatigant. | 
Quin blandiori tu potius modo : : L 
Pandis, iocofæ nomine Martix, : bé: 
Ilos quibusteoccidirignes, 
Et quibusinuicem eam trucidas. 
Non, fi minaci mobilior freco, 
Quas prouocauit, nunc refugit preces, :. . 
Sicolimerit: Vindexdolofæ 
Mentis Amor; racito elaborat :. . 
FEuo in{olentes ferre animos iugum. 
Perge hos calores: Martia iam fua 
Te merce, GARNIERI , beabit: 
Jam fugæ eam piger &.morarum: 
Érqux canoris percucit in iuyis 
Poteñruma cerbas Melpomenejvices 
Blandümnouo applaudens furori, 
En, tibi Calliopenmaritat. L 
Fantam cothurno, inquit, tibi habe, Soror, 
GARNIERIVM ac orna: Hlicnumeris tua6 * 
Abfoluetartes, Cypriamque | 
Myruma lisnimiuminuidebir. 


tée 





Eseufdem: ad eundens ANASTANNA. 
Made cochurnatis GARNITERI viuide, Mufis 
Nondum regna fuas {at didicere cices. 
Heu quantas ubi maturant tua fecula lauros, 
Qui VANIS TLRROR REGIBVS efle - 
potes. | 
| P.. Amyvs 
Conan eee ent ns tps 
on. SONNET. 
À Veure,tu chantois vne grand’ piperie 
CA 44 Macedonien vainqueur del Oriant, 
Quand d'yn fort defouife tu allcis variant 
14 volonté des Dieux, pour fon Alexandrie. 
Latroupe desoifeawx, en prefage nourrie, 
.Annonçoit bien alers vn fignal plus riant: 
Ceft qu'yvn Pair efranger iroit s'appariant 
_ Fniourdansceslieux noirs, rougwfar faturie, 
Et plus: Qu'encore en fin yn ‘igne .4onien 
Par fes vers animez:; du chant M'eonien 
Kepuiferoït le fang de fa playe à outrance, 
C'eff toy, qui de Sophocle ayant feul herité, 
Toy, toy, ROBERT GARNIER MAN€EAVY : 
DE LA FERTE”, : 
Reuièns MORTE BRAVER-LA TRAGE= 
| DIE EN FRANCE. of 








Pasci. RoBin. du Faux." Augeu 


Rennes. pérenne on, 


Alalgre du Temps le perdurable cours, 
ton nom cache dedans l'onde oublieufe, 
Reflorira Cleopatre amoureufe, 
Ayant GA RNIER chantredetes amours. 
FRANÇOISE HVRERT. 
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ARGVMENT DE LA 
Tragedie de M. Antoine. 





PRES la desfaire de Brute& 
de Cafe pres la ville de Phi- 
” lippes, où la liberté Romai- 
ne rendic les derniers fouf- 
pirs.Antoine , ayant trauer{é 
| és Prouinces d’Afie fut relle- 
ment efpris de la finguliere beauté de Cleo- 
patre Royne d'Egypte,arriueé en Cilice en. 
Royale magnificence , que fans auoir foucy 
des affaires de Rome,& de la gmerre des Par- 
thes qu'il auoit fur les bras ,il{e laifla par elle 
conduire en fa vile d'Alexandrie, où il pafla 
le temps en routes efpeces de delices & amou- 
reux esbatemens. Et bien qu'apres la mort 
de fa femme Fuluie il euft efpoufé Oétauie 
fœur du ieune Cefar, belle & vertueufe Da- 
me à merucilles, & qu'il euft defia eu d'elle de 
beaux enfans : Ce neantmoins l'amour de ce- 
fte Royneauoit tant gaigné & fait de f pro- 
fondes breches en fon cœur, qu'ilres’en peuft 
retirer:d'où Cefar print occafion de l'offenfer 
& de luy faire guerre. Ils fe rencontrerent 
auec toutes leurs forces en bataille nauale 
pres le chefd’Aëtie,où M. Antoine,ayant,fur 
l'ardeur du combat , defcouuert fa Dame 
(doncil s'eftoitlorsaccompagné)faire voyle, 





; 
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& fe mettre en’fuite auecfoixante vaifleaux 
qu'elle conduifoir, fut fi tranfporté d’eñrende- 
ment,qu’il fe tira foudain du milieu de fa flot- 
te, & fe mift honteufement a la fuyure,aban- 
donnnant fes gens, qui apres quelque deuoir, 
furent mis en route,& contraints pour la pluf- 
part de fe réndre au vainqueur.Il feretiraauec 
clleen Alexandrie ,oùu Cefarle pour fuyuit, 
fur le renouueau. H alla camper tout ioignant 
les murailles de la ville,& y afficoea Antoine: 
qui apres quelques braues forties fe voyant 
abandonné de fes gens, qui s’alloyent iournel- 
lement & à la file rendre à Cefar, eut quelque 
imagination fur Cleopatre, qu'elle s'enten- 
dift auec luy, pour le ruiner, & par fa ruine. 
moyenner {on accord. Parquoy elleredoutant 
fa fureur &c defefpoir ,fe retira auec deux de 
fes femmes dedans le monument qu’elleauoit 
fait fuperbement baftir. Puis enuoya luy dire 
_qu'elléeftoir morte. Ce qu'il creur tellement, 
v'apres quelques regrets il commanda à vn 
ps féruiteur de le tuër: lequel ayant prins. 
l'efpee, & s'en eftant donné dedans le corps, 
tomba mort aux pieds de fon maiitre, qui la 
releuant , fe la planta dedans le ventre, dont 
toutesfois ilne mourut fur l'heure: Ainss'e- 
ftancietté fur vnli, & luyayantefté annon- 
céque Cleopatre viuoit , fe fift porter vers 
elleiufqu’a la porte du fepulchre, qui ne luy 
fut ouucrte : feulement elle ietta quelques 
chaifnes & cordages par Les feneftres, où l’on. 
l'empaqueta demy mort: Etainf fut tiré tout 
fanglant par Cleopatre & fes deux femmes, 
puis couché honorable ment fur vnliét,& en 
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fepulturé. Cependant l'vn des gardes d'An- 
roine ayant referré l’efpee apres qu'il s'en fut 
frappé ; la porta , toute faigneufe comme elle : 
eftoir,à Gefar , auec les nouuelle de fa mort. 
Voila le fubiet de cefte tragedie , amplement 
difcouru par Plutarque en la vie d'Antoine,&. 
ausr.liurede Dion ee 
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ACTE PREMIER. 


M. Antoine. 


Pique Le ciel cruel encontremoy 


| s'obfline, 
Puifqne tous les malheurs de la 
J ronde machine 





L | 
\\Ç € onjbirent contre moy:que Les be e 
FT mes,les Dieux, 

L'air, laterre gy la mer me font iniurieux, 
Et que ma Royne en qui ie foulois viure, 
Idole demon cœur s'eft mife a me pourfsyure, 
line conuientmourir. ay pour ellequitté, 
* Mon pays éy Cefur a laguerre incite, 
V'enreunt l'iniwre faite à [a fœwr mon afpoufe, 
Dont (leopatre efloit à mon malheur'ialoufe: 
J'aymis pour l'anour d'elle en fes blindices pris, 
Ma vie à l'abandon mon honnesr à mefpr:s, 
Mes amis dedairnez, l'Empire vensrable 
De magrande Cité deueft.: miferable: 
Deda gré le posnorr qui merendoit fi craint, 
Eftlaue deucn:s de fon vifage feine. re 

Inlrrnaine traiflreffe nrrate entre Les feimnes, 
Tuirempes pariaräant,ç ma vie,çwes flammes: 
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Etmeliures mal. fage,a mes fiers ennems, 

Qui bientof! puniront ton pariwre commis. 

Tu asrendu Tclufe abord à cefleterre, 

Rendn tous mes vaiffeawx cr mes hommes de guerre, 
Siqueien'ay plus rien,tant ie fuis delaifé,. 

Que ces armes icy,que ie porte endoffe: 

Tu les deuffes auoir,pour defpouillémerendie « 

En la main de Cefar fans me pouuoir defendre, 
Cartantqu'elles feront en ma main,que Cefar 

Ne me penfe mener triomfé dans yn char: 

Non,que Cefar ne penfe orner demoy fa gloire, 

Et deffus moy vinant exercer fa villoire. 

Toy feule,Cleopatre, as triomphé de moy, 

Toy fenle.as ma fi anchife afferui fous ta loy, 

Toy feule m'as vaincw, m'as domté,non de force, 
(Onweme forcepoint ) mais par la douce amorce 
_ Des graces de tes yeux qui gaignerent fi bien 
Déffus ma liberté qu'il nem'en reftarien. 
Nul autre defoimau,que tey,ma chere Roise, 
Ne feglorifiera de commander Antoine. 
Ait Cefar La fortune, go tous les Dieux amvs, 
Juyayent Iupiter,@ les deStins promis 

1e fceptre de laterre il n'aura la puiflance 
De fanmettre ma vie à fon obeïffance. 
Ma apres que La mort mon COHTATEUX recours 
Demon inflable vie aura borné le cours, 

Et que mon Corps glacé foms vne froide lame, 
Dani le fein d'yntombean fera veuf de fon ame: 
Alorstant qu'il voudra l'affuietiffe à foy, 
Alorsce qu'il oHdrA Cefar face de m0Y, 

Me face demembrer "pièce 4 piecesme face 
_ Inbwmer daris les flancs d'vne 1ouve de Thrace, 
© Omiferable Añtoine! hé quete fat le iour,' 
 Jeiour mal encontieux que te gaign4 l'amour j 


L 
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M. ANTOINE. . 
Pauure .Aptoine.des l'heure yne pafle Megere 
€Erineufe de fe rpens, encordata mifere ! 

Le feu quite brufia n'eftoit de Cupidon, 
(Car Cupidon ne porte vn fi mortel brandon ) 
AIÏNÇOY d’ vu6 Furie, airs le brandon qw  Atride 
Sentit amas brufier fon ame parricide, 
Quad errant forcene la rage dan: le [ane 
Ii fuyoit fon forfait, qui luy preffoit le ane, 
Empreint en fa moñelle gr le fantome pafle - 
De {a mere fort ant de l'onde Stygiale, 
.Añtoine,pasure Antoine, belas ! dés ce iour [à 
Ton ancien bon-beur de toy fe recula: 
Ta vertw deuint morte. go ta gloire anïnee 
.Detant de faits o guerriers feperditen fumee, 
Dés Ebeure les L'auriers, aton front fi cognus, 
Mifprifez. firent place aux Myrtes de Ve ENS, 


# 
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latrompetteaux baats. boss Les piqu es gx les A1 1C€5, | 


leslrarnos efclatans aux fe fhins ge aux dunrces. 
Des l'hewre,miferable \.au lies quetu deuois 
Faire guerre fanglante aux .arfäcides Ro, 


V'engeant l honneur Romain , que la route de C rap | 


Auoit defembelli. tu quitteslacuiraffe, - 
Et l'armet effrayant pour d'a courage mol” 
Courir à Cleopatre;gr te pendr e4 fon col, 
J'ançuir entre fes bras, t'en faire l'id lavé 
Breftn À foumets ta vie aux yenx de Cleopatre. 2 
Zut'arraches en fin,conime yn homme charme 
S'arrache à l'enchanteur,quiletienten fernié . 
Par vn for sable fort : ie ta rat{on premiere, 
Debroüillantles poifons deta belle forciere, 
Reruaritton efprit. igoflors dâtoutes pars 

s W f urefouriniller lat terre de foidars: #3 

J'.Afic en fl couuerte;@ ïa l'Eufratetr emble, 
De voir deffits fon bor ‘dtaui de Romains enfanble 


à «, L 
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souffler l'horreur, la rage,es d'yn œil menaçant 
Aller à gros feadrons fes ondes trauerfant. 
 Onne voit que cheuasx,qu'armes eflincelantes, 
On noit qu'vn [ox hideux detroupes fremiffantes, 
Le Parthe çy le Medoss abandonnent leurs biens, 
Et fe cachent peureux,aux monts Hyrcaniens, 
Redoutant ta puiffance:adonc te prend enwie 
D'afieger La grand’ Phiate, honneur de la Medie: 
Tu Campes à fes murs,quetw ajaus fans fruit, 
Pour n'y auoir(malheur ! }tes machines conduit. 
Tandists far Jeiour tandistute repos 
Et tanduton amour nourry de telles chofes, 
Serefait, fe reforme, co peu à peu reprend 
Sa puiffance premiere, € redeuint plus ram, 
Deta Royneles yeux,lesgraces,les blandices, : 
Les douceurs, les aîtrai ts amourewfes delices 
Rentrent dedans ton ame, co de jour 7 denuit: 
V'eillant ou fomimeillant, fon idolete fuit: * 
Tune fonces qu'en elle,c te repens fans ceffe 
D'auoir,pour guerroyer,laifictelle Deeffe. 
Des Parthestun'asplus ny de leurs arcs fouci, 
D'eftarmouches,d'affauts,ne d'alarmes auf, 
De foffez,de rampars de gardes, ne de rondes: 
Tu n° veux querenoir les Canopides ondes, 
Et le vijage aimé, dont Le femblant moqueur, 
Er-antenta mouelle,enuemmetoncæur. (heure 
Son ab'encet'affole y chaqueheure, € chaque 
Te fenble impatient d'vn frecle la demeure, 
Affez tn penfes vaincre ,auoir da los. ffez,, 
Sibiestofttureuou les filions ber f[ez 
Del'Egypte feconde, cr farine eft-angere 
Queta Royne autre har',de fes beuwx yeux ef 
slarre 
Te voila de retour, fans gloire mefpr:fe, 
l Lalcine 
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Lafiiuement vinant d'yne fanme abufe, 
Cronpiffant en ta fange:ç cependant n'as cire 
Deta femme Oéfauie,ço de fe genitwre: 
De qui le long mefprisaiguife contre toy. 
Les armes de Cefar,quite donnent La loy, | 
Tupersten grd Ropire , C'tant de citez. bell 
Oh veneroyentgen noms abandonnent rchelles, ‘ 
S'eleuentcontretoy fuiuant les efandars _e 
De Cefar,qui vainqueur 'enclofi detoutespars: 
T'enferme dans ta ville o à peine es-tumaifire 
Detoy,qui le foulois de tast de peuples eftre, 
Mass encoy mai encor" ce qui t'eft le pl griefs 
Et de tous Les mechefs le Jrpréme mechef, 
Ftlas! c'eff Cleopatre,helas! beles! c'eft elle 5 
C'eff ele qui terendta peine plus cruelle, | 
Trabiffänt ton amour ta vietrabiffant, 
: Pour complaire à Cefar qu'elle va cheriffante 
Penjant garder Jon fceptre,@ rendre La Forte 
Aduer faire à toy feul,qui doit eftre commune. 
Si l'aymé-ie toufrours, co le premier flambeas 
… De Ja meurtriere amour m'ardra dans le tombeas: 
Bien d'elle ieme plains de ne m'eStre loyale, | 
Et de n'auvir conffance ämaconflance égale, 
Confolantmonmalheur, gs ne me defprifane 
Non plus que quand le Cielm'alloit fauerifans.' 
> Mas quoy*le naturel des Femmes efl volage, 
,» Et achaquemoment fe change leur courage, 
5 Bien fol qui s'y abufe, ç: qui de loyaute 
55 Penfe idmaïstronuer compagne rne beauté, 
ne | 


Chœur. 
5 T Oufrours La tempelle bruyante 


» À lesyaguesnefarefeumer, | 
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w Toufionrs, Aquilon ne tourmente 
w» Le repos de l'ondeufemer: 
n Toufiours dumarchand, qui tranerfe 
Pour Le profit iufqu'au Leuans, 
» Lehanire creux ne renuerfe 
» Sous le flot agité du vent... 
a» Zoufiours Iupiter ne defferre, 
» Aime de fanglant ceurroux, 
» Lestraits flambans de fon tonnerre 
» Contreles rocs G° contre non: 
>» Toufrours l'ardarit Efléne dure 
> Sur Le fein des champs endurci, 
» Ettonfiours la gourde froidure 
» Nelesendurciff pas auf. | 
» Mañtoufrours tandis que nos Jommes : 
» En ce bas monde feionrnant, h 
>, Les malheurs compagnons des hommes 
» P'entnoftre vie entretenant: 1 
pLes aduerfitez eternelles - :-""" 
MEL perchemt deffus noftre chef, 
,» Etue s'en vont point qu'au lieu d'elles 
., Ne Juruiennevn plus grand mechef, : 
, Natwre en naiffant nons fait efire 
Subiets à Les fonffrir tonfiours: | 
© Corsme nous commençons à naïftre; 
* Æsaifire commencent leurs cours, 
” Etcroiffant noSfremortel age, 
?, Cesmalheurs auec nas croiffant 
? Nous vonttenaillant d'anantage 
? Etd'auantagetiraffant. 
. Derien les grandéurs paffageres 
5, N'yferuent:car plus elles [ons 
? Superbes, cr plus les miferes 
4 l'evcersirelenent le front, 


1 


| dé" surdinË es 
Anux-conronnes elles s'attacliens L 
, Les menaçant @'maintesfois 
, De grande fureur les arracher 
, Ds chef tyrannique des Rois. 
, Envain par les ondes fecrettes 
,Nousirons pour les euiter, 
> A#X Scythes aux Mafagetes, | 
» Loin fur le Borce habiter: 
,, En vain fur Les plaines boüillantes 
» 0% Phehus lance fesrayons. 
3 Tosfiours nous les aurons prefentes 
> En quelque part que nous foyons. 
»» Lestenebresplus obffinees 
5» Ne ioignent la pefantenuicE, | | 
 Laclairté doranitles journees ee 
» De plus pres le Soleil ne fwir, NS, 
,» Et ne fuit plusopiniatre : | 
L'ombre legere yn corpsmouuant. 
>» Que lemalheur pour nous abatre 
> Sans cef]e nons va pourfuinant. . 
> Heureux qui famais n'eut devie, 
» Ou quelærnert dés le berceau : …: 
nu apiteyablesrauie, 
_, L'enmäillottant dans letombenu, 
ss Heureux encore en famifere, 
» Quile cours d'me vie {ant hi 
» Loin'des Princes fevaretraire, 
Et leurscharges varefufant, 

Le. FRS rer - à | mu 
Pour audi lecast Promethee | 
“Parfrandeprins be facré feu, 

Destrands Dieux la dextreirritee 

A letas des malbeursefines, 

Etdestremblantes maladies, 

Qui vont anançant nofire fin, 
£ L 


me 
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Pour punir nosmaænstro! bardies. À 
Defaire vn celefle larcin,. 

Toufiours depuis la race humaine, L 

_ Odienfe 4w ciel,n'a cefié ‘. nn. 3 
De porter la poitrine pleine : 
De mal l'vn fur l'autreentafse: 


(RLELE” 


PHIROS TR Aobal un rO 
DINAN RUN 
V'elle horrible Meg ere,enraxement cruelle, 

\ Ore äfi grandeouträce, Egopte,te bonrrele® 
As-tu tant irrite les Dienx par ton forfait. - 
As-tu commis contre eux yn fi coupable fait; ” 
Que leur maintousiffante.en menaces leuce, , ; 
Vueille eftre danstou fang meurtricrement lanet® 
Et leur bruflant courroux quine S'appaife point, 
Nous aille fans pitié foudroyer de tout painété 

Nous ne fommes if]us de lamenfiresferiaffe 
Des Gears coninrez, ne fortis del@race  .i 
Dulanguayrd Ixien,en faux amonrs mentegre 
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N'ydu fier Salmene de vains foudres añtenr: | 
Nydu cruel r'antal , nÿ d'atré dont latable 
Futtanl pour fe vénger,à Thyefte execrable, 
Et au luifaut Soleil qui voyant tel repas, 
: Del'horreur qw'il en eut retourna fàr [es pas. 
Et de fes limonniers baftant la conrfe pronte 
Ala fondre en lamer,ç5 s'y cacha de honte: 
4 l'heure la nuif fombre au monde s'efpandit, 
Et fa robe cSloilee en plein iour eftendit. 

Maïs quoy que nous foyons. cr quelques malcfices 
Que nous ayons commis, helas | de quels fu ipplices #4 
Et plus aivrestourmens peuuent monfirer les Dieu# 
A laterre cy au ciel qu'ils nous ont odienx e 
De foldats effrancers borribles en leurs armes 
NoSfreterre ef} couverte, y nos peuples de larmes, 
Rien que d'effroy d'lorreur en he voit entre HOW: 
Etla prejente mnort nous marchande à tous coups. 
Noftre ennemy vainqueur eft au Port €ÿ aux portes, 
Noftre cœur ef} failli,nos efberances mortes, 

Nofire Royne lamente gs: ce crand Empereur 
Zad(que fuft-il tel! )deshommes la terreur; 
Abandonné,trahy,n'a plus'autre penfee 

Que d'etouffer fn mal d'yne mort auancee: 

Et nous peuple imbecile,en continus regrets, 
 Soupirons larmoyons daris les temples facrez. 
Del'.Argolique 1f5,n0n plus pour news defendre, 
Mais pour mellir Cefar gr piteux now le rendre, 
Qui ferons fon butin, à finque fabenté 

Noftre mort conuerti]fe en la captinite. 

O qu'effrange eff le mal où le defiin nousraures 
Mas heles que La caufe eff encor plus eftrange! 
Fr amour vn amour (las qui l'euff jamais creu! ). 
A perdu ce Royaume, embrafe de fon feu 
Amonr dont on fe joué, gr qu'on dit nes'efbrendre 
K 
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Que dans nostendres cœurs, met nos villes en ctdres 
Ætfes traits doucereux, qui ne meurtriffent pas, 
Qui n'rlcerent aucun,nous comblent de trefpas.. 

Tel fut l'horrible amour, fanglant &: homicide, 
Qui life danston cœur bel hofte Priamide!.. . 
T'embrafant d'yn flambesu,qui.fij} ardre depuis 
Les Pergames Troyens,par La Grece deftruss. 

Decét amour, Priam Sarpedon,çr Troile,  .- 
Glauque, Heëlor, Deyphobe,eæ mille autret,çnille 
Que Le roux Simoïs bruyant fous tant de corps. 
4 pouffe dans la mer dewant leurs ours font moriss 
Tant il eff pefhilent tant il efmeut d'erages, 
T'antil ard de Citez, tant il fait de carnages,. 
Quand fans reigle, fans ordre infolent, aueurlé,. 
_Wosfensilentretient d’ynplaifir déreivle. | 
Les Drewx tout cognoiffans ant predit ñnos defaftres 
Par figues en laterre, go par fignes aux afires,. 
Qui nous deuoyent mouvoir, fi La Fatalité 
N'euftindomtable, oardynofh'e calamite, 

Les Cometes flambanspar letrauers des nues, 
Agrands rA}0n$ de few,canime treffes crinues, “ 
L'effroyable Dragen aux rinages fublan, © 
Et nofire-faint pu ince[famment beuclant 
N'agueres anons veu, fes larmes continnés, 

Le fang tombant du ciel enpliyes incognues,. 
Lesimages Des diesx 4 frontmorne d'ennuis,. 
Etes efprits des morts apparoiffans Les nuiéts: 
‘Escelenuiéhencore, eflanttoutelaville 
Pleine d'effroy d'horreur, çy de crainte feruile,. 
_ Lefilence par tout,auonsouy les [ons | Lis 

Dé diuers infirymens ç° diuerfes chanfons. 

Par le vasue de l'air, gg Le bruit des caroles. 

Telles qu'a Nife fontles Edonides folles 
4x fefles da Bacchw, gr fembloitque cechæur 
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La ville abandonnaft pour ferendre au vaïncueur. 
Ainfi femmes laiffez, @: des Dieux €: des hommws, 
Ainfi Jous la merci des ennemis nous femmes, 
Et nous faut deformau fuiure les yolentez, - 
Et les loix de celwy qui nous a furmontez,, 


| Chœur. 
L wow faut plorer nos malheurs, 
Ï 11 nous faut les noyer de pleurs. 
Les malheurs que l'on pleure 
Regoiuent quelque allegement, 
Etne donyent tant de tourment 
| Comme ils font tout à l'heare: 
© A nous faut la trifte chanfon, 
© Dont accoife Jon marricon 
| La gente Ph:lomele, 
Lamentant au doux Kenouueaw 
Deffus vn verdiffantramean 
_ Son antique querele. 
Et nows faut le funebre chant, 
Dont vafes douleurs rela[chapt 
© Sur l'onde Ifmarienne 
Leiazard Daulien oyfean, ù 
. Pour auoir eflé le bourreas 
D'itys larace fienne. 
Bien que les endeux .alcyons 
Chantent toufiours leurs paffions 
. Etleur Ceyque pleurent: 
Dontles membres deffous les flots 
De l'impiteufe mer enclos 
| Pour toutiamais demenrent. 
: Etbien que l'Oyfeau qui mourant 
Va fidoucement foupirant 
"Aux rines de Meandre 
Re 
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__ Amolliffe frefqte lé cœur 
Dela mort pleine de rigueur, 
Qui venoit pour le prendhe: 
“Si ff ce que leur lamenter 
Ne peut nos douleurs contenter: 
Toules leurs dures plaintes 
Ne fufffent à déplorer 
Ce qu'il ous conuient enduver 
En nos âmes contraintes. 
Nyles Phaëthontides [œurs 
Ness penuent égaler es pleurs 
Qu'ils verfent pour leur frere 
Tombe dans le fleuue Eridan, | 
Ds beau char compaffeur de l'an 
Conduéleur temeraire. 
Ny celle queles puiffans Dieux 
| Onttogrneeen roc larmoyeux, 
Qui fans ceffe difhile: 
* Faifast voir encor fa langucuy 
Par yne pleureuleliquesr 
Sur le miônt de Sipyle. 
N les larmes qu'on va ferrant 
De l'arbre qui pleure oderant : 
Jediffane de Myrrhe: 
Qui pour jes ardenrs contenicr 
Ofal'embraffement ten:er . 
. De Jonpere Cinyre, - 
Ny tous les burlemens que font 
Sur Dindyme le facré mont 
Les chafirez, de Cybele, 
Aptellans de féreur troublez,,. 
Ætys,en longs cris redoublez, 
Lue le foreft recele, 
Nosresrets ne font limitez, 


/ 
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Non plus que nos aduerfitez, Ç 
Quin'ont point dernefure.- : 
Due ceuxlaméntent par compét, : 
2sitellesmiferesn'ontpas: *: : 


Que telles Que i'endure. 


7 Cléopatre. ‘ Eras 
“ Gharmion. ,. Diomeder 


UN Ve ie t'ayetrahi, cher Antoine mavie; 

QZ. Mon ame, mon foleil ? que s'aye cefie ensieë : 
luere* aye trahi, moncher Seigneur, mon'Roy” 
\He se l'age iamais voulu rompre La foy2 
‘equitter, te tromper;te linrer à larage 
Le ton fort ennemi£ que s'aye ce courage? 
Tuffoft vn foudre aigu me poudroye le chef, 
TuRoff puifié-ie choir en extréme mechef, 
luSFeffla terre s'onure £omon corps epgloutiffe;: 
luStoft vn T'ygre glout de ma chair fe nourriffe, 
+ pluStoft > pluStoft Jorte de noftre Nil, 
orme deuorer vise, vnlarmeux Crocodil.. 

Tu as donc eflimé, que mon ame Royale 
fit cousé pour te prendre vne amour deloyale® ‘ 
tque changéant de cœur, auec l'inflable fort, 
ete -vueïlle laiffer pour me rendre auplus fort? : 
O pauurette! 5 chetiue!o Fortune feruere! 
ne portoy-ie affez, de cruelle mifere, 
108 reyaume perdant perdant laliberie, . 
fatendre geniture, go la douce clairté . 
urayommant Soleil, cyte perdait encore, 
{ntoine mon fouti, fi ie he perdaïs ore 

equs mcreftoit plasil as! <'éfloit ton amour, 

X %+- 
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Plus cher que fceptre, enfans,la liberté, le 1oHr;. 
Ainfi preftede voir La Carentidenaffe- PACE 

Le n'auray ce plaifirdemeurinenta gracess…,, 
Aïnfi le feulcenfort de ma calamite., : ::<:::. ‘+, 
D'anoir mefine fepulere auectoy; m'eftoftés 
Ainfi ieplaindray feule en l'ombreufe campagne, 
Et, comme i'efperoB ,ne te feraycompagne. 

© fuprémemalhesr ! Er. Powrquoy vos maux cruels. 
Allex.-vous aigriffant de crisvontinuels? te?" 
Pourquoy vous gefnez.voHs de meurdriffantes plairs- 
Pourquoy vous dénez.-vous tant de dures efiraintes? : 
Pourquey ce bel albafire arroufez.-vous deplewrs? 
Bourquoytant de beautez,naurez, vous de-doileurs£ - 
Race detant de Roïs,n'anez»VoHs lecouragef 
Aflez brane, afjez. fort, peur domter cétoraget 
CI. Mes maux font indomtez., € nul humain efforé è 
Ne les ffauroit combatre;il n'ya quelamort. : :. 

,, Ch. 1bn'eftrienimpoffible àceluy qui s'efforce. 

C1. L'efpoir demesmalheurs ne gulplusen da force, . 
., Gh. 1 n'effrienque ne domtevne aimable beauté, … 
CI. Ma beantétrop aimable ef noftre adnerfité: 
Mabeanténomsrenuerfe gs: accable de forte, 

Que Cefar faviétoire à ban droit sy rapporte. 

Auffi fut ellecaufe gs: qu'.Antoise perds 
Ynermee, go que l'autre entiere fe rendit, :, 
Nepounant fapporter ( tant-fon ame amourenfe: . 
ardoirdema beauté.) ma fuite vergongneufe: : 
Ains comme il apperçent, du rang oùil efloit | 
J'aillamment.combatant,ma.flotte qui partoit, - : 
. Omblieux de facharge cr commeifoname:.. 
Eufl eftéattachee à celledefaDame,, . > 
Abandonna Jes gens, qui d'ynfibrauecœur. 
Leur vie abandonnéyent pour lérendre TAÎRHCHEUTE : 
Etsfasis feuci de gloire, de peïte d'armes 
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Sniuit de fon vaiffean mes galeresramees, | 
Se faifant compagnon de ma rate, çy bleffans 
Par vn fi lafche fait, fon renom floriffant. 
Er. Efles-vous pour cela caufe de fa desfaiteZ 
CL. l'en fu la feule caufe,çg* feuleie l'ay faite, 
Er. La frayeur d'yne femme a troublé [on efprir. 
CL. Le feu de fon amour par ma frayeur s'afprit, 
Er. Et deuoit ilmener à La guerre vne Roÿney 

* Cl Helas ce fut ma faute;go non celle d'Antoineg" 

_Æntoitse ( hé qui fut oncq' Capitaine f; preuxe2). 
Ne vouloitque i'entra)]e en mesnauires creux, 
Eompagne de [a flotte, ains me laiffait peureufe : 
Loin du commun hazard de la guerre doutenfe. . 

. Las que l'euffé-ie crew ! tout l'Empire Romain 
Maintenant maintenant ployroit fous noStre MAT 
Tout nous vbeiroit, les vagabons Sarmates, | 
Les Germainsredontez, les fagetaires Parthes, 

. Les Numides errans,çy les peuples brulez, 


— 


Des rayons du Soleil, les Bretonsreculez: 77: 
Mas, las! ie n'en fis conte, ayantl'ame faife, 

4 mo trefsrand malheur d'ardente faloufie: 
Par-ce queie craignois que mon Antoine ab{ent 
Reprint fon NÉtauie, 7 m'allaft delaiffant. 

Ch, Telle eStoit larigueurdevoStre define. 
C1. Telle efloit man erreur, @ ma crainte obStinee. 
Ch. Mas qu'y eufliez-vous fait s'il ne plaioit aux. 

=. Dieuxs a... à “À 
CL. Les Dieux font toufiours bos,er sonpernicieux, 
Ch. N'ont-ils pastont pouxoir [ur les chafes humaÿe 

CS — no 
 Cltls ne s'abaiffent pas aux affaires mondaines,. 
Ain daff:n: aux mortels d:fpofer librement. 
Deve qui eSF mortel deffrus le firmament: 
Rue fi nons coïnmettons en cela quelques fautes... 
A D''E 
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LL re faut not en prendre à leur maieftez liautes; 

Mas à nous feulement, qui par nos paf3ions 

Lonrnellementtombons ensmille affiétions. 

Durs quand nous en entons nos ames efpinees, 

Nous flattant diforss lors que ce font deStinees, 

Queles Dieux l'ont voule, çy-que noftre fouci 

Ne pousoit empefcher qu'il n'en aduint ainfi. 

w Clu Les chofes d'ici bas font au ciel ordonnees: 

os Auparasant qued'eStre entre les hommes neesz. 

, Et ne peut deffourner noffre imbecilité 

» L'inuiolable cours de la fatalité. 

»-Laforce, laraifon, la presoyance bimaine, 

| nLépieté deuote; çlaräre y eft vaine: 
_ %Etmefne Iupiter moderateur des Cieux, | 
5» Qui fanmerain comande aux hômes cy aux dieu... 
» Bien qu'ilfoit tout puiffant,quelaterrefecoude,. 
«> Noftre ferme feïour, l'air nuareux € l'onde 
n Meuyeasclinde fes yeux, ne frasroittoutefois 
» Deces fatälitez;rorpreles direz Lois. 
sand les murs d'Ilion ouarage de Neptane,. 

Furent les Grecs au pied, y que de la Fortune 
Dontenfe par dix ans, larouë ere tournoit | 
V'erslewrstentes, çy'ore aux Troyens retournoit.. 
Cent ç cent fox fouffla la force y: le courage 
Dans les veines d'HFeËlor, l'afpriffant au carnage 
Dtsepnerm batus, qui fuyoyent à fes coups, - 
Œomme moutons peurewx aux approches des loups: 
Pour fauuer, mas en vain, car il n'ypeut que faire 
Lés'paubres murs Troyens de larage aduerfaire, 
Qui lesteionit de fang, par terreiettez, 
Les charges flamboyans de corps enfanglantez.. 

Non, Sfädame, croyez. que fi le fceptre antiqi@ær 
De vos ayeu* regniss [ur l'onde Canopique 
|  #ourefi de force ofté, c'éftle venlour des Diem, 
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œui ont founentefois les Princes odieux, - | 
;, (ls ont ätoute cliofe vne fisordonnee, 
,, Toute grandeur du monde cfF par eux terminee: 
,, L'vne'teff, l'autretard, felon comme il leur plaif, : 
» Etperfonnene peut enfreindie leur arrefi. 

!,, Mais qui pins effencor, à nous langoureux bümes. 
» Q: luiets par fur tout de leurs volontez, fommes: . 
» N'effcognu ce deStin, çyviuans ne fjauons 
> Combien ne comment viure 4» monde nous denone . 
» Sénse faut il pourtæst d'vn defe/hoir Je paiftre, 

, Et ferendre chetif auparanant que l'eftre. 

» IL faut bien efherer iufques an dernier poin£t, 7 

» Et faire que de nous le malne vienne point. 

Aidez.-vous-donc , Madame, ç-quittez de bonne 
heure ; | 

D'.Antoine le mallieur, de peur qu'il-vousmalheures ‘ 

“Rétirez-vous de luy, pour fawuer du courrowx 
De Cefar irrité, vofire Royaume € vous. 

_ Vomule voyez perdu, fans que vofire alliance: 

Paiffe plus apporter à fon mal d'alleveance: 
Vous le voyez. perds, fans que votre fsppert 
Luypuiffe deformai donner aucuconforr. 

Tirex-vous de l'orage, @'n'allez, de voustnefnse 
Dèydre en vousobfiinant te Royal diadème: 
Reçorrez à Cefa”. CI. PluStoft le iour quilut” 
Obfeur fe couurira du voile dela nuit." 
PluStofi les flots moiteux de lamer orageufe 

“Faguerônt dans le ciel, cola bande nuitesfe 
Des eStoilles luira dans l'ecumeufe mer, 
Que iate L'aiffe, Awtoine, 24 defafire abyfmer: 

Jete fopsray par tout, foit que ton ame forte 
Entretienneton corps, ou que frifte elle forte, 
Traserfant l'Acheror, pour habiter les lieux 
Deflinez pour demeure aix horomes demy-Dieuss 
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Vy,s'ilte la, antoine, on meurs Laffe de viHre, - 
Tu verras, mort € vif,ta Prince[fe te fwyure:. 
Tefsyure, ço lamenter ton malheur importun,. 

Qui m'eSE, ainf qu'efloit ton Empire, commun: 
Ch. 9 {ert 4 fon ma!hewr cefle amour eternelle® 
CL Qw'elle ferue, 0 foit vaine, elle doit eSfretelle, 
» Er. C'eff mal fait de fe perdre en ne profitant point, 
» CI. Cen'eSfinal fait de fayure »n amy fi conioint. 
Er. Mas tele 4ff:Chion n'amoindriSt pas fa peine. 
CL. Sans telle affeékion ie ferois inhumaine. . : 
5» Ch. Znhumn eSt celuy qui fe braffe La mort. . 
52 Cle Inhmnain n'eSF celsy qui de miferes fort. 
Ch. Vinez pour vos enfans. CI. 1e MOWr4y po8r? ” 
leur pere. . 
Ch. 0 mere rigoureufe! CI. Efpoufe debonnairet 
Er. Les voulez.-voss priser du bierde leurs ayeux- 
Cl Les en priné-ie non, c'ef La rivueur des Dieux, - 
Er. N'est-ce pas les priner dy bien hereditaire . 
. Que le faire tomber en lamain aduerfaire, | 
Craignans d'abandonner vn homme abandonné, 
Quetant delegions tiennent enniromme? 
D'abandonner yn homme, à qui toute laterre. 
Bandes auec Cefar fait outrageufe guerre2 Cd 
EL. Tanf moins le faut laifler que tont e$f contre Tuÿ 2 


»7Vn bon amy doit l'autre affifter.en esinuy. N 
Si lors qu'.Antoine ornée grandeur çp''de Gloire, : 
Menoit Jes legions dedans l Euphrate boire, | 

Sup de tant de Roys,que fou nom redouté 
S'eleuoit triomfant infques aw ciel voté; | 
Qu'il'alloit difpofans, maiftre à fa fantafre, . 

Er du bien de la Grece, gr du biendel'Afie; 

Et qu'en vntel bonbeur ie l'enffe efléchanger 


Pour Cefar, l'on euSt dit mon cœur effre l ecrs. / : = 


Anfidelle, inconlant: mais. ere que l'orage, 
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Et les ventstempeSteux luy donnent aævifage 
1àià preft d'abyfmer, helas! que dirait-on£. 
Que diroit-il luÿ mefine au logis de Pluton Ye 
St moy, qu'il a toufrours plus aim équefavie, 
Simoy qui fus fon cœur, qui fus fa chere amie, 
Jequittor, l'effrangeots, gr poffible fansfruit; 
Dour flaiter lafchement Cefar quile deflruit? 
Jene Jeross volage inconSiante, infidelle, | 
Ains méchante, pariure, € traiflrement craelle, 
Gh. Eusant la cruauté vous l'exercez, far vome. 
CI. C'eftpour ne l'exercer encortremon. efpos. 
Ch. l'affeéhionpremiese efl a nous-mefmes deuë. . 
C].M5 efpous eft moymefme, Ch. Elle eff purs efledus. 
Surnosenfans, amis, çÿ le terroir natal: 
Et vous pour lerefpeétd'yn amour con:uçal, - , 
Encor pen coniugal " perdez, votre pairie, 
Vos enfans,vosamss, çj vofire propre vie: 
Tant amour en/srcelle gytroublenos e[prits! 
Tantnowsgairne ce fes quand left trop pris? 
<AUMOINS fi vo$fre mal emportoit fon encombre. 
CI. 1 le veut enfermer en vn fepulcre fombre. . 
Ch. Et quetelle qu'.4lcefle,inhumaine pour [es . 
Le peuffiez exempter de La mortelle loy: ET 
Maïs fa mort ef certaine, gx defiafon efpce 
Dedans fontiede fan eff, pent eftrestrempee,. 
Sansque voflre fecours le pile garantir 
Des peintes de la mort, qw'il doit bien tof} fentir, 
Que voStre amour reffemble à l'amour ancienne : 
nenonrriten fon cœur la Royne Carienne,: 
Ardant de fon \ aufole : elenex vntombeas, . 
Qui de fon orgueil face vn miracle nonucaw.. 
Faites buy, faites lny derichesfunerailles, 
Faites grauer autour l'horreur de [es batailles, . 
Fasmonceas d'ennemis fur laterre gifanss 
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Tharfaley foit pourirait, es: les flots arrofans 

D4 profond Enipee, y foit l'herbeufe plaine 

Qui loges fon arme au fiege de Môdène: | 
T Joycntsous fes combats, € fes faits couraveux, . 
Et qu'a fon los chaque an on celebre desieux: 
Honorez, fa memoire, ç' de foigneufe cure: 

Eleuez,, nourriffez. voftre progeniture 

Sons Le gré de Cefar, qui Princegenereux, . 

Leur permetira ioxyr de ce Royaume heureux: 

CI. Quel blafme ma feroit-cer hé Dieux! quelle im= 

.! famie, ot 

D'auoir effé d'Antoine en fon bonheur amie, 

Et le furuiurexort, conten:e d'honorer 

F tombeau folitaire, és deffus luy plorert 

Les rages a venir iuflament pourreyent dire 

Que ie l'auros aime [eulement pour l'Empire, . 

Pour [a feule grandeur , 5 qu'en aduerfité 

Zél'aurois mechamment pour vn autre quitw: 
Semblable 4.ces vifeuwx, qui d'ailes palfageres 
Arrisent 44 Printemps Le terres efrangeres, 

Et visant auec nous tandis que les chaleurs 

Et leur paflure y font , ve s'ennolent ailleurs.: 

Et comme on voit aufft banoler,vrportuve, . 
Depetits moncheïens ne fempefle brupe 
Sur vn‘vin vendange, qi dans la tonne bouff, 
Et n'en-vouloir fortir tant qu'ils fentent Le mouffs" 
Puis fe perdre dans l'air, ainfi qu'ynefuniere, _ 
Et n'apparoir plusriende cefle feurmiliere, 
Er. Mas quel profit rendra vofire crueltrefpas? 
CI. Legain nyleprefit iene demandepas. 
Er. Quel los en aurez.-vous de larace fuures 
CL. De gloire ny de los ie n'aymaintenant cure. 
Er Quel but en voftre mort deiez, vous donc ânein? 
CL 1efeul but de ma mort fera le feul enoir.  - : 


“ 
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Er, 1 faitque le deuoir fur quelque/bien fe fonde. 

CL. c'eft deffies La verts Le feul bien de ce mowde, 

Er. Quelle eff cefle vertu: CI. Cequinous fi decent 
Er. Decent de s'outras'er,de s'aller meurdriffants 
EL. r'ffemdraymes ennuis d'yngmort genereufe. | 
Ch Powteindrez vofireles d'ymemortfnrienfe. 
CL: Compagnes je vous pryÿ ne renoquez, mès Juss 
De foiuremon Antoine aux Enfers palli{ans. 

Je mourrayiemourray:faut-il pas que fa vie, 
‘Saÿie cfa mort foit de lamienne Jiywe? 

Ce pendaut vous viurez,,cheres fœurs, > vitkme 

Nos fanebres tombeaux honorerez, fouvent: 
Trepandrez des fleurs; @ quelquesfes, peut eftre,, 
Letendre fousenir d’Antoise vofiremaiftre, ” 
Et demoymiferable aux pleurs vous conuiras  "*" 
Et nos faintes amours voftre voix benira. 

Ch. Madame, &: penfez.-voms de nous vouloir de 

joindre ? 
Défez.-vous que lamort fans nos vousaille poindre. 
Penfez.-vous nous laif]er,G: qu'yn mefme Soleil 
Mortes ne nous eftende en vnlermeux cercmeil® 
Nous mowrrens auec vous © l'impitenfe Parque 
Ensemble nou rendra dans l'infernale Barque. 
CL.145! viuez ie vows PrY; le defefireux efmey, 
Qui bourrellemon cœur,ne s'adref]e qu'a moy: 
Mon fortnevous attouche, cr pour viwre en feruage. 
N'encourrez commemoyny bomte ny dommage. 
P'inex,mes Sœurs vie: @" par ce que ie [uis 

Dour Le foupçon d'Antoine en vnemer d'ennuis,, 
zs queiene puis, viure,or' que l'en euffe enuies. 

:+ Le pouvant,ne veux fortsr de cefte vie, 

reune de fo arieur: Diomede,fay tant 

ue contre moy chetiue ilu&s aille irritant,. 
crrache de foncæurce dommageable doute: 
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Qw'il à conçewde n0y des le iour de fa tout, 
Bien qu'âtort( T'en attefte ç lebeurlant Apt, 
Xtr'enattefte a4f5i venerable Anubrs. ) 


Conte luy que mon ame ardan:impatiente 


De fon #mour erdue, æpour marque conftante 
De fa fidelité l'aifse mon fo: ble corps, =. 
Et que i'accrois le nombre innembr able des morts. 
. Vadonc,c s'il aduient qu'encore ilmeregrette, 
Et pour'moy de fon cœur vr feul foupiriliette, 
Ie feray bien-heureufe,ç> d'vn cœur plus contask 
Sortjray de cemonde om ieme refne tant. 
Mas ce pendant entronsen ce [epulere morne, 
Attendant que la mort mes defhlaifances borne. 
Dio.le vous oberray. CI. Ain/i puiffent les Diens 
Recompen/er yn iour ten cœur officienx.. 


” Diomede. . 

+ Tn'efi-ce pas pitié, bons Dieux, o Dieux celes 
7. deftes! Po 

De voir fourdre d'amoisr tant de chofes funeftes? 

Et n'eff-ce pas pitie,que ce mortel brandon 

Renuerfe ainfi deStruit tout l'honneur Macedon? 

Ow font ces doux attraits, ço ces douces æillades 

Qui des Dieux auffent fait les poitrines malades? 

Que fait cefte beautérare prefent des Cieux, 

Merueille de la terre2helas ! que font ces yenx,, 

Et cefte douce voix par l'Afie entenduë, 

Etparl Afrique noire en deferts effenduë? 

N'ont-ils plus de pouwoir?eft morte leur vertu 2 

Ne pourra par eux eStre O ane combats ? 

Las! @ fi Iapiter,aw milieu de fonire 

Lefoundre dans La main pour vn peuple deStrnire, 

Auoit ietté [es ieux for ma Royne, foudais- 
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Le foudre punifeur luy gherroit delathain: k 
Le few de fon courroux s'eniroit enfumee, 
Et d'autre feu feroit [a peitrine allumee. 
Rien ne vit de fi beau Nature fembleauoir 
Par ynounragétel [urpafié fon pouuoir: 
Elle efttouté celefie,gÿ ne [e voit perfonne 
La voulant cantempler, qu’elle ne pafsionne.. 
L'albaftre qui blanchift fr fon vifage fainf, ; 
Et le vermeil coral qui fes deux leures peint, 
La clairté dé fes yeux,deux Soleils de.ce monde, * 
Le fin or rayonnant deffus fa treffe blonde, 
_ Sabelletailledroite,es fes frians attraits, 7 
Ne font que feux ardans,quecerdes co quetraifs, . 
Maë eñcor ce n’eftrien aupres des artifices 

Le fon efprit diuin,fes mignardes blandices, 
Samaiefté fa grace , x fa forgante voix, 
Soit qu'ell La vueïille ivindre aw parler de fes doi, 
Ou que des Rois fceptrez.rereuant les harangues. 
Elle vueille refpondre à chacun en leurs langues: 
Toutes{eis au befoin elle ne s'aide point 
Detoutes ces beautez.. tant le malheur La poind, 
Se plonge en latrifieffe, € toute fon eflude 
Eft de plorer gemir, chercher l'a folitude:. 
Ji ne luy chaut derien: fes cheueux font efpars, 
Les rayons enchanteuïs de fesmenririers regars 
Sont changez, en ruiffeaux,que la douleur amaffe, 
Et tombant vont Lauer Lemarbre de [a fact. — 
Son beau fein defcouuert luy fanglote à ton coups, 
Qu'inhumaine à foy-mefmné elle offrnfe de coups. 

Las! c'eftnoftremalbeur:car fi au lie de lirmes 
Ore elle anoitrecours à fes amoureux charmes, 
Pour ferendre Cefar ferfde fes volomez, 
( Comme elle pourroit bien vfant de fes bedutez;) 
Nous férions saramtis dé mal qui nous menace, - 
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Et le feptre affeuré pour ell& > pour farace. 


"5, Omnalheureux celky qui Je peut ficourir, 
s) Et faute de Jecours fe va lasffan: mowrir ! 


A de 


\ 


. Chœur. 


Douce terre fertile 
Cu le Soleil aniina 


Le premier homme d'arsile, 
Que le Nil bourbeux forma: 

On les fciences premieres, 

Nofire celeSte ornement, 

Ont prins leur commencement … 
T'eur nos poitrines zroferës + 


Qui tant de fiecles durant a 


Souloyent eStre nourricieres 
D'ynrude elbrit jrnorant. 


©u Le Nil,no$tre bon pere, . 
 D'yn fecours perpetuel en 


Nous apporte debonxaire, 
Lecommun viure annuel, 
La vifitant chaque annee 
Et couvrant d'vn limon gras 
Qu'il lu verfe de ps 2 
A la faifon retournee: 
Failantque par telenvrés 
Elle rende moiffonnee 
_ Heurenfe abondance aprés. 7 

® varueux Prince des Flenves, 

"Des Ethiopes l'honneur, 
Il faut qu'orestu efpreuues 
le feruage d'yn Seigneur: 
Que du Tibre,qui eft moindre. 
En puiffance € en renom, 


L 
| 
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% 
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Proifes reuerant le nom, 
. Qui fait tous Les fièunes craindre 
Superbe dela crandeur - 
Des fiens qul veulent enceindre 
De ce monde la rondeur. 
71 faut qu'ores tu enuoyes 
Detestributaires eaux 
Dar lesmarinteres voyes 
Chaque an des prefess NON E AI: 
Nos bleds, ta fertile fañge, 
De brigantes mains pillez, 
Lairrcntnes champs defpowllez, 
Pour voir vne terre eflranre: 
Qui fiere d'yntel bntin: 
En accroiSfra la loïiange 
De Jen Empire ! atin, : 
Rien nete fert que tes cornes 
Se vont en terre cachant, 
Et que tous les anstes Lornes. 
Tu vas bien loin relächant: 
Que cent pewples tu trasierfes 
Plié courbe mille fors' X 
Encens pleines & le 4 . 
Du cours detesondes Me mi 
Que de Jep larges gofiers. ht 
Lafff du chemin tv etes ee 
PA PS les flotsmariniers.. 
à, Rien n'eft tant que la GE + 
» Encechetif monde bereux,. 
Re Es qui plus fouuent attife RE 
>» Vnvourage generènx, « ANE 


St et ? Re. 


3) Maïs s'il faut vire en Jerus de 
» Etjons vn foug feYanger,* ; 
Teuf IOHTS FHIOUT eFramger | 


pe | 
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» Nous oppreffe a’ anantAge: 
” Et double Jubieëtion 


Fe entons ennoftre courage 


» D'Yne cfrange nation, | 
Deformais au lieu d'yn Prince, 


F Quel’ autre moiñdre,n 'ameine | 


al viendra quelque RES 


| 


Qui prenant fon efire icy, 
De Janatale Prouince 


Ait naturel foucy: 
. Nous verroris Le front auStere - 


D'yn'Romain plein de Fra . 


Qui brandira pour terreur 
Zahache proconfulaire, 
Bannif]ant anec nos Rois 
L'obferuance falutaire 

, Denospolitiques loix. 
Il n'eft puiffance mondaine 
Si grande que le DeSlin, 


3) A4ec le temps à [a fin. 

D Le Temps abbat toute chofe, 
* Rien ne demeure debout, 

9, Sagrande faulx tranche tot, 

à Comme le piéd'ynerofa ce. à 

14 feuleimmortalité 

»» D4 ciel efloilé s'oph of 

a” fa forte deite, 


Pernicieufe àton heur, à EX 


RARE TE: 


Quit'abatraruinee LR 


Sous vn barbare feigneurs | 


Et de flammes impiteufes 7. QU | 


Detontes paris rAy ageant, 
© Remme, ira Jacéageant 
Tes richefes orgy eillemfes, - 


EX à 


ù 
4 
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tes ballimens dorez, 


Dont les pointes enuienfes 


Percent Les cieux etherez.. 


omme tes forces t4 dardes 


: Señblable à l'antique. Troye, 


Degä delà moiffonnant 


Les peuples de mains pillardes, 


Sur chacus entreprenant: 
Chacun aton infortune 


Accouant s'efforceræ 


D' emporter ce qu “sl pourra 
De la defpoille commune: 
Tu verras tout empoigner 
Sanste laiffer marque aucune 
Pour ta grandeur témoigner: 


Le feiour detes ayeux, 
Tu feras l'ardente proye 


D'yn peuple viflorieux, a 
Cr de ce monde qui tourne CURE 


Nous voyons iournellement 
Q# p 17) p'èmier (onmemcerrienE 
«Toute chofe en fin retourne: 

- Etqhé. rren tant foit-il fort, 
Iminnable ne feronrne, 

Ma hr alteré du fort, 


ACTE aix 


M. ‘Altôine. | Ludilé | 


_ 


Anc: 


( M. | 
4 al e fé es M deria forturse amete. 


pere | 


En qui Jeulie me fie, ço: en qui feul 


| Red, 4 4fe efboir:las ! w'eft venn lejeay ‘* 


Le] 


! 


LE 
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Que La mort me rauiffe co la vie € l'amour? 


Que doy-ie plus attendre? ay-ie retxaitte aucune? 

1e demeuretont feul rejté dena fortune, | 
Tout me fuit tout me Laiffe cr perfonne de seux 

Qui ont dema grandeur les plus grands bien recens 
AX'afiifte à ma ruine,ils ont maintenant honte 
D'auvir par le pafié fait demey quelque conte: 

S'en rétirentsmonftrant m'anoir,pour me piper, 
Suiuy, fans & mon mal vonloir participer. | 


. » Luc. ll ne fetreunerien de durable ence monde. 


», Tonfiours fera trompé qui fon efboir y fonde, 
Ant, Encor'rienhemetue cr nem'affigetant 
Que voir ma Cleopatre ainfi me deiettant 
S'entendre auec Cefar,luy tranfporter ma flame, 


— Son ameur,quim'efloit plus chere quemom ame. 


L.Poys ne le deuez, croire,elle a le cœur trop haut, 
Magnanime ç Royal, Ant. Elle al'fprittrop can 
Embrafe de grandeurs, y qui toufiours feupire 
LApres Le maniment de noftre grand Empire. 
Luc. Fous avez, fi long-temps efpreuue [on amour. 
Ant. Ma le bou-heur faifest auecque moy Jeiour. 
L.Qu'elemarqueauez.-vows de Jonamour chageeS 
Ant. Labatailled'AGtiegr Pelufeafiegee, 
Perduéspar fa fraude: @ mes vaïffeaux ramez,, 
Etmesloyawx foldatspour ma querélle armez,, 
Qu'elle vient d'inciter l'inhumaine,a ferendre, : 
4 Cefarmenhaineur,anliendeme defendre: 
L'honneur fait à Thyree auecquestel accueil, | 
Leurs longs propos fecrets, fans men fcew , fans mors 
Et dutraifire Alex as la defleyale inivre … Yyneil: 
Metefmoignent affez de fon ameur pariure, 
Mañ! 0/5 quel pes ont foin des anitiez,, : 
Sestrompeurs changemens feront d'eux chaftiez,, 
Euc.Le duel qu'elle aporté depuisnofire desfaite, 
7 L'éhemdon 
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L'abandonde Jaterre à nos GENS pour retraite, 
Son chetif appareil pour la celebrité 

Ds renerable sour de fanatiuité: 

44 contraire l'appret € prodigue defbence 

Qu'elle à depuis monfire. fflant voSfre naiffance, 
Nous declarent affex que fon cœur ef fans fard, 
Egalement touche de l'amour qui vous ard. (vrayo, 
Ant. Or Joit que fon amour 04 foit fauffe ,aw [oit 
Elle a fait en non ame yne incurable tlaye: 

Je l'aimejainçots ie brufle au fen de {0% amour, 
T4 Jon idole faux en l'efprit nuiét go iour, 

Te ne Jonge qu'en elle ç> toufiours ie trauaille, 

Sans ceffe remordy d'yne ardente tenaille, 
Extrème cf! mon malhewr maïs ié le fens plus dose 
Que le cuifant tifon de mon tourment ialoux: 

Ce mal,ains ceflerage en mon ame chemine, 

Et dormant @ veillant inceffamment m'efpine, 
«Ait Cefar La viéloire ,#itmes biens ait l'hontseue 
D'effre fans cempagnons de laterre feigneur, 
Aitmes enfans,ma vie an mal opiniâtre, 


- Cem'eff tout yn,pourueu qu'il n'aitma Cleopatre 


Ze ne pu l'onblier,tant s'affole combien 
Queden'y penfer point [eroit mon plus grand bien, 
Ie fus comme rn malade. à qui la fréwreardente 
4 mis dans le gofier vne foif violente, 
Il boit inceflamment,iaçoit que La liqueur 
Du defirébreunage attife [a langueur: 
1lne fe peut domter,la fantédefiree 
Sucombe à La chaleur de [a gorge alterée. 
Luc. Laiffez là cêt amour qui recroifl vos ennuis. 
Ant. Zem'ycfforceaffez mais belas iene pus. 
Luc.Tenfez qu'anez eStéfi fameux C apifaine, 
Et qu'ore eSkes decheu par ceS$le amitié vaine 
Ant, Lepenferimportun de ma felicité 

I 


+ 


+ 
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Me plonge d'auantage en cette aduerfite, 
» Car rientant ne tosrmente y» homme en fa miferé, 
5 Qrefereprefester [a fortune profbere. 

Anff c'eft mors angoiffe, co ma gejse, € monmal, 
Pareil aux paffions du manoir infernal, 

Que me reffouuenir de l'heurenfe puiffance 

Queie m'eStoss acquis par nerriere vaæillance: 

Et me reffousenir de l'heur continuel 

AQu'ores me vient tollir mon defaftre sruel. 

l'ay fait trembler d'effroy tous les pemples du monde 
A4 [cul bruit de m4 voix, come les iaincs d'yne onde 
Mowsans 44 gré des flots:i' ay par armes domté 
L'Itale, y noftre Rome 44 peuple redoutc: 

l'ay fouflenu,preffan: Les rempars de Muiine, 
L'effort de deux Confuls venus 4 maruine, 

Soiillez, en leur f4ng prepre, cg: qui par leur trefb& 
_ Tefinoignerent nsa force ç* addre]e aux combas, 
J'ay vengeur de Cefar ton ancle inrrat Oliaue, 
Teint de fanr ennemy Les risares que Lane 
Lerougeñtre Enipee, go" fes flots empefchez, 

De cent monceawx de corps l'y fisr l'asstre coucliez,! 
Lers que Caffie çs* Brute infortunez, fortirent 
Contre nos legions, qui deux fois les desfirent 

Sous maconduite feule ayast OCEase au cœr, 
Tandis qu'on combattoit, ç- la fiéure 5 la peurs 

Pn chacun le fçait bien, gs; que toute La vloire 

On donnoit à moy feul d'vne telle viéloire, . 
Là fourdit l'amitié, l'immuable amitié, 
Pontmoncæwr à depuis au voftre efh{ie: 

Et fus Là mon Lucileow Brute veus faunalles, 

Xt que pour vofire Brute Antoine vous trowsaffes: 

_ Came fut plus er and beur d'acqerir tel æny, 
Que d'anoir deconfit Brute monemsemy. 
Or maverte premiere eficinterss delsie, 


— + 
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Et Fortune m'enrouffre en exrréme deftref]e: 
Ellem'aretiréfon vifageriant, 

Bt le va de malheurs contremoy variant, 

Je Jurs laif$e trahy, fr qu'entre mille çy mille 

Qui me fuinoyent amis,ie n'ay que vous Lucile: 
Vous feul m'accomparnez, ferme commevnetowr, 
Contre le fort humain en vne fainte amour. 

Quefi de quelque Dieu ma voix eft entenduë, 

Etne foit dans Le ciel vainement efpanduë, 
Pnetelle bonté fans gleire ne fera, 

Et la pofterite toufiours La vanteræ . 

, Luc. Des hommes l'amitié doit eftre toufiows vne, 
5» Sans branfler variable auecque La Fortune, 

» Qui tonfiours [e defplace, es oncques ne voudroit 
,,Ærrefter conftamment {4 boule en vn endroit. 

>» ANf5 faut recenoir comme chofe yfazere 

»» Les renocables biens qu'elle pre$fe legere 
NnEtnes'es affeurer,ny fonder fon efpoir \ 

»» Comme def]us »n bien qui ne puiffe dscheoir, 

» A# contraire penfer que rien n'efi de durce , 

»> Fors LA feule V'ertu noftre hofieffe ajfeuree: 

»» Nows moderant de forte enla profperité 

»» Que ne foyonstroublez, d'yneinfelicite, 
») DH fur nous elle arrine, gs ne prenär trop d'aife 
,» Delæbonne Fortune ,ennsy de La mausaile. 

Ne plorez aumalhenr. Ant. Helas ! il ets Mop forr, 
Maint malheur on foufhient par quelque reconfort, 
Mas celyqui m'ejireint ne peut trouver defenfe 
(rant il eftoutrageux )d'yne feule efberance, 

1lne merefke rien que de m'omurir Le fein, 

Haflant ma lente mort d'yn poignard inhumairs, 
Luc. Cejar,come heritier des gr ädeurs de fon Pers, 
V'oudra contr'smiter [a douceur debennaire 

Enmers vous qu'il cognoift extrait de meline [ang, 
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Quieftes fon beau frere > tenez.pareilrane 

En lim pire ‘Komain,qui comparnon de Zuerre 
Des meuririers de Lefar auez, purge la terre, 

Vous auez partagé ce monde ch portions, / 
Comme font heritiers de leurs fuccefions: 

Etpaï commis accord auez, iätant d'annees ‘ 

En paifrble repos vos charges qouuernees. 
, Ant. L'alliance gs le jane demeurent fans pouuoir 
,, Contre les tonno:t:nx qui veulent tout anoir, 
n»1efils a peine peut fo: ffrir fon propre pere 

> Env commun Foyanme @ le frere jen frere: ‘7 
Tant cet ardant defir de commander «ffcrand, 

,» Ettant de ialoufie en nos cœurs il cfprerd'! 

5» On permettra L'uficJé aimer celle q#°on aime, 

> De de communiquer au facré diademe, 

3» Zoufe chofe on renuerfe,gr tout droit on efi ent, 

2, Amitié parentele. go n'ya rien fi faint 

>» 2 4'on n'aillé volant pour fe rendre feul ma:Sfre 
>, Etn'a-0n fois commes,pourues qu'on le puiffe eftre 
Luc, Etbien qu'il foit Monarque, gs que cet yniuers 
Ne recognorffe plus deux } mperenrs diners: 

Rome le craigne feul l'Orient il affemble 

Anecques l'Occident, gr l es rcoiffe enfemble: 
Ponrquey ne.permettra qu en repos vous vince 
Sans Empire, fans charge,enire les gens prie, 
Philoféphant. paifible,en la Grece lettree, 

En Efpagne,en .4fi e,eu quelque autre contree À 
Ant. Son Empire affeuré 1amais ne penfera 

Tandis que Marc Antoine ewce monde fera. 

«, La crainte çy le foupçon,la defiance palle | 
æAccompagnent toñfiours La maiefle Royale, 

» Engendrez de rapports:les rapports nutét griour, 
» Hofles perbetuels ne bougent d'rne Cour. 

Luc, 1n'apas fait mourir votre frere Lucie, 
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De Lepide il n'a pas la vieilleffe accourcie, 
Combien que l'yn ç l'autre en fes mains foit tombe, 
Et qu'il fuft de colere encontre-eux enflambe, 
Ains ceftuy la tranquile encore feigneurie 
Les peuples bafanez dela grande Iberie: 
 Etcefiuy-cyretient,Tontife fouserain, 
Sa divnité facree auec ce Prince humain, 
Ant. Il ne craint de ceux-la la force peu œuerrieres 
Luc. Il ne craint ynvaincu resorgeant de mifere. 
Ant, lafortune fe change. Luc. Vnennemy fi bat 
.A grandpeine fjauroit iamas leuer le bras, 
Ant. l'ay fait ce que s'ay pew: peur mes preswnes’ 

dernieres: 
Toutm'eflant defailly, j'aytenteles prieres, 
( Lafche homme que ie [uis 1) dont eftant deiete, 
Ie luy ay de nous deux le combat prefenté, 
Bien qu'il foit en [a force, gs que sa la vialleffe * 
M'ofte en m'affoibliffant € la force çs l'addreffe: 
Si l'a-1l refufé,tant fon cœur eft coiiard, 
. Vilainement craintif d'vn loiiable hazard. 

C'eft dequoyieme plains, gs dequoyiem'accufe, 
C'eft en qu@ la Fortune outrareufement vfe 
Contremon chef grifon:c'eft en quoymalheureux 1! 
Lesimmortels ie blafine,a men mal risourewx: 
Qu'vn homme effeminé de corps g> de ceurare, 
Qui du meflier de Mars n'apprift oncque l'vfage, 
M'ait yaincs ,m'ait domté, mait chafse, m'ait de 

fruit 

M'ait apres tant de gloire au dernier pointtreduit: 
Qui fui Le fang d'Hercule, go qui des mon enfance 
A3 mon los embelly d'yne heureufe vaillance. 
Tefmoin en eft la Gaule aux peuples:indomtez, 

L': fpagne courareule, € les champs limentez,. 
Par mille çy mille voix, de l'afpre Thelfalie, 
1 
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&4 lauex, par deux fois du fang del'Italie. {cos 
Luc.Zef/moin en ef l'Afrique, tous les quatre 
De la terre vaincue en feront les tefmoins, 
Car € en quel endroit de l'habitableterre, 
De louange afjamé n'auez.-vons fait la guerre ® 
Ant. T4 fFaïs feconde Egypte, Egypte de mes faits 
Beax €> hentewx coupable,Erypte helas ‘tu [;aes 
Comment ie me portay,combatant powr ton Price, 
Quad ie lwy reconquis fa rebelle Prouince: 
Contre les ennems me monfirantraleureu, 
Et Apres le combat pitoyable vers eux. 
 Æncor ff powrtenirmaloñange ç> l'abätre, 
Fortune me faifoit par vn plusfort consbatre 
Et plus guerrier que moy,gs qu'elle m'euft poufie 
L'yn de ces Empereurs fi craints le temps pal, 
Vn Camile,;vn Marcel,yn Scipion d'Afrique, 
Ce grand Cefer l'honneur de nofire Republique, 
T'n Pompee enuieilly fous les horreurs de Mars: 
St qu'apres la mo:ffon d'yn monde de foldars 
En cent combats meurtru,cent affauts,cent batailles, 
@ercé d'yn coup de picque antrauers des entrailles 
Zevomiffe la vie çy le fang au milien + 
De mille G mille corps abbatus en yn lieu. 

 Non,mon,os ie deuois mourir entre les armes, 
Ou combaty cent fois armer nouneaux gendarmes, 
Cent batailles liurer,gy perdre auecque moy 
Plaftoft le monde ensier,qwilme fourift à foy: 
Luy quin'aiamats vew les piques enlacees 
Mordre fon eflomach ds pointes heriffees. 
4 qui Mars fait horreur, go: qui trop lafchement 
Se cache pour n'ouyr fen dur fremiffement. 

La fraude ef? fa verts, la rufe g> la malices. 

Ses armes font les arts du cauteleux V Lyffe, 
24 Modene cogneus par les Cenfuls,nayrez, 
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Tous deux de cos psmortels par fes gensaltitrez,, 
Pour avoir leur armce, go en faire la guerre 
Contre {a foy jromife a fanataleterre, 
Datrimmuir Lepide à fon fecours vens, 
Qu'il deuoit henorer commeil cSloittens, 
L'Empire il vfurpa,quand il eut par armorces 
D esbauché,corrempu la plufart de fes forces: 
Toutesfossilme domte,es me fait Jon bimin, 
Æt domte auecquesmoy tout l'Empire Latin. 
0 chofe efmerueillable! yn defordre d'.:£lie 
A Jubinguélaterre,g> ma gloire cbfcurcie, 
Car depuss comme atteint du colere des Diewx, 
Comme cfprs de fureur, gx plus que furieux, 
L'efprittronble de mal, se n'ay iamiats fait conte 
De vouloir reparer ma perte ne ma honte: 
p1enayplus refifié. Luc. les afjaires guerriers,: 
e, Et Jürtont les combats fuccedeni journaliers, 
»> Z'antofi bien,tantof! mal, Li bien que la Fortune 
%5 Es chofes de cemonde ait [a force commune, 
>) Qu'elle moderetout,face tout quetont foit 
» Attaché mamable,autour de fon rotet, 
Si nous femble pourtant que plus elle s'adonne 
> Q#'à bal autre exercice;au metier de Bellonnes’ 
>, Et que là fa faueur,muable comme vent, 
» .Auec plus de pouuoir fe monffre plus fouuent. 
D'om vient quon voit toufiours ceux qui en leur ie 
nef]e l 
, T ont eu de l'honneur. Le perdre en leur vicilleffe, 
 Combatus de quelcun quin'ef point belliqueux, 
>, Et qui fera depuis vaincu d'vn moindre qu'eux 
>; Car Ja couflume n'eft d'eflre toufiours propice, 
, Maïs de nous renuerfer comme d'yn precipice, 
,» 2and nous fommesmentez, par fabenignité 
w 14/an'an plus baut fimmet d'yne félicité, 
| I 14 
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Ant. Queie dors bies maudire en mon ame offenfee 
Jour € nuiét lamentant cette amo:r infen fee, 
Dont ma belleennemie, allechante attrap4 
Ma pes caute raifon, qui depuis n'efchapa, 
Ce ne fat la: Fortune à La face inconflante, 
Cenc fat du Deflin la force violente, 
Qui forges mon malheur. Hé ne [çait-on pas Lien 
Quec'eft que l'yn gr l'autre, gr qu'ils ne peuuentr 
rien £ | 

, Fortune que l'on craint qu'on detefte çy adore, 
35 N'eff qu'vn Euenement dont la caufe on ignore: 
ss Encore bien fouuent la caufe on apperçoir, 
o Maïs l'effet fe déconure autre qu'en ne penjoit. 

La feule V'olupte peSte de noftre vie, 
Noffre vie,gy encor’ de cent peftes fsyuie, 
M'aflé ce defaftre,eShant d'homme guerrier 
Dés le commencement denens cafanjer, 
N'ayant foin de vertu,ny d'aucune loüanre: … 
Ains comme vn perc ventru toiillé dedans lafanre, 
A cœur faoul me voitray en maints [alles plaifirs, 
Mettant deffous le pied tous honneftes defirs. 
Ain/i ie me perdy:car trounant ce breuuage 
Sanoureux a mon gouf,ie m'en remply mal-fare, 
S5 qu'auec ladonceur d'yne telle poifon 
Peu à peu l'efzaray mon antique raifon: 
Z'offenfay mes amis qui de moy s'efloignerent, 
Ze fis que mes hainewrs contre moy s'efleuerent, 
Ze pillay mes fubiets, gr pour mes feruiteurs 
Terme vess entoure de blandi[fans flateurs. 
Mes armes a crochet fe couwrirentd'araignes, 
Mes foldats par les chäps vaguerent fans enfesgnesé 
Etcependant ‘efar,qui n'eult oncque entrepris 
Des'atiaquer ämoy,m'eut fesdain à mefpres, 
Print cœur de me combatre,efperant La vittoire 
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D'yn bomme fi perds qui n'awoit foin de sloire, 
» Luc. La douce volupté, delices de Cyprus, 
» Debilite nos corps, offufqne nos efbrits, 
, Trouble no$treraifon, de no$tre cœur dechalfe 
Toutes faintes vertus, ç* fe met en leur place. 
,, Comme le fin Pefcheur attire Le poiffons 
 Anec vntraSfre appas qui couure l'hamegon: 
»» Ainfi Le plaifir fert au vice de viande, 
>» Pour no$fre ame amorcer, qui en eSEtrop friande, | 
»  Ceveninefkmoriel éxalement atous (nous: 
» Mañil faitaux grands Rois plus d'ontrare qu'à: 
» Zls en perdent leur fceptre, gs par grande mifere 
le font à leur efcient, choir en main effranvere. 
,, Leurs peuples ce pendant; La charge fur le dos, 
» Son” pillez, de flateurs, qui leur fucent Les os: 
» Ne font point gonuernez,, feruêt aux gräsde proye 
» Tandis que ce fol Prince ess [ès plaifirs fe noye: 
, Qui n'oit rien, me voit rie ey ne fait rien d'vn Ro 
5 S emblant [ny mefme auorr coniure contre [oy. 
Lors l'exale Iuflièeerre à l'efcart bannie, 
» Etfe planteen fon lieu l'auare tyrannie: 
» Le defordre confus en tous eStats femet, 
,, Maint crime, mainte horreur fans crainte fe comet 
,) Puis la rebellionmutinefe defcouure, | 
» Quioresd'vnpretexte, or d'ynautre fe conure. 
…, Piqse les ennemis, qui auffitoft debout 
., Entrent fans refiflance ç> s'emparent de tout, . 
F'oila de V'olupté les effets dommareables. 
Ant. Les loups fi dangereux ne font dans Les eflables, 
, La gelee aux raifins,ny La pluye aux fruits meurs 
>» QueCe plaifir apporte aux Trinces de malheurs. 
Luc..Autreexemple il ne faut que du" Roy d'Affyrie 
A qui ce monStre o$ta l'ame çs la feigneurie, (reux, 
Ant. Autreexemple il ne faut que de moy malheu- 
TI 7. 
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Oui pers l'honneur, la vie gs mon Empire heureux... 
Luc. Encor d'autant ce mal a la force plus grande, 
Su'ilnefetreune prefque aucun.qui s'en defende: 
Wic/ine les demy- Dieux, qui iadw ont vefcw 
Domteurs de l'yniuers, ne l'ont iamau vaincu. 
Quoy? ce fameux Alcide, .Alcide la merualle. 
De la terre. go du ciel, en forcenompareille, 
Qui Geryon, .Antee,g> Lyce 4 combats, 
Qui Cerbere attraina, monfiretrois feisteflu, 
… Qui vainquit 4chelois, qui l'Hydrerendit morte, . 
Qui le ciel fculeua de fon efpaule forte, 
Ne ploya fous le faux decettevolupte£ 
De ceite paffion ne fe veit pas domte ? 
Quand d'Omphale captif, Meonienne Roÿne; . 
11 brufleit comme vous de Cleopatre, Antoine, . 
Dormoit en fonsiron, luy baifottoit le fein, 
Achetoit fon amoux d'rn feruage vilain, 
Tirant à la quenouille çs de fa main nerueufs- 
Retordant au fureau la filace chanureufe. 
Sa malle domtereffe aux folines pendeit, 
Son arc commeñadis encordenetendoit., 
Sur fes fleches filoit lamefnagere areigne, 
Et {on dur veflement eSloit perce deteigne. 
Les mon$fres, à plaifir, fans crainte cependant : 
L'alloyent mulripliez par le monde efpandant: 
Les peuples tourmentoyent mefprifant famelle[fe : 
Et fon cœur amosreux,esbat d'vne maifireffe. 
Ant. En cela feulement femblableieluy fur, 
Fncela de [a race auoïeriemepus, 
Encelaie l'imite, y fesmæursierapporte, 
Bref 1l eff mon anceftre en ceffe feule Jorte. 
__ Maisfus,il faut mourir, & d'ynbrauetrehas 
| Expier mon di ffame, çs: mes nuifans esbas: 
14 faut, il faut mowrir, il faut qu'vne mort belle, 
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F'nemoÿt renereufe à mon fecours i'appelles 
Ilme faut effacer la honte de mes sours, 
Il me faut decorer mes lafcines amours 
_ D'ynaéle courageux, @o que ma fin fuprème : 
Zanemon deshonnewr, me puniflant moymefme, 

Allons mon cher Lucile : he ! pourquoy ploree, 
5 Cette fatalité commune e5t à nous tous, (vous. 
,» Nous deuens tous mourir:chacun doit vn hommag4 
51.40 Dieu,qui les Enfers eut iadis en partage, 
Appaijez voStre ennuy, las! y ne gemiffez,, 
Gar par voStre douleur mon mal vom aicrifeæ.. , 


2 


Chœur. - 


AS que noustourmente l'epuie 

_®t le defir de cette vie: 
»> Que cenous e$t vn fier bourrens 
> QUinow trauaille gs nous martelle 
,, D'rne gone perpetuelle 
>» Quel'ignoble peur du tombeas! 
wLa Mortelle Parque aw contraire 
,; Nousoffre vnfecoursfalutaire 
#» Contre tous les humains malheurs: 
» Et HOWS OHbre fans fin la porte, 
»» Par owfaut que notre ame forte 
» Defesincurables douleurs. 
» Quelle Deeffe plus humaine 
»> Peutenfenelr noSfre peine ? 
» Quel autreremede plus doux, 
>» Pour defairrir noStre poitrine 
» De l'afpretourment qui s'obStine 
A noustorturer, auons-nonsè 
,L'efperance quinous conforte 


3 En nos angoiffes n'eSt fi forte: 
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» Car fousent elle nous deçoit, 

,, Promettant owarir la mifere 

» Deceluy, qu'owfiours efpere 

n Vnvain fecours quil ne reçoit. 
» Maïs la mort en fa foy certaine, 

y Nerepaift d'apparence vaine 

… L'affligé qui l'appelle à foy: 

Aïins arrache fi bien /on ame 
Dela deStreffe qui l'entame, 

,, Qu'ilneluyreSte vn feul efmoy. 
 Cely qui d'vne brase audace 

» Voit, fans païlir, lanoireface 
Du bourbeux fleuve d'Acheron: 
» Et letrauerfantne s'eStonne 

» De voir laperruquegrifonne 

» Defon vieil batelier Charon: 
Qui peut voir, affranch} de crainte, 
» Des Oinbres l'effroyable feinte, 
,, Errans fur les riuages coss, 

,, Qu’ Aleéten de fa torche ardante, 
 Etfescouleuures n'efponsante, 

., NyCerbere de fes abous: 

Mass qui peut difpofer luy mefne, 
., Quandil veut, de l'heure fupreme 
De fes libres iours fans effrey: 

., Cettebelle franchife eStime 

,, Enfoncourage magnanime, 

» Plus que la fortune d'yn "Roy. 
,,Lamer, des .Aquilons pouffee, 
Bouillonnant de rage infenfee, 
Efmouuoir /on ame ne peut: 
Nylaturbulente tempeSte 

» D'y ? empl €, qui mstin de te$te 
» Contre les magifirats s'efmeut, 
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5» Nyd'yn Tyran l'horrible face, 
7, Qwinefouflequela menace, 
5 Etneferepa$tque de [x°7: 
s»> Nymefinels dextretonnante : 
>>. De Iupiter qui acrasante 
>» D'vnrocher l'indomtable flanc. 
»N y de lacarnagere uerre 
» Les fondres defertanslaterre, 
>» Etles bataillons pourdroyans | 
» Defoldars en leurs armes, 


#» Etlesgros fcadrons de gendarmes, . 


5 Qui vont les plaines effroyans, . 

 ,,Nyles coutelas homicides 
5» Trempez aux entrailles humides 
ns. DE pempl espefle-nefle eSteints 
:n D'yvnegrand' ville faccavce, 
__,) Par vn Roy barbarerangee 

»  Sousl'effort de fes dures maiss. 
0 que c'eSf vne chofe vile, 
» Sentant fon courage imbccile, 
>, Qu'au befoin ne pouuorr mourir ! 


>, Laïffant choir d'ynemain molaSfre - 


ns Le poirnard tiré pour combatre 

»  Ladouleur qu'on nepeut guarir. 

Heureux en fonmalheur Antoine, 
Etbien heureufe noSfre Royne, 
Qui vont leurs vies eStouffer, 
Pourfrander là dextre felonne 
Du vainqueur qui les enuironne, 
Si defireux de triomfer. 

La feule mort les peut defendre 
Que Cefar ne les puiffe offendre, 
Defpitant [on faible pouuoir, 

Et detoute la ronde terre 
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Inntil fur ceux qu'elle enferre 
Defcendus en l'Auerne noir: 

Ou d'Amafis l'ame ef? esclofe, 
Cüle grand D fammetiq repofe, 
Etc repo fat enfermez 
Sur les ï lfiennesplaines, 

” Francs de sontes morielles peines 
Nos regreiabies Ptolomez. 


ACTE ILE, 
Cefar. Agrippe. Dircer, Mefager. 
Cefar. | 


Gras Dieux immortels qui auex toutes chofes 

44 celcfle pouuoir de vos dextres enclofes, 
Par qui le chaud, le froid, letonnerre gx les vess, 
Les propres qualitez. des moës s'entrefuinans, 
Ont leurs cowrs @ leur eftre, gqui par deflinees 
Des Empires auez les pu:ffances bornees, L 
Zeurs ages cg leurs temps, gy qui ne changeant point 
Changez. tout, fans tenir nulle chofe en vn poinét: 
Vous auez élenciufqnues aw ci el qui tonne, 
ZaRomaine grandeur par l'effort de Bellonne, . 
Maifirifani l'ynivers d'ync horrible ferte, 
L'yniuers captisant veuf de [a liberté. | 
Toutesfois aewrahuy cette o'gueilleufe Rome, | 
Sans bien fans liberte, ploye au vouloir d'yn hommê 
Son Fmpire eSE à moy, fa vie eftenmes mains, 
Je comande, Monarque au monde ço aux Romaifft: . 
Je faytout,ie peux tou! îe lance ma parole, 
Comme vn foudre bruyant, de l'yn à l'autre poles 
Egal à 14 piter,r'enuoye le bon-beur 
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Et malheur caieveux, fur Fortune © eignenr: 
1ln'e$t ville on de roy l'on ne dreffe vneidole, . 

O% à moy tous les iours vne boftie onn'immole: 
Soitoÿ Phæbus attelle asmatin fes cheuanx, 
On lanuiét les reçoit. vecrews de leurs tranaux: : 
On les flanrmes du ciel bruflent les Garamantes. 
On fouffiel'aquilon jes froidures poignantes, 
T'outrecosnoiff Cefar,toutfremift 4 fa voix, 
Et fon nom feulement e[bounante les Roë. 

Antoine Le fçait bien qui de toute laterre 
N'a Prince que pour luy s'allie en cette guerre, 
Qui s'arme contre troy, redont ant Le pouuoir, 
Qw'entretows les mortels Le Ciel m'a fais auoir. 

Antoine, lepauure homme,embrafe de La flamnre: 

2e luymirent au cœur les beautez, d'yne Fenime, 
S'eff efmen contre moy, qui n'ay peu fupporter 
L'iniure de ma Sœur, la voyant maltraiter, 
La veyant delaiffee, c> fon mary s'esbatre 
Dedans .alexandrie anec [a Cleopatre 
En plaifirs dereiglez;, ne faifant nuit € iour 
Que plonger leurs efprits aux delices d'Amour, 

Il affembla l'Afie auec luy coniuree 
11 pouffa fur les flots de lamer aturee, 
Mille € mille vaiffeaux, qui counerts de foldars, 
De piques, de boucliers de fleches & de dars, 
Fffouvantoyent Neptune, ex lestroupes humides 
. Des Glauques ç 1ritens, hofles .4£hatides. 
Mau les Dieux qui toufiourss'oppoent à l'effort. 
De celuy qui fans caufe 4 yn autrefair tort, . 
Envn foudain moment ont reduit en fumee . 
Le fuperbe appareil d'vne f grande armee. 
Agr. De fon efprit hautain l'oxgueil prefomptyesre, 
Et de [a folle amour le foin roluptueux | 
L'ont inflement perdu, qui par outrecuidance 
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ESfimala Fortune awoir er {4 purffance. 
De nos il ne fifk conte, ge coinme jar esbat 
Pin: aff-anchy de Per, Lon're ous dit COM bat, - 
Ainfr adm en printaux enfan:s de la Terre, . 
Qui grauiret au crelpon: faire anx Dieux la guerre” 
C bargeant fur Peison Olyrr pe, Je apres, 
Et deffses fJe Pinile, ainfi que par degre D, 
Pou, main à main combatre, € à coups de malfues : 
Les faire trebufcher fur Les roches moufues: 
Quand Le grand rapiter, de courroux e chauffe. 
Maint irait de foudre aïou defferra fur : yphe, 
Sur Gyge € Briaree, ejceruelant leursteStes 
Ef fur leurs corps broyez, éemouffant fes tempeStes. 
> Car rien ne defplaft tant, rien n'eff tant odieux, 
» Entre les faits humains | qu'vne arrorance aux. 
Dieux, _ (prendre, 
» Toufiours vn orvueilleux , qui veut trop entre 
» At lieu de s'anancerrecrura de l'efclandre. 
Cef. c'est conne vHorand Palaos quel que bante 
Quileue le fourey fr les maifons d'autour, (tour, . 
Semblant les dedaigner, des eStoiles voifine, 
Mass qui dans pes d lyymers de [on faix fe ruine. 
… Quelorgueloutrageux,mais quelle impieté 
€ontre l'honneur des Diewx letenoit agite, \ 
Lors que fes deux enfans deux iumeaux d'adultere, Xe 
Eomparant à Diane go à Dhæbus fon frere, 
Race I! atonienne, il les fift apeller | 
L'yn Soleil, l'autre lunefeSt-ce pas affoler ? 
ESf-ce pus pronoquer desorands Dieux le colere£ 
ESF-ce pas procurer foymefmes Ja mifere® | 
Agr. D’ynemefineinfolenceil fiff decapiter , 
Le Roy 'uif.Antigone.a fin de luy o$ter, 
Sous couleur de forfait, fon antique Royaume, 
Que Cleopatre airmoït pour le defir du baume, 
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Cef. ! luy donna 1 ydie,çr Syrie gx encor 
L'odoreufe Arabie ,ç7 Cypre aux veines d'or: 
Et donna d'anantage à fes enfans,Celice, 
Les Parthes la Medie,.4rmenie, gr Dhenice: 
Les ayant declarez, luy-mefine de fa voix, 
Etcomme par edit Rois de tous autres Rois, 
A gr. Quoyirauiffant l'honneur à fapropre patrie, 
N'a-il pas triomphe dedans Alexandrie, 
Du Prince .Armenien qui s'alla rendre à sy 
Su fa pariwre foy de ne luy faire ennuy? 
” Cef. Non,le peuple Romain n'areceu plus d'iniures 
Depuis que toy Quirin,par celeftes ancures 
A5 bafti de tamain les Romulides tours, 
Qw'ilareces d'Antoine en fes folles amours. 
Etiamais vne guerre co plus iufte çy plus fainte 
Entreprife ne fut anec plus de contrainte, 
Que ceSte guerre icy, fans qui noftre Cité 
Perdoit en pes de tempstoute fa dignité: 
Bien que j'ayeregret (Le Soleil j'en attefte, 
Et toy grand Iupiter)qu'elle foit fi funefte, 
Etquele [ang Latin ondoye fi fouuent 
Comme sl fait,ç5 laterre aille à tous coups lasant. 

Qw'elle antique Carthage en fa haine obftinee, 
Qu'elle Ganle abayante a noStre deftinee, 
Quel rebelle Samnite, ç quel Pyrrhe indomté, 
Quel cruel Mithridate, gy quel Parthe ente$té 
Sinuifibles à Romeil euft farepublique, 
S'il euft eSEe vainqueur, fait en brief Canopique. 
Agr..Auffi les Dieux du ciel qui ont cette Cité 
Baÿtie pour durer entonte eternite, 
Gardes du Capitol qui ont tonfiours prins cure 
De nous,çy en prendront de grace future, 
Fous ont donne vitloire, à finue redreffez, 
s01 honneur atterré par les malheurs paffez 
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#1 fant tout maffacrer, fi qu'ilne refleauchn, 

Qui trouble à l'auenir nofirerepos commun. (pire 
» Ag. De meurtres il nefaut remarquer voire Em- 
» Cef.Demeurtres doit yfer qui s'affeurer defire. 

>» Agr. On ne s'affeure point des ememn faifunt. 

5» Cf. len'en fay pas auffiie les vay defirmfant. 
5 AG-1l n'eft chofe qui tant que lavigueur éJ}le: fe. 
> Cf Un'eft chefe quitant me face viure à l'aife. 
» Ag. Et quel aife a celuy quetout le monde craint Ÿ 
,» Cef. D'efire craint ç> d’auoir es ennems efteint. 
>» Ag. Comusement La crainté engendre de la haive. 
» Cef.Lahame fans pounoir comunement eft vaine. 
>» Ag..44 Prince que l'on craint os defire la mort. 
> C. An Prince qu'on ne craint birs fouuent on fai 
52 AS. Jln'eft detelle garde [ox de telle defenfe(tort. 
3, Que de fes Citoyens duoir la bien vueillance. (ger, 
» CRien n'eft plus incertain plus foible € plus lo 
» Que lafaueur d'rnpeuple enclin afe changer. 
>» À.B0s dieux que chac aime yn prince dehonaire!. 
» Cef. Que l'on porte d'hüneur & vn Prince feuere! 
>" A 9.11 n'eff rien plu divin que la benignité. 

» Cef. Rien neplaifftat aux Dieux quela feuerité 
Ag; Les Dieux pardennenttout. C. Les crimes ils. 

paniffent. : 
» A.Et nous donnent leurs biens. C. Souuent ils les 
tolliffent, Le | 

», Ag. Ilsne fe vangent pas, Cefar,ateus les conps 

>) Qu'ils font par nos pechez prouoquez à couroux.. 
Aufiine vous fautpas(@ vous fupplyme croire ) 
D'aucune cruaute foñiller voflre viéloire, 

C’eft vn bien fait des Dieux dont ne faut abufer, 
Aïns 44 bien d'yn chacun doucement en vfer, 
Etleur en fjauoir gré:puis qu'il vows font la grace 
De gomnerner par voma cefteterrefire malle, 
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Qu'ils veulent deformais enrepos retenir. 

Et fa puiffance ejparfe en vn feul corps VHIT. 

Cel. Mars qui ejt cefluy-cy qui baletant arrive, 

Et S'apprèche marchant d'yne allure baftine 

A9. Il femble eStre effroye. 1e luy voy fous le bras, 

Si bienie nemetrompe, vn fanglant coutelas. 

Cef. Qucpourroit-ce eftre donc'ie defire l'entedre, 

Arg.Ilvientilviet vers nous il nous le faut attédre.. 

Dir.Quel bon Dieumaintenantreforcera ma voix, 

Afin de raccntér aux rochers €; aux bois, 

AUX VATUES de la mer bruyant à ce riyage, 

A laterre € au cielmon defafiré meffage 

Ag. Quel ejtrançe accidér t'ameine icy vers neus 2 

Dir. accident lamentable. O celefte courroux ! 

O Dieux trop inhumains ! C. Quelle horrible auan- 
ture 

Nous veux-tu racoter? Dir. Helas elle eft trop dure ! 

Quäd ie fonge aux pitiex que de mes yeux ï'ay ve, 

Le fang au cœur me gele, co me fens tout efineu: 

Je demeure pafmé,ma poitrine avitee 

Me retient au gofier la parole ariefhee. 

Ileft mort,il eftmort, de cela foyez, feur, 

Ce large coutel4s en eft le meurtriffeur, 

Cef. Helas! le cœur mefend la pitié me bourelle 

L'effomach pantelant,d'ouyr cefte nowuelle. 

Donc Marc Antoine eft mort? helaï iel'ay cotraint, 

De s'eStreores ainfi par defifpoir efreint. 

Mais Soldat conte nous de fa fin la maniere. 

Et comme :l a laiffé ceftebellelumiere.  (d’e fhoir 

Dir. Apres qu'.Antoine eut vew n'y auoir plus 

D'acrorder,ny de faire en œuerre aucun deuoir, 

Etqu'il fe veirtrahy detous fes gens de œuerre 

Aux combats de lainer,aux combats de laterre: 

Luss »'fians pas contens de fe rendre aux plus forts, 
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Encores le venoyent af[aillir en fes pors, 

Entre" feul au Palais fe debat fe tourmente, 

.Æccufe Cleopatre, cr d'elle fe lamente: 

Dit qu'elle eff défloyale gr tra ffreffe,qui veut 
Lelivrer a ceux là que vaincre elle nepeut: (d'elle 
Pour n'auoir part su mal qu'il fou ffre à caufe 
Comme aux profperitez, de /a erandeur rebelle, 
Mas elle d'autre part redoutant [a fureur, 
Seretire aux tombeaux habisacles d'horreur, 
Fait les portes ferrer,ç les lerfes abatre, 

Puis outree en dosleurs commence à fe debate, 
Faïre nulle regrets, pouffer mille fanglots 

De jon foible cftomach defchiréiwfque aux os: 

Dit qu'elle ef malheureufe entre toutes les femmes, 
Qu'elle perd en amour go en fes trifles flammes 
Son'Royawme, fa vie,ç l'amour de celuy 

Qui refiant Lay faifoit fupporter tou: ennuy: 
Mass qre ce n'eft [a faute,elle eninre gr attefle 
Et laterre, y lamer,@: la rondeur celcfle, 

Puu li fait annoncer qu'elle ne viusit plus, 
Ains gifoit trefpaffce en fon tombeau reclus: 
Ceqsil croit auf toflien vem:ften foufhire, * 
Et crosfant les deux bras commence ainfi à dire 
Per, qu'il efloit perdu ! Di. Lw'attens-tu plus he 
7 Antoine lhéqu ie fair diffcrertentrefpss, (las 
Puis ue t'a la Fortune à ton bien ennemie, 

,s La feule cafe ofté de defirer la vie2 

Quand ja bouche en Joufpirs eutacheuë ces n0Ï3y 

Sa cuirajfe il deflace,cs fe l'oSèe ds dos: | 
Pursle corps dejarmé ra dire en cefie forte 

» Cleofatre mon cœur, La doulesr que ie porte 

» N'eft pas a'eStre prinéde vos yeux mon Soleil, 

,» Car bic toft nous ferons enfimble en vn cercueil: 
>: Maÿs bienie fus dolent,qu'eflant detel eStinie 


214 M. ANTOINE, 
Tel Empereur,ie fois moins que vous mdgnanine. 
Il ent dit cr foudain Eros appelle à foy, | 

Eros {on féruitewr le fommc de fa foy' 

De l'occire ais befoit.Eros a pris l'efpee 

Et s'en eft 4 l'inflant la poitrine frapee: 

1l vomit fang 5 4me, @* cheut à [es pieds mort. 
,,Ædoncques dif} Antoine, Eros f'approue fort 

., C'eft atle genereuxine m'ayant peu desfaire, 

,, Tu as fait enton corps ce qu'awmienie dou faire. 

A grand peine auoit-il ce propos acheue, 

Et le poirnard fanglant de terrereleur, 

Qu'il s'en percele ventre, és: lors vne fontaine 
Derenge fang iaillit dont la chambre fus pleine, 

Il chancela du coup la facelsy blefmit, 

Et deffus vne couche sffoibliffant fe mit, 

ZI fe pafma d'angoiffe, gr froidit tout à l'heure, 
Comme fi fa belle ame euft laifié fademeure: 
Toutesfais il reuint, ç nous aduifant +01 

Les yeux baignez, de pleurs, nons martelant de conf 
Depitié de regret cr detriSteffe amere, 

De le voir ainfi fondre en extréme mifers, 

Now pris de bafter [a parefenfe mort. 

Coquene voulant farre,;vn chacun de now forb, 
Mas il ne fift adonc que crier Je debatre 
Zefqu'à tant qu'arrina l'homme de Cleopatre, 

Qui dif efire chargé par fon commandement 

De le faire porter vers elle 4w monwment. 

| 4 ces mots Lepaunre bôme efineu de grande joÿe, 
sachant qu'elle vinoit, à nows prier s'employe, 

Dele rendre à a Dame, @r lors defus nos bras 
Leportons au fepulchre, 04 nous n'entrafmes paf, 
Car le Royne, craignant d'eftre faite captive, 

Et 4 Rome mence envntri omphe vue, 

M'euurit La porie,aingois yne cerdeitfté 
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D'ytre haute feneStre ot l'on l'emp aqaet4 
Puis [es femmes gg elle à mont Le fowlenerent, 
Era force de bras 14 fgs'en haut l'attiverent, 
Zamaës rien fi Piteux 44 monde ne fut vel: 
L'os montoit d'yne corde .Antoinepeu à pers, 
®ue l'ame alloit laffant, fa barbe mal peignes, 
Sa face cr fa poitrine eShoit de [any beisnee: 
Toutesfors tout hidewx çg: mourant qu'il eStois 
Ses yeux demy-ouuerts {ur La Royneiettoit, 
Lsy tendoit les deux mains, fe fouleuoit iny-mefrne, 
Maïs fon corps retomboit d'yne foibleffe extrème, 
La miferable Dame, ayant les yeux moüillez, 
Les cheweux fur le front fans art efbarpillez, 
La poitrine de coups fanrlantement plombee, 
Sepenchoit contre be, à teSte recourbee, 
S’enlaçoit à la corde, et: de tout fon effort 
Couragenfe attireit cêt homme demy mort, 
Le fang luy deusloit #4 viflère de peine, 
Les nerfs luyroidiffoyent elle eStoit hors d'aleine, 
Le peuple,qui d'abas amafié rexardois, | 
Degeffes çy de voix à l'enuyluy aidoit: (ame 
Tous crioyent:l'excitoyent, ex fouffroyent en leur 
Penant, fuant ainfi que ceSte pauvre Dane: 
T'antesfoi: innaincue au tranail dura tant: 
De [es fermnses aydee, co d'yn cœur fi conflant 
Rs Antoine fut tiré dans Le fepuichre fombre, 
Ow ie croy que des morts il augmente lenombre, 
La ville eSE toute en pleurs go* en cemiffemen, 
En plaintes ,enrecrets tout crie horriblement, 
Hommes. femmes, enfans, les perfannes chenuës 
Lamentant pefle-mefle aux places go aux ruët, 
S'arrachent les cheueux, fe defchirent le front, 
$4 deShordent les bras l'eStomach fe défont. 
Lg ducil y ef extréms, gene peut d AY WIATS 


ë 
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Eftre veu de mifere és villes qu'on faccage! 
Non, fi Le feu rampoit au haut des bafiimens, 
Que tout frft plern de meurtre cr dé violemens, 
Sue le jang decoulaft ainft qu’ yne riuiere, 
Quele foldar meurtrift l'enfant au [ein du pere, 
Je pere de l'enfant, l'efpaus entre les bras 
De ja femme,courant furienfe du trefhas. 
Or mapoitrine cSlant d'yn fi grand dueil frapee, 

Delavilleie fors anecque ceSte efbee 

Queie leuay deterre ainfi que l'on fortoit 

De la chambre d'Antoine, go que l'on le portait. 
Expres te vous l'apporte, a fin que plus notoire 

Sa mort vous foit par elle > queme puiffiez, croire. 

Cef. © dieux qu'elle infortune! 0 pauvre antoine 
As-tu ff longuement porté ce coutelas (helas! 
Contre les ennemis, pour le faire en fin eftre 
* L'execrable meurtrier detoy fon propre maifire 

© mort que ie deploregelas ! nous anons mis 

ant de guerres à fin,eflans freres,amts, 
Compagnons, g> parens,egaux en mefme Empire, 
Et faut que mainienantiet'aye faitoccire! leurs $ 
Ac. Posrquoy vous troublez.-vous d'inutiles dou- 
Pourquo diffus Antoine efpandez- vous ces pleurs£ 
Dourquoytern.ffez-vous de dueil voStre viéloire $ 
1l jemble qu'enuiez, vous mefme vofire gloire. 
Entrous dedans la ville,gy fahplions aux Dieux. 
Cef. 2e ne puis ne plorer fon malheur larmoyeux, 
Bien que se n’en jou caufe,ains l'arrogance frenne, 
Et l'impudique amour de ce$le Egyftienne, 
Agr. Mawil faut effayer d'entrer au monument 
Dour ne perdre auec elle en cet. efionnement 
Tant de richesthrefors,qu'eile pourra mourante 
Ietier far defifborr dedans la flamme ardante, 
Pour en-frauder vos mains &r famort honorer, 

| Lau 
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Zaiffant tant de ioyawx par Le feu deuorer, 
Enpoyez donc vers elle ex faites F on faye 

Deretenir fa vie auecques quelque aye, 
Quelque veine promefle, 7 qu'on auife bien 
Si l'on pourroit entrer. par quelque fin moyen 
Dans ces riches tombeaux, Ce. Enuoyons Prosuleg 
Qui appañte d'efpoir fon ame defolee, 
L'affeure de propos, fi que puiffions auoir 
Sesricheffes çr clle emnoftre plein pouuoir. 
Car entretoute chofe ardemment je fouhaitte 
Ia pouuoir conferuer infqu'a ncfre retraite 
Decefte terre icy,à à fin d'endecorer 
Letriomphe qu'à Rome on non doit preparer. 


Chœur de Soldats Cefariens. 


Onfiours la guerre domeftique 
Rongera niftre republ Lu 


£t fans defemparer nos MAINS 
| Desglaines dans no$tre fan 1g teinits, 

Et Jans défpouiller lacurace, 
No$tre continun veftement, - 
Nous irons-nous de race en race à 
“Maffacrer eternellement £ 

Et toufiours dedans nos poitrines : 
1Lauerons nos dextres mulinesê 
Et feront tous lieux eftophez, 
De nos rmiferables trophez.,, 
Pourmonfirer aux races futures 
De quelle horrible impiete 
s ’acharment nos 4ines ET dures 
‘ContrenoStre propre Cite 8 

il faut donc que le Cielne ceffe 
Devoir hofire cruelle oppreffe, 
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Et le morion inutile | 
De fes pennaclies defpoinlle, 
L'on verra pendre à la chemlle, 
Etle contelas enrouille, 
Au moins fi la guerre retourne, 
+ Qnentre nous ellene ferourne 
Pour nousocctrematinez, : 
De glaes ailleurs deSlinez, : : : 
He 05 armes tournent les pointes: ” 
Eontre l'eflomach des Germans, 
Des Parthes aux refutes feintes, 
E! des Cantabres snbumains: 
La de nos anceltre la gloire 
_ S'eft pente an fron: de la Memoire: 
La lestriomphes ont couueris 
Nos Empereurs de Lauriers verds 
Et la no$fre Rome indomitee | 
Iadsretraitte de Bergers, 
Enrcette grandeur eff montee, 
Royne des peuples eStranzers. 
Qui prefque maintenan: ajjronte 
_ Leciel,o» [a louange monte, 
. NereStanr plus rien ence rond 
Qui contre elle drejfe le front: - 
Si bien qu'il ne luyfaut plus craindre 
Sinon de Iupiter La main, 
Qui peut en fe fafchant eSfeindre 
Tour d'yn coup l'smprre Romain. 
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ACTE %Y. 


Cleopatre.Eufron. Lesenfans de Cleo- 
patre. Charmion. Eras. 


| Cleopatre. | 


; O) Cruelle fortune !o defaftre execrable 


O peShilente amor ! o torche abomimable ! 
O plaifirs malheureux! 0 chetiues beautex! 


O mortelles randenrs mortelles loyautez,! 


O miferable vie! 0 lamentable koyne! 

© par mon feul defsut fepuliurable antoine ?:° 

O ciel partrop funeste belæs tout le courreux 
Etlerancuesr des Dieux eft derale fix nous! 
Mal-encontre:sfe "Reyne. 0 que rainais au monde 
Dsiour n'eufie-ie veu laclgrte varalonde! 
Las! ie fur le fpo’fon go la neSle des miens, 

Je pers demes ajeux les fceptres anciens. —.. 

1 'afferuss ce R ryauine à des lorx cftranveres, 


Et priuernses enfan; des biens hereditares. 


Encore n'ejt-ce rien las! ce n'eft rien au prix 
De vous mon cher efboux, par mes AMOrCeS PH, 
De vous queinfortune cr que de mar Jançlante 
Zecontrains desaler fous La tombe relante: ° 


De vous que je deflrwis de vous non cher Seivneur. , 


4 qui t'ofle la vie go l'Empire € l'honneur. 

(4) dommireable femme he frsts-te visre encore 
En celarual jepulchre,on ie me fus enclorre $ 
Pus-ie encor refpirer?mon ame en tel efmoy 
Peut encor' peur encor S'entretcnir en mey ? 

O .Atrope, 0 Clothon'mortelles filandieres ! 
O Styx,e l'hlérethon,infecernales riuteres! 
© filles de La nuit! EU, Posr ves enfans vinex, 
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Et d'yn fceptre fi beau m ourant,ne Les prinez, 
 Helas! que feront-1ls?que en prendra lacure? 
Qu vom conferera Royale geniture ? 
_ S£uienaura pitie ? defia me jemble voir 
Cettepetite enfance en feruitude hoir, 
Et portez entriomphe, Cl. Hächofe miferable! 
= Euf. Leurs tendres bras liez, d'yne corde execräble 
Contre leur dos foiblet. CI. O0 L'ieux quellepitiél 
Eu. 2eur pauure col d'abanverslaterre plie. 
CI. Nepermettez, bons D'eux que ce malheur ad- 
| . stenne! 
Eu. Et au doigt es monftrer la tour be citoyenne. 
CL. Hé! jluftoft mille moïrs, Euf. Tuw linfame 
bonrresn | ." 
Dans leyr gorge enfantine enfoncer le couflcan. 
CI. Helasi le eœur mefend'P ar lesrivagés fombres 
Et par les champ: foulez, deftlivaires Oinbres, -*, 
ar les Manes d'sntome, ar lésmiens auf, 
Je vom fupplie,Fufron,prenez- en le foury: 


+ Seruez-leur de bon pere çy-que vofire prudence 


Te les fouffre tomber fous l'iniufle puiffance 
Dece crucltyran, pluSfoft lesconduilez, 
14x Ethiopes noirs aux cheueux refrifez, 

Sur le varue Ocean à lamercy desondes, 
Sur le nergeux Cascafe aux cymes infecondes, 
Entre les Tygresprompts les Ours gr les Lyons, 
Et pluStofl çy pluSlofl entoutes regions, 
Toutesterres €j mers:Car rienieneredoute 

"Ah pris de fafureur,qui de [ang eft fi gloute. . 

Or adiew mes enfans mes chersenfans adieu, 

La fainte Ifis vois guideen quelque affeuré lieu; 
Loin de nos ennemis où puiffiez voftre vie . 
Librement denider fans leur e$tre afféruie, 

-_ Nevemsfounenez point;mes enfans,d'efire nex, 


n X y, 


: 
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Qu'ils veulent deformais en repos retenir. 
Et fa puiffance ejparfe en vn feulcorps vrir. 
Cel. Mars qui ejt cefluy- cy qui baletant arriue, 
Et S'apprèche marchant d'yne allure baftine? 
A9. Il femble e$lre effroye. 1e luy voy fous Le bras, 
Si bien ie neme trompe, yn fanglant coutelas, 
Cef. Qucpourroit-ce eftre donciie defire l'entédre, 
Arg.1lvientilviet versnous il nous Le faut attédre. 
Dir.Quel bon Dieumaintenantreforcera ma voix, 
Afin de racontér aux rochers € aux boss, | 
Aux vagues de la mer bruyant à cerinace, 
A laterre ç5° au ciel mon defafiré meffage? 
A a. Quel ejtranve accider t'ameine jy vers Deus s 
Dir. accident lamentable. O celefte courroux 
O Dieux trop inhumains! C. Quelle horrible au ars- 
| ture 

Nous veux-tu racoter? Dir.Helas elle efttrop dure ! 
Quäd ie fonge aux pitiez, que de mes yeux ay vew : 
Le fang au cœur megele co me fens tout efineu: 
Je demeure pafné,ma poitrine avitee | 
Me retient au gofier la parole arieftee. 
1left mort,il eftmort,de cela foyez, feur, 
Ce large contelas en ef} le meurtriffeur. 
Cef. Helas! le cœur mefend. la pitié me bourelle 
L'effomach pantelant,d'ouyr cefte nowuelle, 
Donc Marc Antoine eff mort? helasiel'ay cotraint, 
De s'eStreores ainft par defifpoir cfteint. 
Mais Soldat conte nows de Jafin la maniere. 
Et comme :!l a larfe ceflebelle lumiere. (d'e fPoir: 
Dir. Apres qu’ .Antoine eut veu n'y auoir plus 
D'acrorder,ny de faire en œuerre aucun deuoir, 
Etqu'il fe veittrah y detous [es gens de guerre 
Awx combats de lainer,auwx combats de laterre: 
Aus 5 fans pas contens de fe rendre aux plus forts, . 


M. ANTOINE. 213 
Encores le venoyent Affaillir en fes pors, 
Entre’ feul au Palais. fe debat fe tourmente, 
Æccule C leopatre,gy d'elle fe lamente: 
Dit qu'elle eft déflojale gr tra.ffreffe,qui vent 
Leliurer a ceux lä que vaincre elle nepeut: (d'elle 
Powr n'auoir part au mal qu'il fouffre à caufe 
Come aux profperitez, de 'a grandeur rebelle, 
Mas elle d'autre fart redoutant [a fureur, 
Seretire aux tombeaux habitacles d'horreur, 
Fait les portes ferrer,çr les herfes abatre, 
Puis outre en do:leurs commence à fe debatre, 
Faire nulle regrets, pouffer mille fanglots 
De jon foible effomach, defchiréiwfque aux os: 
Dit qu'elle eft malheureufe entre toutes les femmes, 
Qu'elle perd en amour gr en fes trifles flammes 
Son'Royaume,fa vie, ç l'amour de celuy 
Quireltant luy faifoit fupporter tou: ennuy: 
Mais qre ce n'eft [a faute.elle eniure go attefle 
Et laterre,cy lamer,@ la rondeur celefie. 
Purs lu j fait annoncer qu'elle ne vinoit plus, 
AINS g'foit trefpafe en fon tombcaw reclus: 
Cequ'il croit aufütoffien genflen foufpire, 
Et croifant les deux bras commence ainfi à dire 
sa quil cffoit perdu ! Di. Dw'attens-tu plus be- 
N Antoine lhéqus te fair differertontrefhas, (las 
Dis que t'a la Fortune à ton bien ennemie, 
,; La feule cafe ofle de defirer la vie? 
Quand ja bouche en foufhirs eut acheue ces mots, 
Sa cuirajfe sl deflace cs fe l'oSÿe dis dos: 
Puis le corps defurmé a dire en cefie forte 
>» Cleofatre rnon cœur,la douleur que ie porte 
» N'ejt pas a'eSlre prinéde vos yewx mon Soleil, 
» Car bictoft nous ferons enfimble en vn cercueil: 
>: Mars bienie fus dolent,qw'eflant de tel eStinie 
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Tel Empereur ie fois moins qe vous mägnaniine, 
Il ent dit €> foudain Eros appelle à foy, 

Eros fon feruiteur le fomme de [a foy 

De l'occire an befoin.Eros apris l'efpee 

Et s'en eft à l'inflant La poitrine frapee: 

Il vomit fang 3 anse, &* cheut à fes pieds mort. 

, Ædoncques dif} Antoine, Eros S'approune fort 

» C'eft Ale gencreux:ne m'ayant peu desfaire. 

>) TH &s fait enton corps ce qu'awmienie dou faire. 
4 grand peine auoit-il ce propos acheue, 

Et le poirnard fanglant de terrereleue, 

Qu'ils'enpercele ventre,e lors vne fontaine 

Deroure fans saillit,dont la chambre fur pleine, 

Il chancels du coup,la facelsy blefrit, 

Et dej]us vne couche 4ffobliffant fe mit, 

Il fe pafma d'anzoiffe gr froidit tout à l'heure, 

Comme fi [a belle ame euft laifié fa demeure: 

Toutesfois sl reuint, ç> nous aduifant tous 

Les yeux baignez, de pleurs, nows martelant de conf 

Depitié de regret cr detriSteffe amere, 

De le voir ainfi fondre en extréme mifere, 

Nous pria de bafter [a pareffeufe mort. 

Ce que ne voulant farre,vn chacun de now fers, 

Mass il ne fift adonc que crier fe debatre 

Æefqu'à tant qu'arrina l'homme de Cleopatre, 

Qui diff eftre chargé par fon commandement 

De le faire porter vers elle aw monument. .… 

__.A4ces mots le pauwre home efines de grande 10ÿe, 

Ssachant qu'elle vinoit, à nous prier s'employe, 

Dele rendre à fa Dame, y lors deffus nos bras 

Leportons au fepulchre, 04 nous n'entrafmes pat, 

Car la Koyne craignant d'effre faite captive, 

Et ä Rome menee en vntriomphe viue, 

M'euurit la Porte ançors ve cerdeiett@ 
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D'yte haute feneStre, ot l'or l'enpaquetas 
Puis [es femmes é elle à mont le foulenerent, 
Et aforce de bras infgs'en haut l'attirerent, 

Tamaïs rien fi pitesx 4w monde ne fut ven: 
L'on montoit d'yne corde .Antoinepes à pen, 

Que l'ame alloit laffint, fa barbe mal peignes, 

Sa face c>' fa poitrine eStoit de fanr beignee: 
Toutesfoss tout hidewx ç mourant qu'il eStois 
Ses yeux demy-ouuerts {ur La Royneïettoit, 

Lay tendoit Les deux mains, [e fouleuoitisy-mefins, 
Mas Jon corps retomboit d'yne foibleffe extréme, 
La miferable Dame ayant les yeux moüillez, 
Les cheweux fur Le front fans art e[barpillez, 
LA poitrine de cos fe anvlantement pl ombee, 

Se penchoit contre be, à teSte recourbee, 
S'enlaçoit à la corde, er de tout [on effort 
Couragenfe attireit cet homme demymort, 

Le fanx luy deualois 44 viflère de peine, 

… Les nerfs luyrosdiffoyent elle eStoit hors d'aleine. 

Le penple,qui d'abas #mafié rexardois, | 
De ge$fes çy de voix à l'enuy ny aidoit: (am 
Tows crioyent:l'excitoyent, é: fouffroyent en leur 
Penant, fuant ainfi que ceSte pausre Dane: 
T'antesfos: inuaincue au trauail dura tant: 

De Jes fensnses aydes, co d'yn cœur fi conftans 
Rs Antoine fat tiré dans Le fepulchre fombre, 
Où ie croy que des morts il augmente lenombre, 

L 4 ville 5 toute en pleurs gx er Zemiffemenf, 
Ln plaintes en regrets tout crie horriblement, 
Hommes. femmes, enfans les perfonnes chenuës 
Lamentant pefle-mefle ax places dy aux rues, 
S'arrachent les cheueyx, fe defchirent le front, 
$s deStordent les bras l'eStemach fe défont. 

Lÿ duel .} €f8 exbrém 4,7 ne pew d'apæitare 


ù 
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Eftre veu de mifere és villes qu'on faccage 

Non, fi Le feu rampoit an haut des baftimens, 

Que tout fift plem de meurtre &> deviolemens, 

Sue le jang decoulaft ainfi qu'yne riuiere, 

Quele foldar meurtrif l'enfant au [ein du pere, 

1e pere de l'enfant l'efhous entre les bras 

De ja femme,courant furienfe au trefhas. 

 Ormapoitrine ant d'yn fi grand dueil frapee, 

Delavilleie fors auecque ceSte efpee 

Queie leuay deterre ainfi que l'on fortoit 

De la chambre d'Antoine, gs que l'on le portoit. 

Exprés ie vous l'apporte, à fin que plus notoire 

Samort vous foit par elle y queme puiffiez, croire. 

Cef. © dieux qu'elle infortune! 0 pauvre Antoine 

As-tu fi longucinent porté ce coutelas (helas! 

Contre les ennemis pour lefaire en fin eftre 

 L'execrable meurtrier detoy [on propre maifire? 

O mort quete deplorejlgel as nous awons mits 

Zant de guerres à fin,eflans freres ,amts, 

Compagnons, ç> parens,ègaux en mefme Empire, 

Et faut quemainicnantiet'aye faitoccire! leurs $ 

Ac. Pourquoy vous troublez-vous d'inutiles dou- 

Pourquey deffus Antoine efPandez.-vous ces pleurs£ 

Pourquoytern.flex.-vous de dueil voStre vicloireS 

Il femble qu'enuiez, vous mefme voftre gloire. 

Entrous dedans la ville,çs fnhplions aux Dieux. 

Cef. 1e ne puisne plorer fon malheur larmoyeux, 

Bien que se n’en jou caufe,ains l'arrogance Jrenne, 

Et l'impudique amour de ce$le Egypienne, 

Agr. Maw il faut effayer d'entrer au monument 

Dour ne perdre auec elle encet-eflonnement 

Tant der:chesthrefors,qu'eile pourra mourante 

Jetier par deftfporr dedans la flamme ardanie, 4 

Pour en-frauder vos mains, çy fa mort honorer, 
af 
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Eaiffant tant de joyaux par Le feu dencrer, 
Ebpoyez donc vers elle, gx faites qu'on Jaye 

Deretenir [a vie anecques quelque be 
Quelque veine promefle, €> qu'on aurfe bien 
St l'on pourroit entrer. par quelque fin moyen 
Dans ces riches tombeaux, Ce. Enyoyons Prosnle 
Qui appañte d'efpoir fon ame defolee, 
L'affeure de propos, fs que puiffions auoir 
Sesricheffes €r elle emnoftre plein powuoir. 
Car entretoute chofe ardemment ie fouhaitte 
Ia pousoir cenferuer infqu'a noftre retraite 
Decelleterre icy,à à fin d'en decorer 
Lesriomphe qu'à Rome onnow doit preparer. 


Chœur de Soldats Cefariens. 


Oufiours la guerre domeftique 
Rongera nifire Dr ; 
£t fans defemparer nos mans 
Desgglaines dans no$tre Jangç teints, 
Et jans defpouilier lacurace, 
-No$tre continun veflement, - 
Nous irons-nous de race en race 
:MafJacrer eternellement © : 
Et toufiours dedans nos poitrines . 
1auerons nos dextres mulinesè 
Et feront tous lieux ef ophez, 
De nos ruiferables trophez, 
Dour monfirer aux races futures 
De quelle horrible impieté 
S'acharment nos ames trop dures 
Contrénutre propre Cite? 
2 faut t done que le Ciel ne ceffe 
Devoir hofire cruelle oppreffe, 
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Et Le morion inutile 


De jes pennaclies defpouille, 


L'on verra pendre 4 La chenille, 
Etle contelas enrouille, 


«An moins fi la guerre reteurne, 


Qn'entre nous elle ne ferourne 
Pour nous occtrematinez, : 
De glaues ailleurs deSinez, : : | 
Que n05 armes tournent les pointes: ” 
Eontre l'eflomach des Germans, : 
Des Parbhes aux refutes fentes, 
E! des Cantabres snbumains: 


La de nos anceftre la gloire 


S'eft peinte 44 fron: de la Memoire: 
La lestriomphes ont couueris 

Nos Empereurs de Lawriers verds 
Et là no$tre Rome indomtee é 
Jadwretraitte de Bergers, 

En cette grandeur ef? montee, 
Royne des peuples eStranrers. 


Qui prefque maintenan: ajjronte 


Leciel,o4 fa louange monte, 


. NereStant plus rien ence rond 


Q' contre elle dreffele front: - 
Ssbien qu'il ne luyfaut plus craindre 


Sinon de Iupiter La main, 


Qui peut en fe fafchant eSfeindre 


Tour d'yn coup l'smprre Romain. 


# 
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Et d'yn fceptre 5 beau mourant ne les prinez. 

H elas! que feront-1ls?que en prendra lacure 2 
Qu vow confervera Royale geniture ? 

Su en aura pitie ? defia me femble voir 
Cettepetite enfance en feruitude hoir, : 

Et portez entriomphe, Cl. Hächofe miferable! 


- Euf. teurs tendres bras iiez d'yne corde execrable 


— 


4 : 


Contre leur dos foiblet. CI: O Lieux queile pitié! 
Eu. 1 eur f'auure col d'abanverslaterre plie. 

CI. Ne permettez, bons D'eux que ce malheur ad- 
| . Htenne! | 

Eu. Et 44 doigt les monftrer La tour be citoyenne. 
CL Hé! fluffoft mille moirs, Euf. Tuw l'infame 
 bourreas | nt 

Dans leur gorge enfantine enfoncer le ceuflcan. 

CI. Helas! le eœur me fend'Par lesriuagés fombres 
Et par les champ: foulez d efohraires Omdres, -*, 
Bar les Manes d'sntoine, çfar les miens auf, 
Je vous Jupplie,Eufron,prenez.-en Le foscy: 


+ Serwez-leur de bon pere, çg-que vofire prudence 


Neles fouffretomber fous l'ininfle puiffance 
Dececrueltyran, pluSfoft lesconduifez, 
{4x Ethiopes noirs aux cheueux refrifez,, 
Sur le varue Ocean a lamerey desondes, 
Sur le nerveux Cancale aux cymes infecondes, 
Entre les Tygresprompts, les Ours > les Lyons, 
Et pluStofi y pluStofl entontesrevions, 
Toutesterres € mers:Car rieniene redoute 
| 4h pris de fa fureur,qui de fang eft fi gloute. 
Or adien mes enfans mes chersenfans adieu, 
La fainte Ifis vois guideen quelque affeuré lieu, 
Loin de nos ennemis où puiffiez, voftre vie . 
Librement denider fans leur eStre affèruie, 
Ne vous Jounenex, point,mes enfans,d'efire nex, 
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D'vne fi noble race, co ne‘ vous fouuener, | 
: Quetant de braues Rou de cette Eg yptemaiftres, 
Succedez, l'vn à l'autre ontefté vos anceStres: 
Que ce grand Marc Antoine A yoftre pere efte, 
Qui defcends d'Hercule à [on los furmonte. 
Car vntel fouuenir efpoindroit VOS courages, 
‘Vous voyants decheus de mille ardentes rages, 
" Que frait-on/f5 vos mains, à qui le faux deftin 
Les fceptres promettoit de l'Ernpire Latin, 
Au lieu d'eux porterons des houlettéstorrues, 
Des pics, des aivuillons conduiront les charues? 
Apprenez; 4 E--rag émet ras 
Vofire naiffante sloire,ço aux deflins pliez.. 
Adieu me; enfançons ailieu lecæur me ferre 
De pitie de douleur, eo ià La mort m'enferre, 
L'haleine me defaut adien pour toutiamais, 
V'oftre pere ny moyne verrez, deformas. (dame, 
Adien ma douce cure adien, Les Enf. .4diew Mas 
, CL. Las !'cette voix metue'helas'bons Dieux ie 
pafne, - ou 2 (roue 
Ien'en puis plus ie meurs, Er. Madame ço voulez« 
Succomber anmalhewr:hel4s parlez, à nous. 
Eu. Allons Enfans. Les Enf. allons. Eu. Swysons 
noStre aduanture, 
Les Diebx nous coduirat. Cl. O Eortune trop dure 
O fort troprivouremx! que feront-nous.ma Sœur, 
Que ferons-nous helas \ fi le dard meurtriffeur 
De La mort la vientpoindre,ore gs'vn fothle fonne, 
Son carps pafne de duel y demi mort affomine 8. 
Er. Le vifage lny glace, Ch. Hé Madame pont 
Diem Se 
Ne nous larffez. encore ains dites nous adies. 
Lasplorez, [ur Antoine! € qe Jon co'psne tombe 
Sans les obfeques deux, en la funebre tombe, 
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CL Hébé. Ch. “alame. CL Helas! Er, Qu'elle 
‘ef? foible d'entsuss! 
CI. Mes Sœurs foufteniz, moy, Que chetineie fuis! 
Queie fi mijerable ! Et amas femme aucune 
Futtant que moyconfite x aivreurs de Fortune 
L'armoyante Niobe helas ! bien queton cœur 
Se ve:f? enseloppé d'vneiufie lanvueur,. | 
Pour tec enfans meurtris,gy qu'au haut duSipyle, 
De douleur,tu fois faite vne rocheimmobile, 
Qui pleure inceffarnment,tu n'eus iamais pourtant 
Tant de caufes d'ennuss que t'en vay frpportant. 
Zu perdu tés'enfans re pers Les rhIens Pauureîte, 
Et leur pere 1e pers,que pl MS qu'enx 1e regreite: 
Ze pers ce beaw Royasmne, çy le ciel rigoureux 
Nemetransforme point en vn ma:b-e pleurenx, 
Filles du blond ‘oleil vierges Lhethontides, 
Pleurant vofire germain cheut és ondes liquide 
Dy fuperbe Eridan,les bons Dieux à fes bords 
En 4ulnes rinagers tranfinmerent vos corps: 
Moyie pleure gg lamente,çs foubire ans ceffe, 
E: le ciel impiteux fe rit de natrift-ffe, 
; Ta renforce cg rengrege, (9° pourtout reconfort 
Me laijle { 0 cruauté | ) la violente mort, | 
Orneurs donc Cleohatre, es plus 107 téps n'abfen- 
Anto ne,qui ‘attendaux riues pa‘uffantes: (tes: 
. Va raioindre fon ombre,cy ne fangle: te plus 
V'efue de lon ænour en cestombeusx reclus. 
Er. Helas'plew-ds-le encore, cg'que la mort fondaine 
Nelwy ofte nos pleurs gy La derniere peine 
Que desons à fatombe, Ch. Hela5 hel as pleurons 
T At qu'asrons quelque humeur, pus a es pieds mous 
+ rens! 
. CL Qui fournira mes yeux de larmes ruiffelantes, 
Pour plerer divnemenrmes anxoiffes chi lantes, 
K, #14 
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Etteplorer Antoine ?6 Antoine mon cœur, : 
Las hélas! qu'il faudroit de larmeufe liqu eur ? 
Ettoutesfos mes yeux ont efpuife leurs veines . - 
De force de pleurer mes defaftreufes peines. 
11 faut donc que taris ils humsent demon flanc. . 
Toute Uhumenr vitale, gs puis coulent le fang. 
Que Le fang forte donc de ma lampe iumelle, 
Ettombant tout fumenux auec letier fe mefle, 
Le détrempe gx rechaufe,ç t'en arroufetout, 
Roulant incef] amment iufqu'au dernier efront. 
Ch. .4wtoine.pren nospleurs,c'eft le dernier office 
Quetu auras de nous ainsquelamortrauiffe 
L'ame de no$fre corps. Er. Que ce deuoir facré . : 
Tureçoines :Antoîne, ço qW'il te vienne 4 gré. 
CI.O Deeffe adoree en Cypre € .Amathonie, 
Paphienne Venus, à nos defaSires prompte 
Pour la race d'Iule,hé fi tn prens foucy  * 
Da Cefar,que de nousty n'en prenoss auf$i: 
Antoine somme lwy, par la fuitte enchainee 
D'innombrables ayeux eftoit ven d'f nee, 

Sapable de regir deffous mefines defiins, 
Vray Janç Dardanien l' Empire des ] atins, ( ame, 
.Antoine,0 pauure Antoine, Antoine ma chere 
Tu n'es plus rien qu'vn tronc , le butin d'vne lame, 
Sans vie y fans chaleur , ton beas Front ef defteint, 
Et la palle bideur$'empare deton teint, (place, 

Tes yeux deux clairs Soleils,ow l'amour prenoit 

Eten qus Myfs logeoit vne guerriere audace, 
De paupiefes couuerts vont noëant en La nuicE, 
Comme vn bean iour cache, qui les tenebres fust, 

«Antoine iete pry fai nos amours fidelles, 
Par nos cœurs allumez, de douces efhncelles, 
Par no$tre f'aint Hymen,çs l'atemdre pitié 
De nos petits enfans,næn de no$tre amitié, 
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Que ma dolenie voix à ton orerlle arriue, 
Et que iet accompagne en l'infernalerime, 
Tafenmne go ton arme :entens Antoine, entens, 
Quelque part quetu fou, mes foupirs fanglotans.. 
l'ay vefèu infqu'icy,s'ayla courfe empennee. 
De mes ans accomply felon la deFtinee: 
l'ay flory, s'ayregné s'ay la vengence prés 
De monfrere ennemy, qui m'awost à mefpru: 
Heureufe çy'trop heureufe, helas! fr ce riuage 
Seulement n'euftreceule Romaiïnnauigare, 
Or maintenant ira mon grand image faux 
Deffous laterre ombreufe enfenelir mes maux. 
Que dis-ie où fuis-1e? © pauure, 0 pauure Cleopa: 
© que l'afpre douleur vient ma raifon abatre! (tre! 
Non, non, ie fuis beureufe en mon mal deuorant, 
De mowrir anectoy, de t'embraffer mourant 
Bon corps contre lefiew, ma bouche defferchee 
De Joufpirs embrafez,, 4 latienne attachee, 
Et d'effre es mefmetombe gs en mefme cereuiel,. 
Tous denx enneloppez, dans yn mefme linceul. 
Le pl 7] aigre towrment qu'en mon arme 1€ Jentes 
Eft ce peu que ie fais de toy, mon cœur, abfente: 
Ie mourrois.tout foudain, tout fosdainie mourrass, 
. Etia fugitiue Ombre anec toy ie ferois, 
Errant fous Les cyprez, desriues efcartees, 
Au lamentable bruit des eaux .Acherontees: 
Mis ie demeure encore, éy'te furnis, à fin 
De ‘on corps hongrer deuant que prendre fin. 
Ie veux mille Janglers tirer demes entrælless. 
Et de milleresrets orner tes funcrailles:: 
Tu auras mes cheneux pour tesobla' ions, 
Et mes bonillantes pleurs pour tes effufions, | 
Mes yeux feranttes feux, car d'eux Jortit la flamme: 
Qu d'embraja le cœur 4noureux de ta Dame, | 
. : K 2 
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Vous Compagnes, plorez., plorez, cr de vos yeusà 

Faites {ur luy tomber vn torrent larmoyeux, - 

Lesmuens n'en peuuent plus confommez dela braife 

Que vomiff ma poitrine «inf: qu'vne fowrnaife, 

Plombez, voire eflomwh deco:p; mulripliez, 

Tirez, 44ec effo rtvos cherseux delicz,, 

Outragez, votre face: helas! pour qui mourantes 

F'oulons-nous conferuer nos beautez langwffantesÈ 
Moy ne Le ponuant plus demes pleurs arroufer, 

Que feray-ie elarmee, le! as ! que Le baifer? 

Que ie vous bafe donc, 0 beaux yeux ma lumierei 

O frontliege d'honneur ! belle face guerriere! 

O col, 6 bras, à mains, 0 poitrine 0% Lä mort 

 Wientde faire (:hä mefchef! ) fon parricide effort} 

Que de mille baifers, ço mille mille encore, 

Powr office dernier ma beuche vous honore: 

Et qu'en vntel deuorr moncorps affoibliffané 
Defaille deffus vOHs; mon ame vomiffants 
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HIPPOLYTE 
TRAGEDIE, 


A MESSEIGNEVRS DE 
| R ambomller. 


Offre France a de tout temps pro- 
FA duit vne belle Noblefle & valeu- 
He reufe pour Île feruice de fon Roy: 
A & encores en nourrift vneen ceft 
heureux fiecle, qui furpafle auanrageufement 
J'honneur de fes deuanciers. Si eft-ce qu’en 
. Pabondance d'vne fi vertueufe nourriture,clle . 
—  nefe peut vanter d vne plus genereuferace &c. 

. de plus digne recommandation à la pofterité, 

_ que la voftre, Mefleigneurs,qui, outre le rang 

. Que voustenez, perpetué d'vne th eter- 

pelle fune de nobles anceftres, faites tant re- 

” Juire de vertus en vous, que les moindres don- 

_nem plus d'admiration,que d’efperance d'imi- 
«ation. Ie m'efforceroy de les chanter auffi vo- 

- lontiers qu'elles font dignes de pailer iufques à 
vos neueux {hi iene doutov que monaffection 
trop ardente éntraft en folle prefomption,fuce 

-combant fous le faix d’vnefi digne {uiet. Ie ne 
fçay (8& me pardonne la France) s'il fe trouue- 
ra cncores maifon de voftre qualité où les let. 
tres s'appareillenc fi bien au {anglant exercice 
deM 1rs, & où la cenerofité b'vn braue & mag 
nanime cœur reçoiucen ‘telle concordaxce le 
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paifble esbat des liures. De la vient l'eftroit æ 
andifloiuble lien qui vous vnift d'amitié, con- 
duifant {ous vn feul vouloir vn nombre de 
tref-vertueux feigneurs: comme fi vnefeule 
ame vous animoit tous enfemble , bienque 


. compofez de divtrfes façôs & habitudes. C'eft 


at 


pourquoy ,ores queie ne fufle, ce que ie fuis, 
cref-deuot feruiteur de vos feigneuries:iene 
penfe rourefois eftre par trop horsderaifon,de 
vous faire prefét atous de cefeul mienouura- 
ge: quiencores que ie l’eufle confacré en par- 
uculier l’vn de vous ,n'euft laiffé d'appartenir 
à tous évalement: tant eft indiuidue & infepa- 
rable voitre frarernelle affection. [ene m'ex- 
cuferay point de l'humilité de l'ouurage, fças 
chant que voftre bonté ne refufera Hippolyte, 
comme trop indigne de fe prefenter à vous, 
apres qu'il aura cebfé qu'il vient, & vous eft 
adreffé de la fincere deuotion de moy ,. à qui 
vousa pleu faire cêt honveur de donner accez 


S en vos bonnes oraces,& qui en recognoiffance 


de telle faucur, & du plaifirqueie reffentiray 
que vous l'ayez eu agreable, renforceray le 
tref-affetionné defir que ï'ay, Mefleigneurs,, 


de vous faire à cout.iamais tre{-humblefere . 


uices. | 
V'efire perpétuel [eruiteup 
KR GARNIER.. 


—— 
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Lme founient, GARNTIER, quetepreflay l# 


MAN | 
Ouand ta M :fe accoucha,ie le veux faire encore: 


Le Parrain breis Jo s#erm par l'enfan: Je decore, 
Par l'enfant bien founent s'honore le Parrain. 
Tonousrare, GARNIEX, / ravique g7 fouuerain 
… Qui Fils, Parrain en emble cyioute Fräce honore, 
Feræ veller on nom ds “cythe iufqu'as More | 
.-" Plus dur contre les ans, que marbreny qu'airain, 
“Refonytoy, mon Loir,ra gloire eftinfinie, 
Huyne @o* Sarietes fæsrste feront comparÿe, 
Faifant GaARNIÉR, BELLEAV, @ RON- 


sAKD effimer, 
Trois fleuues qu’ Apolion entrois elbrits affemble à 
Quandtros fleuves, GARNLER, Je dégorgens 
enfemble, | 
Bien qu'ils ne foyent p4s gras, font vne gra denser, 
P. DE KRoN>ARD:. 


? [ ty fers trop lonquement as monde de theatre, 


Fräce,crtrop loguenèr dust tes triftes seusxez - 
Tu deurois arracler detes poinrs outrareus 
Les glaines, y, paifible, à d'autres ieux r'ébatre, 
France ,oufituestant asmeurtre opiniätre, 
Et que tes nourriçons y foyentfi courageux, © 
Woyce Cragique ejcrit:fout y ef} pragewx, 
Ony bruit, on ytue, on n'y fait que debatre 
mMaFrance,iete pry, laiffe ton propre flanc, 
Et deuote à ton Roy,tire d'ailleurs du Jane, 
Ou de ces menrtres fernts affottuiton courage, 
"GARNTER. qui a defhad'yn vers bien entonne, 
‘.  Graue, dote eg lrardi tost Le mondeeltonne, 
._ Tereprefenreaïfez defureur çr devage. 


N.. D: KR 
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P. AMYVS REGIS APY D COE: 
_ NOMANOS CONSILIARIVS 
Ad Rob. Garnieriun de Porci4 
€ Hippolyto. 


Vm frais patriæ rebus tua , Porcia, 
Brutum | 

Certa fequi,impauido rutilantesore fauillas 

Hauñit, tum noflia oftuput (cena, atque co- 


2  thuïni | 
Nefcia magniloquiolim, expauit grandeto 
narfque 


Dicendigeru.,& fpirantia verbe Quiritem 
Pro re communi recidiuum, occübeie morte 
Te veruit labor ille mori, illéque aufpice no- 
ftras ne | 
Diximusaufoniis minimü inuidiffe camenis, 
Et nunc Thefides iterum reuocatus Auerno, 
Remigiôquetui his appulfus peétinis oris, 
. Aouidia major Cræcisfe comparat.atque. |! 
Transfugium exco]hr, quod nec locupletius 
_.. viquam | | a. 

A mpullari, necorauius feuirecothurouns : 
Vidir, feu ritus, autæui candida primi | 
Perfedris{tudia, & mores, feu concitus ignes 
Ferris in inceftos, fcelerataque vota, nouäque 
Perfidiam doét1 fraudes verfare nouercæe. | 
Pere, age, Garnicri, laurus te multa imanebit 
À nobis naftrifque,& iam dicêre co.hurno. 
Princeps {ub limi Erâcü inftruxifle theatrum, 
Quod vix digne olim popularia Comica nos 

Lab 1 D : 


AT 
PARERRUE 
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EIVSDEM-AD EVNDEM l 

Lim fanéta fitu loca, & reductas 
Volles, cinétique riuulis vireta 

M ito carmineubiis IMæeque 
Max perfouuere, nec profana 
Incera Îta haartigere vuloi. 
Seite, Melpomene, inter oppidanog 
Sermones, ftrepitu{que, quos ciere 
Nobis affi dut folent clientes: 
Te,inquam, Pierii incolæ receus, 
Tuer {ollicitos metus porentum, 
Incer iuryia,ciuumque auaras 
-Spes, fpretisnemorum otiis fequuntue, 
Dam noftræ indocilesamare{cenæx ‘ 
Ritus Hippolyti paras,& 1yne 
Notum Pañphaæ genus fcelefta. | 
Quid mirum?inftareis fiusamæniefk, 
Et vallis rioua madentis vnda, 
Concinnum vario lepore carmen, 
Q io tu precipites fonas T yrannûm 
Xras, infiio{aque innocenti 
Priuigno ftudià ,& dolos nouercæ. 
Hz fun delicir nouem Sororum, 
His captæ illicebris, bi in profana 
Fiunt vrbe duces, & eruditæ | 
Lauros præmia frôncis, albicanti 
D:ftinguunchedera, quibus noucnas 
&cilineut capitituo coronas, 
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ODE IN HIPPOLYTVM, 

A ROB. GARNIÈERIO GA Le 
lco cothuruo donatum, 


Stro phe.. 
dre cm ii 
l Aycme afbera,twne 
Anchoras dÿus fi 4 


Cito proitciat L'iphys in æquer, 
Ratermmel us moraturs 
)1on1aM medicus, morte furentss - 
Tusenem phdore rec: fur, 
Ate TP æoni4a 
Abinfertsreduxit: 
Zllæmquo pro tal bus aufrs 
Dexter: lon:s there tonarss 
Tenebras det rufit ad inf MAS, 
Nec sains | bæb 
Patris potuëre conirA. 
Lubarenalum. — 
PS Antiftrophe. 
Retinacula data vite 
Prius, haud tucr: illius valebant 
V'erecsndula; Dh sdreque nonerce- 
Puidicem Hippollyrum roganté: 
Ingrata nimis currtcula: .jed: r 
sg D'afurus “ 
oétss alma bar | | 
. fauere” 
Cafioque graioque proboque: 
dppolyro auidu af Leg ÿ a 


rs 
Subito reddi fluduit non ? 
V'itam arte Nepets, ù 
Sacrôque relegat inde. | 
Nenors Diana, | : 


Epodos, 


Sorores deinde facre, 
Enripidu pote 

Audaciaà graniffima 

_ Prognatumex Amazone N ymphe. 
Firentibus per alta coronis 
zheatra pretrahere 
Nobilitatum,vt gg Anne 
Facnnd:a tordubenfis, 

114 aufe fuere,yt bic 

Tibs Tragicegraphe 
Jterumtriplicibus dederint 
 T'oncndumn eum anchords. 


PaAs@QvI ROBINE 
DELPHI. 
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Subiet de cefle Tragedie. 


Hefce; fils d’£'œce Roy des A- 
theniés , retourné de l'ifle de 






NO ces Phedre fille de minos;qui 
26) eneftoit roy. fur requis par 
PSS Pirithois fon fingulier amy, 
de l'accompagnerà l'encreprife qu'il auoit Fui- 
te de defcendre aux Enfers, pour enleuer Pro- 
ferpine. Ceque luy ne voulant refufer à vn 
amy fi cher, piqué auffi d'en magnanime defir 
d'acheuer de belles& hazardeufesaduentures, 
ÿ deuala auecques luy :où s'eftät mis en de- 
uoir d'executer leur violéncé intention. firée 
failis & arreftez par les fareltites de. Pluton. 
Ce pendant Phelre deuint efprife de l'amour 
d'Hipolyte fon fi laître ; & la rage de celte 
paflio: gaizna rant {ur elle, qu'il ne luy futen 
fin pofole d'y plus refifter: de façon que re- 
dire entouteexcremié, & d.fpoüillanttoure 
honnefte honte de fon cœur,elle fe lefcouurit 
à ce ieune Seigneur,lequel (comme vertucux 
quil eftoit, nouri chaftement au laboricug 
plaifir de la chaffe, loin de la mollaffe & lafci- 
ueté des villes)la refufa (ueremenr, deteftant 
va fi abominable der D:quoy elle extréme- 
ment imignec, tournant fon premier amour 
en haine & fureur,(e plaignit À fon mary (qui 
Lors fe trouua de rerour des enfers)de l'ourrage 
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qu'elle dift luy auoir efté faiten fon Lee 
par Hippolyte fonfils. A quoy ceft homme 
credule ayant facilement adioufté foy, tranf- 
porté d’vneiufte douleur , & d'vn ardent defir 
de vengence,priale Dieu Neprune fon ayeul, 
de le faire mourir, ceque Neotune foudaine- 
ment execura,  Caril fit à l'inftanc lortir va 
grand monftre de mer, qui fe prefentant de- 
uantc les cheuaux d'Hippolyte, leseff:oya tel- 
lement que quelque deuoir qu'il fçeuft faire 
pour les arrefter,ils grauirent à crauers les ros 
ches prochains,& le renuerferenc de {on char: 
& aduinc qu'en tombant, il s’enlacça fortuite- 
ment ,& ennoü1 les lames aux courroyes & 
Jiaces de l'attellemint,en telle forte que ne 
s'en eftagc peu depeitrer, il fut miferablemenc 
trainé par {es cheuaux à crauers les rocs & 
buifons, dont le pauureieune Prince moe 
rut: La nouuelle de fa marc eftan: 29portee 
en la ville 'Achenes,Phedre coulpable en elle 
m.fn: defowinnocente mort , & vaincue de 
pitié ,jauec l'amour qui fe renouucla & ra< 
fraifchiten (in ame, decoauric fa fauife accu- | 
farion, & la caufe d'icélle À on mary , puis fe 
qua fur Le corps tref-pailé de fon amy. 








LU 


Ÿ- 


SR, 
HIPPOLYTE. 


memes 








ACTE PREMIER. 
rÉcas 


DEN 2, E fers de l'Acheron, d'où Les em. 


) bres des morts 
3 Ï 
4 







D À, : . À 
ESA) Ne riffortent iamak counertes de 
KZ | leurs corps: 

lefors des champs ombreux | que 
le flambear: ds monde 

Ne vilite jamais courant {a courfe ronde: 

Ains vne cfhorffe horreur nn folitaire effroy, 

Vn air puan de fortlxenn furieux aboy 
Du portier des : nf-s Cerbere à tripletefle, 

Ma nt fintome volant, maine effreyab!e belle, 
Mass l'horr.ble feicur de cèt antre edienx, 
Decer antre,priué de la clarté des cieux, 

M cfiéent gr cent fous plus agreable, cr encore 
Cent gg cent astres o:s,que toy,queie dep! ore, 

Ville Cecropienne.g> vous mes belles fours, 

D'o# me Precipi'ant se terminay mes jours, c 

V'ofire Dallas deuort belliqueufe Deeffe, 

Deftosrnerce mefchefde vous: fa forte ref]e: 
Ft,aline,vons garder d'encemb'eux accidens, 
Pass qu'eil eabier daigné 1e retirer dedans: Ÿ 
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Dstabonne Ariadne,à la finite d’yn fil 
Z 4 fo 5 dulabÿrinthe an bafhiment fubril. 
5» Ma ainfi qu'il aduient quel'humaine nature 
> Infa:iable d'hewr consote outre mefure, 
» Étianss nes arrefle 4 mediocrité: 
Non bien content d'asoir tom mal heur enite, 
Tu brigandes-xlino,,çg corfure Lay pilles 
Auecque jes trefors [es deu v plis cheres filles. 
De li tou: le ma! heur de La 104: le mechef, 
Q :: à 14 preft de chorr penche dej}us ton chef: 
Prend fource,non Thejee,c de la ia mort blefne 
D'ales noires volainfques a mon cœur mi fine: 
N° voulant les srands Dex courroncez. contre toy, 
Ze donner le pla:fird'eff-yer mon ejinoy: 
Ains vonlurent{que c'ejl des venrences celeftes! ) 
Quetes heurem,es n44is m'apparufent funeSkes, 
Er ue leurs voile: noirs qui flotoyen: oubliez, 
M: fiffin: eflancer dan; les flots repliez,, on 
( Mijerabie tombeau de ma veille]: agee!} 
Et changealfen: Leur nom ais nom de moy Egce. 
,, Les cienx aiment iuflice,çy pourfuen: 4 mert 
. L'homme mechät , qui fai: à vr autre homme tort, 
» Ilstiennent le part: du foiblequ'on oppreffe, 
5 Etfont chorr l'oppefleur en leur main vengeref]e. 

| Thefee.helæs Lbefee awourd huy le Seleil 
N: fcauroit vor malhewr à ton malheur pareil: 
L'enfer bier que hidewx çr g'efne de nous ombres, 
N'a pas en fon enclostant de mortels encombres, 

/ Queiet'en vey, pauvre hôme! hé,qu'il te falloit biere 
Entreprendre d'aller au LE Plutonien, (heure 
Dour rawir noffre Royne ! hé , qu'à la maunaife 
Twentreprh forcer noftre palle demeure! | 
€e fut pour Lirithow, à qui les noires Sœisrs 
Fomi 14 porter Le peine ourdie aux rawÎ]eurs, 
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Quefr le bon fecours du genereux Alcide, 
he r'euft orestire du‘eremx Acheron tde, 
2H eufles son fupplice ais fà bien comme luy, 
Pour asoir entrepris fur la couche d'autrwy. 
Manon non,1e vo} bien a fin que tu cndures 
Pour ton mal perpetre de j lus apres torinres, 
Dluion gros de venrence çÿ detolerë £:os, 
Ze ferinet de reuoir auecques cehbiros | ) 
Ta fatale mar,on.matfon, # les . uries 
Ont iw qu'atontrefbas fon le leirs seioneuries, 
Zu yverras l'incSte gx lemeurire Gr toufiours 
Ton de faftre croiftra;comme croiS£, ont es 1onrs, 
TH occiras,meurtrier,ta propre senilure, 
Du l'adultere mort de ta femme parure 
Doublerates ennuys,qui l'en: ement mordans 
Te rongeront le cœur CE le foye ah dedans. 
En fin quand ta lanrueur bien longuement trainee 
D'ine ardinemort j° verra lérminee, 
 Êtque fuyant le cielg les celifles Dieux 
Zu pen!eras fuirtontourmentennuyeux, + 
(T7 owrment qui te ioind. 4 pi us eStroi: qu'rn lierre, 
Neon! eSlror tement les murailles qu'il ferre ) 
Le fèuere Minos,çs le cruel 1} luton, 
Tous deux tes ontrages bacheront .aletlon, 
Merere,Tiffphene,execrables bourrelles, 
Dour ribler,forcener,rauagerentes mouelles, 
Z‘elancrr leurs erpens en cent plu renoyez,, 
Z'ard,e de leurs flambesux, code leurs roures foiets 
Zebarire dos g ventré,auffi dru que la orefle 
Craque sAnt,bondiffant,de coupe v# ef pygrefle. 
Ja defiaiete voy porier l'affiétion 
De quelque Promeihee, 04 de quelque Ixion, 
D'ynTantale dteré d vnremanve 1 ste, 
D'y0 1 3phen,d yn oijyphe cf l'horreur noircie 
: De 
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DePluton garde encore vn plus afpre lourment, 
L'ont'enira gefner perpetuellement, : 

Orete plain jur tout ma chere nourriture, 
Et de mes ans vieillars La plus Joigneufe cure, 

Hippolyie,que s'aime autant que La verts 
Laift aimable en celyy qui s'esmonStre veslw. 
Las liete ve mmeu;Ery par cette M iñnoïde, É 
(Si quelque bon Démon auionrd'huy ne te guide). 
Par cette Phiedre icy,donsmon fils rauif]eur, | 
Pour noffre commun mal accompagna fa fœur. 

Que pleuf} aux Immortels, qu'vn tépefteux oi age, 
Dés le port Gnoffien en euft fait le naufrage | | 
Et que la mer mutine,enueloppaut fanef, 

Enft abyfmé dedans fon impudique chef 

Ta vinros Hippolyte, gg la mort-violente 

N'efleindroit aniourd'hy ta ieuneffe innocente. 

> Mas quoy © le fort ef tel. L'inexorable Sort 

» Ne fe peut esbranler d'aucun humain effort. 

3» Quand il eff arreflé mon enfant que l'omeure, 

3, On n'y peut reculer d'yneininute d'heure. 

Prens en gréta fortune: ç> fayque ton trefpss 

La gloire de tos fang ne deshonore pas. 


Hippolyte. 


Al Aurore feleue,ç> Dhabus qui La fuit, 
Vermeil, fait recacher les flambeaux de la nuië 
Ja fes beaux limonniers commencent arefhandre 
Leieur a4x animaux,quine font que l'atrendre, 
Ja les monts fourcilleyx commencent à iaunir 
Sous le char ae ce Dieu qu'ils rerardent venir. 
© beny Soleil lusfant belle ç claire planette, 


Q uipoulfestes rayons dedans la nui£} brunette: 
O grand Dies perruquier, qui lumineux eflcins 
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Me decharmant les yewx, l'horreur des fortes vins, 
Qui ores trauailloyent durant cette nw:£E Yéhibre | 
Mon efprit c cob.114 d'vn Lérmoyable encombre, 
Jete faluë,0 Peré, corefaluéencor, 
Toy, ton char, tes cheuasx, go tes beaux rayons d' or, 
1lme fembloit dormant. que j'erroy folitaire” 
Awcresx d'vne forest, mor esbat ordinai pes. 
Defcendu dans vis val,que mille arbres autour, :? 
Leceintwrant ebois, primer! de no$fre iour. | 
Il y faifoit obfcur, mais non pas du toit comme . 
En vne plaine nuiét qu'accompagne le fomme: 
Mas comme il fait am foir, apres que le foleil 
A retire de nous jon vifare vermeil, 
Et q#'il relaiffe encore vne lueur qui  fémble 
EStre nyiour ny nuiét maistousles dewx enfemble. 
Didans ce valomb'eux efloit 4 droite main": 
Vn antre plein de mosffe, c* de lambrsche plain, 
Où quatre demes chiensentrerent d'ananture, ” - 
Quatre Moloffiens de guerriere nature | 
A grand peine ils effoyent à lavueulle du creux, 
LI? il Je vient prefenter vn grand Éton affreux, 
Le Le plus fort go mafiif, le plus efpouwantables. | 
Q4 iamais bebergeaft as Taureinbofpitable. 
Ses yeux effoyent de fes qui flamboyent tout ainfi 
Que deux larges tifons dans vn air obfcurci. 
Son colores G- charns, fa poitrine neruenfe, 
S'enfloyent heriffonnez, d'vne hure crineufe: 
Sa rueulle eStoit horrible, co horribles [es dents 
Qui comine œros piquets apparïffe oyentdedins. 5 
Mes chièns, bien que bardis fi toft ne l'aduiferent, 
Que faifis de fa yewr dehors ils s 'elincerents : * 5 
Accowrurent vers moy tremblant ç pantelant, Ce 
Criant d'yne voix foible, > comme s'adeulant. 
Si tof} que ie les voyfi efperdus, ie täçhe 
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Deles rencourager : may leur courare lâche’ 
Ne feraffrure point, ç tant plus que ie veux 
Les en faire approcher, sl; reculent peureux. » (te, 
Come vn gräd chefzuerrier qui voit fes gens en fs 
Etplufieurs gros fcadrons d'ennemis à leur fuite, 
A beaules enhorter, les prier, fapplier 
Deretourner vifare,gy de fe rallier: 
4 beas faire promeffe, 4 beau donner menace, 
 L'eff en vain ce qu'il fit : ils ont perdu l'audace, 
1is Jont fourds cg" muets.çy n ont pl us autre foin, 
Que dehaSter Le pas es de s'enfuir bien loin. 
l'empoigne mon ejpies, dont Le fer qui flamboye 
Denant mon eftomach, me découvre la voye: 
Ie defceps infqu an bord, on foudain L'apperçoy 
Ce grand Lion patu qui décoche fur moy, 
Degorreant vn tel cry de fa gueulle beante, 
ie toute la foreSt en rejonnetremblante, 
4 Hymetteen retentiff, co" que Les rocs, qui font 
44 bord Thriafien,en fourtillent Le front. 
Ferme ie me roidis, 4doffe d'yne fonche 
Auancé d'yne iambe, ço* à deux bras ie couche 
Droit à luy mon efbieu,preft de lwytrauer fer 
Lagorce ou l'eftomach,s'il fe cuide anancer. 
Mis Las penme feruit cette braue affenrance! 
Carluy fans faire cas du férqueieluylance, 
Nen plus que d'yn feftu que: euffe en dans La main, 
Me l'arrache de force, cr Le rempt tout foudain: 
Merenuerfe fous luy, me trainace cy me boule, 
Aufii facilement qu'il euff fait d'yne boule. 

Ja fes griffes fondoyent dans mon eflomach nu, 
L'efcartelant fous lwy comme vn poulet mens 
Qn'vn Milan a rawy fous l'elle de famere, : 

Etle va dechirant de fa vriffe meurt-iere: 
Quand vaincu de tourmente jette y cry ff haut, 
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Queen life m 01 Jonge,g m'euetlle et Jurfaut, 
Si froid ex fi tremblant, fi slacé par La face, 

Par les bras.par le corps, queie n'eftoy que glace, 

Ie fes'long temps ainfi dans mo lict eflendy: 

Regardant ça çy là comme yn homme efherds, 

Que l'efpit,la memoire,cr le fens abandonne, 

Quine fçait ce qu'il efi,ne cognoift plus perfonne, 

Immobile,infenfrble elourde,qui n'a plus 

De penfement en Luy qui ne foit tout confus. 

Mas Las ! ce n'eft encer tout ce qus m'ejpouuente, 
Tout ce qui me chagrine, € mon ametourmente, 
Ce n'eft pas cela Jeul qui me fait tellement 
Craindreie ne [ay guoy de trifle euenernent! 

J'ay lecœurtrop hardy pour eftre fait La proye 

D'vn fonce deceueur cela fewl ne meffraye. 

» Le fonge ne doit pas eftre caufe d'ennuy, 

», ant feible ef fon pouuoir quand il n'y a que luy 
2, Cen'eft qu'vn vain femblant,qu'vn fantome ,vne 
; image | 

» Our ous tro; cen dormät, co on pas vn prefage. 

Depuis quatre ou cinq nuits Le Hibow n'a iamaës 
Ceffe de lamenter au laut de ce Palass, 

. Etmes chiens auff tof? qu'ils font en leurs eflables 
© Comme loups par Les boss burl cut eJpouuantablese 

Lestours de ce chaftean noirciffent de corbeaux 

Jour gg n4ict aperchez..fepulcraliers oyfeaux, 

Etn'en ge PS qu'on les dechaffe, 

Sice n'eft quand ie fors pour aller à la chaffe. 

Car alors tous enfemble ils décampent des tours, 

Et croaffast fwr moy m'accompassent toufiours, 

Bauolant ça € La,comme vne efbef]e nuë 

Qui vogue parmy l'air, du Soleil fouflenue. 

l'ay fait ce que" ay peu afin de deftourner 
Ce mal-beur menaçant,qui me vient eflonner, 
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Quelles fertes de vœux,qu'elles faintesmanieres, 
D'appaier les hauts Dicux,en leur faifant prieres 
N'aÿ-teencore efprouue ? 4 qui des Immortels 
N'ay-ie d'yn facrifice échauffc les autels? 
Et brief quen'ay-ie fait pour aller à l'encontre 
Desiniures du ciel > demonmal-encontre ? 
») Maïs quoy: rië ne fe thanve,on abeau fairevænx, 
>, On a beau immeller des ce:n:eines de bœufs, 
5 C'eft en vain, c'eft en va.n:tout cela n'a puiffance 
» De faire reuoquer la celefle ordonnance. 

Hier Jactifiantatoy Pere :upin, " 
F'ne blanche brebu pour t'auoir plus benin: 
Eten que mortellement elle fuff entamee 
Et qu'ardif} autonr d'elle vne flambe allumer, 
Bien qu'elle euft pieds x tefte enfemblement liex, 
Je la vis partrors fois deffus les quatre pieds: 
Puis fecosiant fon [ang de mainte € mainte goutte 
M'en arrofala face € l'enfanglantatoute, 
Et encore, 0 prodige! apres qu'on veit lefes 
S'estre gloutonnement de [on beau fang repeu, 
Je preftre contcmplant le dedans de l'hoftie, 
N'ytrouua point de fo,e en aucune partie. 

O Dienx,0 Dieux du ciel qui auez, foin de noue, 
. Etvquine bruflez, point d'yn rIÇOUTEWX LOUTTOWX 
Contre le renre humain: Dieux qui n'eftes feueres 
Que pour ncfre forfait. foyez, moy falutarres ! 
Confernez.moy bos Dieux ! € 1oy que ray toufioure 
En mes aduerfitez, im ploree 4 fecours, 
Arnorty ces fayeurs quime glacent les veines, 
O Delienne,çr fay qu'elles demeurent vaines ! 
Recule tout defaftre &> accident maunais . 
Lein de moy,ma Deeffe,çs: loin de ce Palais: 5 
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Chœur de Chafleurs. 


ù Feff:flle de Latone | 
D De Délele bonheur iumeau, 
Qui t'accompagnes d'vn troupeas, 
Que la Challeten'abandonne: 

Si les monts herif]ez de boss, 

Si Le fein touffu d'ynetaille, 

Silesrocs à La dure efcaille, 

Te vont arreant quelquefoss, 

Quand du front paflant tes pucelles, 

L'arc ç> la troffe jur le dos, 

J atrompe creufe ates effelles, 

Zu vas chaffant d'vn pied difpes, 
Qinontarneufe, 0 bocarere, 

AÎM :-fonteines, porte-rers, 

Guide nos pas entesforefis, 

.spres quelque biche lerere. 

Que ff fanorifertechaut 

Noftre chaffereffe entreprife, 

Nows l'appendrons de noStre prife 

14 défpowille en yn chefne haut: 

Et de fleurs les temples counertes 

Sows l'arbretro:s fo:s entoure, 

Lesmains pleines de branches vertes 

Chanterons ion nom adore. | | 
HeureufenoSlre dure vie. 

Que la faim auare de l'or, 

1 4 haine, ny l'amour encor 

* N'ont à leurs poifons afferuie: 

Mas qui fais compagnons des Dieux, 

Nowexerce 4 faire vne quelle, 

Ores d'yn cerf branchu de tefte 

Ores d'yn fanglier furieux, 


| HTPPOLTTE. 
Que tout expres produit Nature, 
Pour feruir d'esbat innocent, : 
Au creux d’vne foreft obfcure, 
À nous, qui les allons chaffant.. 
Suel plaïfir de voir par les landes, 

Quand les mou tremblent refro'dss, 
Les cerfs faire Leurs viandss 
Faute de saisnages, aux brandes? 
Ftrecelez 4n plus profond | 
Des boss chercher entre les bardes 
De duerfes befles fnyardes, 
L'abri du vent qui les morfondè 
Puu fi toft que l'an renonuelle, 
A repes dedans leurs buiffons, 
Refaire vnetefte nouuelle, 
Qui endurcist iufque aux moiffons£ 

Adonc l'Amwour,qui efboinçonne 
Toute creature 4 s'aimer, 
Les fait du rut fi fort bramer, 
Que Le boss d'autour en refonne, 
Vous les verrez de grand courroux 
Gratter de quatre pieds laterre, 
Et d'vne forcenanteguerre 
Se brifer lateSte de coups. 
1a biche regarde, peureufe, 
Incertaine lequel fera, - 
Que la vitloire imperieufe 
Peur fon mary lwy baillera. 

Lancez par les picqueurs, ilsrufent, 
O ‘es changeant, ores croifant, 
Ore a l'efcart fe forpaifant 
D'entre les mewtes qu'ils abufent: 
Ureils cherchent de fort en fort 
Les autres b:fles qui les dontenst, 
L #4 
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_ Etde forceen leur lies Les boutens, 
Pour fe guarantir de lamort, 
La fe tapiffant contre terre, 
Les pieds,le nez, le ventre bas, 
Mocquent les chiens qus vont grand errœ. 
Dependant vainement leurs ps. 
Tandis nous voyons d'ananture 
Vermeiller dedans vn pa5fss, 
Os faireaux fraifcheurs fes bontss : 
Vn Sanglier à l'horriblebure, 
Qu'yne autresfoss,armez d'efpieux, 
Et de chiens compagnons fidelles, 
Malore [es defences cruelles, . 
Nous combartions audacieux, | 
Quelquesfon d'vne courfe vifte. 
Nous chaffonsleslièures foudains, 
Qui plus cauts meflent à leur fuite 
Larufe pour frauder nos mains, 
Quand le fosr ferme labarriere 
Aux cheuaux eflablez, du iour, 
Et que toy Diane, & ton tour 
Commence ta longue carriere: 
Comme les forefts ten feucy, 
Tu vas quittant 4 la nuiét brune, 
Pour reluire aw ciel belle lune, 
1 47e nous les quitons anfsi: 
Now retournons chargez, de proye, 
än nofire paifible maifon, 
Ow foupant d'yne allegre ioye, 
Denorons nofire venasfon, 


HIPPOLYTE, 249 
so. ACTE IL 
Phedre. Nourrice. 


\ 
Phed. 
A Ron delamer, Cretemere des Dieux, 
| Qui as recey naïffant Le grand moteur des 
_- cieux, | 
© la plus orgueilleufe 9 plus nobles desifles, 
Qui as le front orne de cent fameufes villes: 
Demeure de Saturne, où lesrinares torts 
Ramparez, de rochers, s'ouurent en mille ports, 
Fn mille braues ports qui carcffez de l'onde 
Regoiuent des vaiffeaux de toutes pars du monde: 
Bourquoy mon cher feiour,mon cher feiour pourquey 
M'as-tu de toy bannie en eternel efmoy? ù 
14! Lourguoy, ma patrie, as-tu voulu cruelle, 
Me faire choir és mains d'vn amant infidelle> 
D'yn efponx defloyal? qui pariurant [a foy 
Aduliere fans ceffe, gr ne fait cas de moy? 
Me laiffe defolee, helas, helas me laiffe 
Sur ce bord eflranger langui[fant de tr1Steffe 

Ô Dieux qui de la baut voyez comme ie fuis, 
Qui voyez mes douleurs qui voyez mes ennnts: 
Dieux, qui voyez, mon mal, Dieux qui voyez, mes 


eines, : 
Dieux qui voyez, feicher mon fans dedäis mes veines, 
Et mon efprit roncé d'yn eternel efmoy (mon 


Eons Dieux, grands Dieux du ciel prenez pitié de 
Ouurez,, ie vous fupply, les prifons à mon ame, 
Ft mon corps renuerfez, deffous la froide l'ame 
Pour finirmes lanoueurs qui recrotffront oufi ours 
Sans iamais prendre fin qu'en finiffant mes iours 
ZL y 
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- L'efpoir de ia fanté n'eft qu'en la tombe cbfture, 
Mao #aïifor n'est plus que d'yne fepul #re, 
Darle-ie de mourir? bé pawurette ! mon corps 
Mon corps ne menrt-1l pastous Le jours mille morts? 
Helus, helas! fi fait :ie ne fus plus en vie, 
La vieques'auoy m'eft de douleur ranie, 
Dour lemoins fiie vis ie visenendurant 
Jour co nnCfles dangers qu'on endure en mourant. 
O Thedre!0 pauure Phedre! hé qu'a la mauuaife - 
Tu as abandonne ta natale demeure ! ( heure 
Qw'ilr'euffmieux valw pauvre Princeffe, alors 
Que tute mis fur mer, perir de mille morts. 
Qu'il l'evft bien mieux valstomber deffous les ondes, 
Et remplir l'eflonnac des Phoques vagabondes, 
Lors qu'a ton xrand malheur vne indi/crete ainour 
Te fit pajfer La ner fans efpoir de retour. 
Qs'il r'euft bien mieux valu, delaiffee as rinage, 
Comme fut. Ariadne en vneifle fauvage 
Ariadneta /œur,errer feule en danger 
Des lions Naxeans, qui d'enflent pes manger, 
PiuStoft qu'adoulouree, co de vinre affouuie 
Trainer [1 | onvuerment For ennuyetfe vie: 
TluStoft pluS tft que viureen vn eternel dueil, 

Ne farfant iour cy nuiét qu'abayer as cercueil. 
Voila mon beas Thesé qui, futuant [a couflume 
D'Streinflable en amours, d'vn nouneau feu s’all 
Poila q#'ilin abandonne, apres qué le cruel (me, 

M'a fait abandonner mon feiour naturel: 

«Apres qu'il m'araste ax JEUX de mon bon pere 
Et aux embraffemens de ma dolente mere, 

F 1oitiHe, bannie, c qu'il a contente 

Son ardeur, des plaifi:s de ma Virgin té, 
Ilvade Pirihos comsagnon de! eStable, 


Enleuer de Pluton l'efpoufe menerable. 
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Iaterre leur ff vile: sls vent chercher là bas, 
Sur les rinages noirs leurs smoureux esbas, 
L'enfer qui n'eSt qu'horreuwr, qui n'eft que toute rave, 
s'encobre 7 que tourment, ne donte leur courage, 
Ma foyet tant qu'ils voudron: aux infernaux pa- 
Ce n'eSf pas La douleur quime gene le plus: . (lus. - 
Vn plus afbre tourment rampe dans mes mouclles, 
Qui les va rempliffant de pafions cruelles. 

Lerepos de la nuiéfn'allere mes tranaux, 

Le foinne Letheas n'amortiSf pornt mes mayx, 
Ma douleur fe nourriSf € croifitoufiours plus forte, 
Te brule; miferable,çs le feu queie porte 
Enclos en mes poumons, feit de sour ou de nui6f, 
De foir ou dematin, de plus en plus me cuit 
Z'aÿ l'effomach plus chaud que s'eft la chaude braife, 
Dont les Cyclopes nus font rougir leur fournaife, 
Quand An Crenx Etnean, 4 puiflance de Coups, 
13 forgen:, renfrongnez, de Lupin le courroux. 

He bons Dieux! que feray-ie ? auray-te toufiours 
La poitiine y le cœur d'vnefi durepeme® (pleine 
Souffriry-ie toufiours : o malheureux . Amour! 

Q::e man dite foit l'heure ç; maudit foit Le IoWr, 

Que ie te fu fuietie! o quatre foi maudite 

La fleche, que ts pr dans les yeux d'Hippolyte: 
D’Hippolyte que ‘'aîme,g non pas jeulement 
Que aime, man de qui s'enrase follement. 
Nour: Neverray-1e 14mais hors de voStre penfee 
Cruelle s'affligeant, cette amour infenfee? 
danguirez vous tonftours, race de Iupiter, 
Sous ce monfire d'.4meur,que vous deufiiez, demter? 
Domtez.-le,ma maiftreffe, > par cet atleinfigne 
M on$frez.- vous, ie vous piry, de voStre These digne, 
befee eSF renomme par tout cet yniners 
Pour awoir combatu tant de monStres diners: 

L 
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Et vous emporterez, vne pareille glorre, 

Side cefier ferpent vous auez, la viéloire. 

, Amour ef vn ferpent, vn ferpent voirement, 

…» Qui dedansnoftre fein gliffe fi doucement | 

» Qu'apeine le fent on : mais fi l'on ne prend garde 

 Deluy boucher l'entree, ç tant Joit peul'on tarde, 

», Bien to$t priuez d'efpoir de toute quarifon 

,, Nous. aurons nofire fang infeët de fa poifon, 

, Etalors(maistrop tard) cognoiftrons nofire fante 

» D'aveir laiffé entrer yne befle fi cante. 

Gardex.-vous donc, Madame, gs’en vous efforçants: 

De bonne heure eftouffez cet .4meur blandiffant, 

De peur qu'il s'enracine,çs qu'apreson ne puiffe, 

Quand il feratrop fort, combatre [a malice, 

 Celuy n'efl plaint d'aucun qui ebftine ne veut 

» Euiter fon malheur,quand euiter le peut. 

,, Il faut preuoîir fon mal , en diroit efire befte 

, CH'qui plaindroit le ioug qu'il s'eft mis fur la tefle, 

Ph. Le fus prefte toufiours de conflamment fouffrir 

z elhaz ardqu'aux bons Dieux il plaira de m'offrir. 

,, No. Cen'eft pas vu bafard, s'il vient vnfnfortune 

» Denoffre feulefaute, çs non de la fortune 

Alors efl-ce hafard, s'il nous efchet d'auoir 

,, Quelque accident mauuais,qne n'ayons peu preuois 

Mas Las ! voSlre malheur vous eSf tout manifefle. 

Ph. l'ay bone cofiance en lafasieur celefle, (maux? 

No. Penfez.-vous que les Dieux fauorifent nos 

P. .4ppellez.-vous vn mal mes amoureux trauaux$ 

N. Non ce n'eft pas vn mal, c'efl vn crime execrable, 

Vn prodige, vn forfait qui n'a point de femblable. 

Ph. O puifante V'enus ! No. Venus n'innoquez, 

, point. 

Ph. Las ! st pourquoy ? c'efl fon fils qui me 
pur . … ; À 


ce 
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No. F1 dieu n'efl point autheur d'yn fi vilain in- 
cele. 
Ph. 1lembrafemon cœur. No. 'TluSfoft il le detefie, 
Ph Les dieux ne font fafchez, que l'on s'aime icy bas. 
No. Les Dieux ne fontioyeux de nos alles esbats. 
Ph. 11s font touchez, d'amour auffs bien qhe now 
femmes. | 
N.115 ne font point touchez, des pafsions des hommes, 
Ph. Er quoy © pour s'entre-aimer commet-on tant 
de mal ? 
N. Non pas pour s'entre-aïmer d'y n amour coiugal, 
Ph. L'amour ne fe doit pas borner du mariage. 
No. Cene feroit fans luy qw'yne brutale rage. 
Ph. Nature ne now fait efclaues d'yn efpoux. 
N.N0,mass les faintes loix,qui font faites pour now, 
Ph 1es hommes nostyrans,violant la Nature, 
Nows contraignent porter cette ordonnance dure, 
Cemiferable sous , que ny ce que les flots 
Enferment d'efcaillé, ny ce qui role enclos | 
Dans le vuide de l'air, ce qui loge aux campagnes, 
Aux ombreufes foreffs,aux pierrenfes montagnes. 
De cruel, de benin, de faunage, € priue, 
Plus Libre qu'entre nous n’a iamass efprouuë, 
La l'innocente amour s'exerce volontaire, 
San5pallir fous Les noms d'incefie ç; d'adultere, 
Sans crainte d'yx mari,qui flambe de courronx 
Dour le moindre feufçon qu'ait fon efprit ialoux. 
Et n'efl-ce paspitie qu'il faille que l'on aime 
A l'appetit d'yn autre, non pas de foymefme ? 
» Ence monde il n'y apire fuiettion, 
,» Que de fe voir centraindre er fon aff élion. (nefis 
N. Quedites vous, N'adame ? ef-ce ne cho/e home 
D'ainfi vous abieSler aux façons d'inebiflee 
Ph. Nourriceseme plais en leurs libres amours 
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No. Et quelle liberte n'anez-vous eutoufours 

De voSfre bon MATE QUI vous prife Lx honore, 

Vos aime vows cherift pins qne foymefine encore? 
Pa. C'eff pourqmoy volontiers :l eff abfent de moy. 
No. Pirirhos l'a coniraint d'aller auecque fa 3j: 
Pass qu'il auort promis, il deuort ainff faire. : 

»» Qui promet quelque chofe, sl y doit fatisfaire. 

Ph. Mass il eft chez, Pluton pour violer /on LEE, 
No. Il ne l'en faut blärner, ce n'eft pas fon délit 
5 Ph. Ceux Gui font compagnons 4 faire vn aile 

infame, | 

>» Sont compagrions auf$i pour en receuoir blime. 
No. Ce que Thejee a fait, :l l'a fait pour autrwy. 
Ph. Len eff d'autant plus pumiffable que luy, 

No. Pirithoss de fs Dame auoit l'ame embrafee, 
Ph. Cela lwy fert d'excufe, es non pæsàThefee. 
No: L'on parlera partout d'yn amy fi parfait, 
Ph. L'on parlera par tout d'vn ff malheureux fair. ? 
No. Pluton l'anoit iadis a famererauie. . 
Ph. Si Pluton a mal fait,.y portent-ils enuie? 

No. 1l5 ne ont rauiffewrs que fur vn ramffenr. 
Ph. Pluton l'a prife à frmme, c'es efl pojfefeur. 
No. Maïs à qui fe plaindra Pluton de fon'offènfe2* 
Ph. ZÜne s'en plaindra pas,il en prendra venrence, 
No. These qui comparnon dis grand Lirjnthien, 
A prefiuse toit cours ce globe rerrien. Pete 
Qui afaitindomté tant de branés conquefles, * 
Quÿ a tant combatu d'efpounantables befies, 

Tant domté d'ennemis tant demonfîres desfaits, 
Tant meurtri de Tyrans pour leurs iniuftes faits, 
Aura peur volontiers des noltarnes encombres 
De Pluton, qui n'eft Roy qe de peureufes ombres. 
Ph. Man les Démons qu'ila feront-ils srop peu ferts 

: SRE é. tr: “44 à 
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Dour ofer repouJer fes outrageux efforts? 
,, Non maænonrrice, mon, Les puiflances humaines, 
Tant grädès qu'elles foyér 13 bas demenrent vaines. 
,, Nul qui foit deualé fur le bord Stygieux 
. N'efliamaisvemonté pour renoir leMrants cieux. 
,, No. Celsy qui pour entrer a :few forcer La porte, 
,, Lapourrareforcer quand il faudra qu'il forte, 
,, Ph. Il eff aife d'entrer dans Le palle féiour, 
,» laporte eff owuerte go ne cloft nuit} neiour: 
>» Mais qui veut reffortir de la falle profonde, 
,, Pour réuoir de rechef La clairte de ce monde, 
,; En vain il fetrasaille, il fetourmente en vain, 
,, Et toufiours fe verratrompe de {on deffain. 
Mañ feignons qu'il efchappe , @ que vif il fetreuue 
Repafiépar Charon deçaletrifle fleune, 
Penfez-vous qu'il feienrne vnc Jeule fai/on 
Auec moy s'esbatant, païibie, en [amai/cn: 
Sins qu'il n'aille aufsi toft en quelque éffrangeterre 
Chercher, impatient, ou l'amour,onlaguerre, 
Me laiffant miferable icy feule à famass 
Nour. 1 fera plus longtemps auce vous deformans. 
Mass quoy qs'il vueille faire, € quoy que fanature 
Qur efl de pourchAffer toufrours quelque asenture 
L'arrache de ves bras pour leietter bien loin 
Quoy gw'il ne prenne pas de vous affez de Joirs 
Et qu'il ne garde affez. la foy de mariage, 
Rien ne vous eft pourtant oétroyéd'asantare, 
Pour cela ne deuex, vows difpenfer d'aucir 
Tout autant de refpe arofire faint deuoir, 
,, Le mal qu'yn autre fait,n’eff pas caufe vallable 
,, De now faire al'enuycomettrevn mal femblable, 
>, le vicene doit pas les hommes inciter 
,; D'eleprendre à patron, à fin de limiter, 
Foyez- vous pas lis Dieux nous efire debonraires, 
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Bien qu'a les offen fer nous foÿons ordinaires: 
Voyez. -vous pas le ciel perpetuer fon cours, 

Et le luifant Thæbus faire fes mefmnes tours, 

Et n'e$tre d'vn moment [a carriere plus lache, 

Bien que noftre mesfait inceflamment Le fache? 

Car depuis que fon œil de luire commança, 

Que fes premieres fleurs le Printemps amaffs, 
Quel'Effénous donna [es defpouilles premieres, 
L'Automne vandangeur fes grappes vinotieres, 

Et que l'Hyuer glacé fifi le premier amas 

Deffus fon chef grifon, de neige gr defiimas, 

Des malheureux humains les natures fauticres 
Cntles Dieux courroncez, en cent mille manieres: 
Ettoutesfoss, bons Dieux, leciel ne laife pas 

De difpofér la terre à noftre humain repas. 

Fous ne nous oflez point le Soleil ordinaire, 

De qui l'œil nous nourrift | nous chauffe ç> nows ef° 

. claire. . 
Pos ne nous offez point l'Eflényle Printemps, 
L'Automne, ny l'Hyner: ils viennent en leur temps, 

Seuleinent quelquefois, quand La monfireufe male 
Des freres Elneans, Titamienne race, 

Entreprend de forcer le ciel etherean, 

Vous leuez, lors La main fur Le champ Phlerrean, 

Et d'yn foudre fonnant bouleuerfez, les feftes 

D'Offe es de Pelion, fur leurs fnperbes tefles. 

>» Jamab nos cruautez, ne font les pieux cruels. 

» Si nous Jommes mefchans pourtant ils ne font tels: 

>» Sinous fonimes inorats à leur bonte fuprème, 

ip Sinous les oubliens, ils ne font pas de mefme: 

: y Æinçois le plus fouuent que nous meritons biens | 
» D'effre punis, c'eft lors qu'il nous font plus de bien 
Et ne voyons nous pas qu'au lien de nows atteindre 

De leurs foudres bruyans ils ne font ge Je faindres 
. d 
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Et que letraié de feu,qui srondant,aboyant, 
Detempefle çy d'efilairs mous vatant effroyant, … 
_Leplus fouuent ne bat que les montagnes hautes, 
Et non pas nous méchans , qui comettons les fautes? 
Ainfi, Madame, ainfi vous ne deuez, laiffer, 
Pour Thefé voftre efpoux,qui vous peut effenfer 
D'auoir cher votre honneur: çy luy garder loyale, 
1ufqu'au pied du tombeau,vofire amour coniug ale, 
Ph. Ze ne fjauroy, Nourrice, es ne le dois auffs, 
Aymeray-ie celsy qui n'a de moy fonci? 
Qui n'a que l'inconfhance,gs de qui lamoïelle 
S'enfläme inceffamment de quelque amour nouvelle’ 

Helene Ledeanne aufütoff il ne veit, $ 
Qu'efpris de fa beauté corfaire,il La rauit: 
Depuis il eut au cœur, H Ed mere, 
Q4'ilamens vainqueur d'yneterre eStrangere: 
Du 0 pauvre Ariadne 0ma chetiue fœur, 
Tu pleus à cêt ingrat cêt ingrat rauiffeur, 
Qui pour Le bon loyer de l'auoir, pitoyable, 
Sausé du Mi-taureaw,ce monfire abominable, 
Sur le bord Naxeante laiffa l'inbumain, 
Dour eftre deuoree,ew pour meurir de faim, 
En fin monmanuass fortmemit en [a puiffance, 
Pour goëter à mon tour fa legere inconflance. 
Ores foule de moy,poffible aux fombres lieux 
Il cherche vne beauté quirauiffe fes yeux. 
Que s'il en treuue ancune, cr qu'elle luy agree, 
Qu'attende-ie finon queie foy maffacree 
Lomme fut, Antiope,on qu'il me laiffe au bord 
Ohil laiffama fœur,peur y auoir La mort? 

Or allez, meloter la loyauté des hommes: 

Allez, me les vanter. O folles que now fommes, 
© folles quatre fois, helas nous les croyons, 
Et fous leurs feints foufbirs indifcrettes ployens. 
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Zés promettent affez qu'ilsnous feren: fidelles 1 

Et que leurs amitiez nous liront cternelles: # 

Maïs. 0 deloyauté, les faufjaires n'ont pas 

SitoSfnos fimples cœurs J#rpres de leurs app4s, 

S't05 115 n'ont deçeu nos credules penfees, 

Quetelles amitiez je perdent effacees. UE 

Suis nus yen: dedaignant, fe repentant d'auoiy ‘: 

Trauaille langourenx, voulant nous decèuoir. | 

No. Oftez de voStre efprit ceflerageialoufe, : 

Vous eStes d'yngrand'koy la cherifable efpoufe. 

Le defir gx la vie: 1l ne vous fautpenfer | 

Que jamais pour vn autre:l vonsdoiue luffer, 

Ph. 1! n°y 4 plus d'fpoir, ie n'ypuis plus que faire, 

Ze porte dans les os mon cruel aduerfaire: Le, 

Il aforce lemur,; gr plantél'efflandart  ,  : 

Malgré ma re/flance au plus haut du rampart,: 

Je fusen [a puiffance, € quoyqueie lay braffe, 

Je ne purs, tant est fort, luy enleuer la place. . 

Mes efforts tombent vains gr ne peut laraifern 

Me fecourir maiSfreffe, sl la tienten prifon. | 

No. ous laffRz-vous ainfi fabisguer: iubecile, 

A cette paffion, de toutes la plus vile? à 

Voulez-vous diffamer voStre nom demesfaits, 

Et vaincre voÿfre mere en fes lubriques faits? 

Du ne craignez, -vous pornt vn remors miferable, 

Qui fe viendra plonger en voStre efprit coupable, 

Bourreau perpetuel, > quiioinél à vos os 

Ne vous lairra 1amais fommeiller en repos? 
Reprimez., te vow pry, cette ardeur malheureufe 

Reprimez, celte ,Arnour qui ard inceStneufe | 

Autour de vos role nons: refrifnez,, reprimex 

Auecques la raijon ces d firs enflamez,, 

aucune nation tan: barbare fut-clle, 

Tam fut elle à ns loix biyralement rebelle 
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N'eutiamau en l'efbrit : non les Getes efpars, 
Non les Scyihes errans, cruels peuples de Mars : 
Non les’ Sarmates durs, non le negcux Caucafe, 
Non le peuple qui boit dans les endes de Thafe, 
Voulez-vous engendrer en vofre ventre infet 
De vous gx voftre fls vn monfire contrefait2 
Voulez, vous quela mereauec fon enfant couche, 
Flanc à flanc accomplez,en vnemefme couche 
Orallez,liaftez.-vous, ne vous efpaignez, FL ZA 
Exercez, voftre foul vos furieux esbats. 
Que tardez.-vous encor? pourauoy la falle ouuerte 
Du monftre vofire frere eff fi long temps deferte? 
Et pourquoyne fe va vcfreraceeStoffant 
Des mébres merueilleux de quelque enorme enfat? 
Les monfires trop logtempsen yoflrémaifon cef 
| JL ent, | 
11 vos faut efforcer que quelques vns y naifent, 
Sus dog,metez peine. Et man quoy?n'efi-ce pas, 
O fainte Taphienne, vn merueillable cas? 
£u'autant defois qu'.Amour poindra de [a fagette 
Le cœwr enamoure d'yne fille de Crete, . 
14 terre autant de feis des prediges verra, 
Nature autant de fois de fon cours fortira! (faire 
Ph. Las! Nourrice,il ef} vray :maisien'y puis que 
Ie metrauaille affez, peur me cwider difiraire 
Dece gluant Amour ,nsats toufrours l'obfliné 
Se colle plus efroit 4 mon cœur buting 
Je ne fçaurois fortir libre de fon cordage, 
Ma chafte raifon cede à [a forçante rare: 
Tant il peut deffusnous, quand yne fois fontrait 
Nous a troublé le fang de quelque beau pourirait. 
Z aÿto afiours vn combat de ces deux aduerfaires, D 
Qui s'entreuont beurtant de puifances contrairesz 
Ores cet sy la gaigne, cr'ore CH ÿ- Cy, 
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€ effuy-cy perd apres, ceffuy-la perd auffi: : 

Maïntsnant La raïfon à la force plus grande, 

Masnténant La fureur plus forte me commande: 

Mas toufiours à La fin Amour eft le vAÏNCHeHT; 

us paifible du camps ‘empare demon cœur. 
Æinf voit-on founent vne nef paflagere 

Au miliesde la mer, quand elle [e colere, 

Ne peuuoir aborder tant vn contraire vent 

Seigneuriant Les flots La bat par le deuant. 

Les nochers efperdus ont beau caler les voiles, 

Ont beay courir 44 maft,le defarmer de toiles, 

Ont beau coucher La rame, çy detout leur effors 

Tacher maloré le vent de fetrainer au fort, 

Leur labeur n'y fait rien:lamugy[fante haleine 

Ds Nort qui les reporsffe,aneantift leur peine, 

14 nef court eflancee,ow contre quelque banc, 

Ow contre quelque roc,qui luy brife le flanc. 

«Ainfi cette fureur violente s'oppole 

A ce quelaraifon falutaire propofe, 

Et fous ce petit Dieutyranni[e mon cœur. 

C'eff ce Dieu, qui des Dieux ç- des bômes vainquenD 

Exerce fon Empire au ciel comme en laterre: 

Qi ne craint point de faire à Jupiter la qu crre, 
Qui domtele Dieu Mars,or esqu'il foit d'armer, - 

| Degréue ér de cuirace armé is {qu'au fommet: 

Qui le Dies forgeron brufle dans la poitrine 

Au milieu de [a forge,où le foudre il affine: 

Le pauvre Dies Fulcan,quitont eflincelant 

«Anx forneaux enfoufrez, trasaillemartelant. 

Qi loufiours a le front panche dans La fournaife, 

Qui à bras decouuerts va pincetant la braife 

Sans qu'il foit offenfe dela force du fes, 

De ces tifons d'.smour fe defendre n'a peu. 

I brafleen l'eflomac, tout fueux s'efonne  : Ÿ 
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Qu'en luÿ qui n'efl que feu.cet autre feu s'entonne. 
No. Voireona feint. Amour vn redoutable Dieu, 
Vagabond qui re logeen aucun certain lieu: 
Il porie,consme oyfeas le dos empenné d'eles: 
1La le beau carquoss, qui luy pend aux efcelles: 
Il atoufours les yeux aueurlez, d'yn bandeau, 
1l 4 tomme:vs enfant, delicate La pean,. | 
. Lachairtendre çy douill ette,çy la perruque blonde 
De cheueax fr:fotez.comme les plis d'yne onde. 
Cyprine l'enfanta,qui fentit toft apres, 
Bleffee enragement lariqueur de festréts. 
Il guerroye vn chacun:car luy qui ne voit coute 
Du fanz d'vn Immortel auffs fousent degoute, 
Que de quelqu'vn de nous anfi le traiftre enfant 
Eft du ciel de laterre, gs des eaux triomphant. 

Voila comme le vice en fe flattant coupable, 
Couure fon appetit d'vne menteufe fable. 
Voila comme excufast nos lubriques defirs, 
Nos bafliffons vn Diew forgeur de nos plaifirs, 
Atheur de noftre honte,gs n'au0s peur qu'vrs fou. « 
Pourtelle impieténous broye tous en poudre, (dre, 
»s Quiconques s'orgueillit de [a profperite, 
»» QU ne prend ja fortune auec fobriete, 
» Qwitombe de molleffe,ç> delicat,netreuue 
» Rien 4 [en appetit que toute chofe neue: 
» Quioreen es habits, ores en fon manger, 
» Oreen fes baStimens ne veut rien qu'efranger, 
5 Celuy le plus fouuent en fes entrailles porte 
,» Del'amoureufe ardeur yne pointe plus forte 
»» Qne le pauure commun, € fon efprit trouble 
y» l’atoufieurs forcenant d'yn defir dereglé. 
> L'amour accouftumé luy defplaiff trop vulgaires: 
# Il veut s'ebattre d'yn,quine foitordinaire, 
o Qui ne foit naturelmas tout inceflyeux, 
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,» Mais tout abominable, horrible ço monftrueux. | 

»» Toufiours toufiours les grands ont leurs 4mes 
efprifes, : | 

» Ont leur cœwr enflammé de chofes non permifes. 

s Celuy qui peut beaucoup,veut encor plus pounoir 

> Et cil qui à beancoup, veut encor plus auoir. 

Mas qui vous flechira ce ieune homme inflechiblez 

Voyez.-vous pas combien il eff inacceffible? 

Comme l'Amour il fuit, € l'amoureux lien2 

Commeil vit folitaire en .Amazonien? (fes, 

Ph. rele fuynray par tout, dans Les foreSts ombre 

Sur les coupeaux blanchi de naigespareffeufes, 

Sur lesrochers aigus bien qu'ils touchent les cieux, 

Autrauers des fançliers les plus pcrnicieux, 

No. 11 fuira deuant vos comme desant vne Ourfe, 

Qui tâche recouurer fes petits à la courfe. 

Ph. zene croy pas cela d'yne fi grand' beauté. 

No. Il eSF encor plus dur, ce n'eStquecrmanté. 

«> Ph. L'amour amollff tout, fuS$t-cevn rocher fau. 
#age. 

No. Vous ouurirez pluStoft vnroc que fon courage: 

Puis il s'ira cacher au profond des defers. 

Ph. Ie letrouneray bien, gr fuSt-il auxenfers: 

FuSt-1loù le Soleil aw foir fareSte trempé, 

Fu$t-1l 06 le matin il allume fa lampe. 

No. Qse vous dira Thesé,s'il retourge vne fois? 

Ph.Mas moy, que luy diray-ie, go à fon Pirithoïs2 

No. Etencor que dira voStre rigoureux pere? 

Ph.:Qs'al dit a ma fœur ? qu'a-il dit àma mere? 

No: Par ces cheueux grifonstefmoins de mes vieux 
ans, | RE « | 

Par ce crefpe eSfomach ; chärgé de foins cuifans, 

Par ce col recourbe, par ces cheresnamêles, 

Que vous auexpreffé de vosléures nouuelles, 
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Le vous fupply, mon arne co par césfendres plèurs . 
D seiefpan de pitié, préwoyant vosmallieurs, 
M4 vie, mon [ouci, ie vous pr 4 maïns'iointes, 
Deracinez, de vous ces amoureufes pointes? 
Vueillez-vous, mon amour, voss mefines fecourir. : 
» C'eft prelque guarion que de vouloir cuarir. 
Ph. Or ie n'aypas encor debomlle toute honte, 
Sus mon cruel amour, 1l faut que l'on te domte. 
Te fçay qui te vaincra, mon honneur ns'efltrop cher. 
Pour Le laiffer par:toy fi follement tacher. 
La mortte combatra: [us fus ilme faut fuiure 
Mon defiré mary, ie fis laffe de viure. 
No. Las mon cher nowrriçon, n'ayez. p 44 ce propos! 
Ph. Non nonieveux mourir, Læ mort eff morrrepos 
Ilne me refte plus qu'aduiler la maniere, 
Si ie doy m'enferrer d'yne darue meurtrier, 
Si ie doy m'eflrançler d'vn eftouffant licol, : 
Ow fauter d'vne tour çy me brifer le col. 
No..A4u fecours mes amis, aw fecours elle eft morte! 
lene lapuis fauuer,ie ne fuis aff forte 
Ph. Taijez,-vous, ma nourrice, No.Et comment m4 | 
douceur? Pts Ana 
Etcomment i,3 mignonne? eft-ce Là le bon-heur 
Que d'ejberoy de vows? eft-celaà La lieffe 
pe de vous attendoitmatremblantevieille[fe2 
Laïiffez. ce fol defir qui gaione vos efbrits. 
3» Ph. Celwy qui de mourir 4 conftant entrepris, 
,, Ne peuteltre empefche par aucun qu'il ne mere, 
» Sicen'eft a l'inflant,ce fera quelque autreheure., 
No. Hé! que voulez-vous faire®c ponrquoy mous. 


» 


rez-vous? : 
“Rompbez pluftoft La foy promife à voftre éfpous, 
Et pluStof} mefprifez Le bruit du populaire, | 
Meprifex-le mon cœur; pluftoftqne vous mal faire. 
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Lebrüit du populaire erre le plus fouuent,. 


» Lofant vn vicieux blafmant vn bien viuant. 
Il nous faut aborder cét homme folitaire, 
Et tacher d'amollir fon naturel feuere: 
Cela feramacharge. Or ayez, donc bon cœur, 
Peut eftrepourrons-sous adoucir farigueur. 

4 DRE UE 


Chœur. 


E verrons-nous iamais leieur 
Que l'on foitlibre de l'ameur ? 
Lamas ne fe verrale monde N à 
Affranchi de la dure main 
De ce Diew,qui regne,inhumair, 
Æ#n ciel enlaterre gr enl'onde?. . : - 
_ C'eff grand casqueles Dieux,qui ont 
Tout pouuoir fur cemonde rond, : 
N'ont diuinité qui rcpouffe 
D'yn enfant Les debiles coups, 
Et qu'ils font naurez 4 tous coups ‘ 
\Destraits venimeux de [atrouffe! 
Ma les hommes plus aigrement 
Que les Dieux, fentent ce tourment, 
Car les Dieux,s'ils font d'auenture 
Comme nous blefjez, dans le cœur, 
Ne Lu ht 506 grande langueur, 
Deuantque d'en auoir lacure, 
 Mañslas lil aduientrarement, 
Que ceux qui fontnoStretourment, 
Et noftre guarifon en[emble, 
Seyent ejmeus de quelque pitie, 
_ Etque fos pareille amitié 
Ce cruel Amour les affemble. 
Cartoufiourslemalicieux, - - 
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Afin de nous tourmenter mieux," 
Par vne beaute nous attire, 
Qu'il nous montre gr ne bæille pas: 
Ainsne s'en fert que d'vn appas 
Por isous tromper, pan la retire. 

Comtne on dit du vieillard cherifi 
Qui dedans ie conlant fis:tsf 
D'vn fleuse veu: momller fs bouche, 
Quiprompt s'eSt pluSto;t retire, 
Quele miferable alteré “, 
Dw bout de [ès lénres ytonche. 
» Jln'e$ffi mortelle f‘oifon, 
» Quinetreunefacuarifon: 


», Tout, fors qu amowr, Je rend curable, 


> Land Cupidon fait que cel y, 

», Qui a le remede asec luy, 

> N'a la volonte fecourable. 

»» Maintecruelle pafiion 

», Commande à no$fre affeltion. 

de Mas paffion fr furienfe 

y Lara pour nous vefner n'apprié 

>» Séfort tourment en noSfre efbrit, 

» Q'te ceSte fureur amowrenfe. 

= Comme vne eau bot:llonne de ch4wd 

Sur Le feu qui plus fors l'aff vs: 

NoStre fanr boillonne en la forte, 

Quand il a les brafiers autour 

De ceteStincelant .imour, 

Et que fa rage «SE la plus forte. 
Quand Lupiter fat irrite 

Contre le larron Promeaibe, 

Pour anoir pré Le feu celeSte: 

Entre les malhewrs que [a mains 

Secoñi fur legenre humain, 
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Fut cefte abominable pcfte. 
Cefle pesténee à profond 
Du Styx en neuf tours vagabond, 
Pour troubler, ardante furie, 
L'heur des animaux pourfuius, 
Sitoft qu'ell les tient afferwrs 
Sous les pieds de [1 feigneurie. 
Alcide, quidetous cefez, 
A tant de monftres furmontez, 
Etpuroe le monde ow nous fommes, 
EuStplus meritéqu'il n'a fait, 
S'il euSt de ce Tyran desfair 
Pour ianais delinré Les hommes.” 
Lefanrlier Erpnan:hean, 
 Jegrand lion Cleonean, 
Bufire, ! urypyle € Antee, 
Etl'Hydre as col {ept fonteSfs, 
Qui multiplioït abbatu, 
Cognurent fa force indomtee. 
Ettoute:fois .Amour n'eut pas 
Sito$t roiaï fon tendre bras, 
Pour Lwy decocher vne fleche, 
Que lafchement il [: laiffa 
F Fabper du trair, qui / #y PETÇ& 
Le cœur d'yne profonde breche. 
Il deurnt de preux qu'il eStoit. 
Vn vil eftlaus qui tordoit 
De lafilace enqwenosillee: 
Et de La mefme main filoit, 
Q"' fiere au parauant fouloit 
Eft.e au fans des monSfres fouille. 
Venus, cs" toy fon cher enfant, 
Q' allez des cœurstrionfant, 
N'auous vengé le fait coupable 
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De Phæbns qui vous decela, 

Sur Pafiphe qui affola 
-D'yne amour fi abomipable? 

Po#rquoy encore cfpandez.-yous 

Voftreinfatiable courroux 

Sur cefle mijerable daine? 

Lwy faifant par trop de rigueur 

Rcfbir bourrellement Le cœnr 

En yne incefluenfe flame 
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.. : (Les 

- P'ädromprez-vous le fil de mes heures fat. 
O Qhandm'aurez-vous filee, 5 7 ierges Fnfer- 
nales® 
Que tarde tant la mort, que d'rr coub bien-heureux 
Elle nerettehors mon efprit angoureux? 
Quefay-re plus an monde? g> dequo; La lumiere 
Denoÿtre beau Soleil fert plus à ma paupiere? 
: Æh queie Jens de mal que ie frs de douleurs 
Queie fouffre d'angorffe, > quel'efpans de pleurs! 
© beau vifage aimé, ma douloureufe peine ! 
© comble de mon heur, douce face fereine! 
O beau front applany des amours Le feiour ! 
Ofourcils ebenez, deux vostures d'amour ! 
© benn corps compofe d'ynetaille celefte, 

… Semblable au corps d'yn Dieu de maintië go degefte, 
Ze meurs de voustrop voir ! ie meurs helas iemeurs 
De vous voir, 0 beautez, femences de mes pleurs ! 

O venimeux .4mour, que ta mere celefte | 
T'enfantant accoucha d'yne cruelle pelle!  - (duit 
Qu'il eSFbies mieux valu , qu'elle euf? groffe pro- 
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Vn millier de ferpens,qu'vn ff malheureux fruitt- 
Helss toufiours ton fes, tofiours ton fes me brufte 
Soif que ie m'en spsroche.ou que ie m'en recule! 

He Dieux EL] faut-il faire? Hippolyte m'efpoint,, 
Et quand il eSf prefest, y quandil #'y ef? pont, 
_.Atn/} voit-or Jouuent vne biche fausage, 

OQu'yn berger Creffsen blcffe duuss yn bocca re 
D vn garrot decoch£,qui lus co:ff les poumons, 
Traserfer à La conrfe go: les bois > les monts, 
Voulanst fuir fon mal: mais tonffosrs La pauurette - 
Lorte dedans le flanc La mortelle farette. 
 Hippolytemon cœur n'aurex-vous point pitié 
Deme voir trefbaf]er ferwe en vo$tre amitie ? 
MelairreZ-vous plonrer 4nx ondes de C ocyte? 

M: larrrez-vous mourir pour vous mon H sppolyte® 
Ha Dhedre!'hs pauure Phedre!cn as-t1 mis ton cœur 
Tune dois éfperer letirer de l anThenre ‘ 
Tu brufles follement en yne beasté digne 

Non pas deton amowr mais d'vne amour diuines_ 
Tu brufles fo!lement. volontiers Jesbeaux Jeux 

Sont des Nimples aïmez,, qui leimeritent mieux 

lene Jçawra; penfer pucelle Cynthienne,. 
Queton Endymion deformais te retienne: - 
Hippolyte plus cher tes doux baifers reçoit 
Alien de ce dormeur qui ton col embraffoit.. 
Jenecroy pas awf$i, Hhonremse Aurore, , 
Que tu baifes Le ess de ton Cephaleebcorez 
4 moins fi quelquefois em refbandant leiour, . 
Ba: ffint les yenx à bas ts ds vew noi amour. 
O vous creufes forefts quirecelez, ma vie, , 

. Que bien ialoufement ie vous porte d'enuiet 
_ O vous conflaux pierresx, qui l'allez, cprousané  - 
A La fsitte d'y Cerf, ou d'yns Sanvlier basant, …. 
Que ie vous fais defbite! 0 vous anfi fontaines, 
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Qui ail 22 ondel ant jar les herbes fe: plaines, 
Etpartortu canez roulez tomf: 1onrs 4 val, . 
Queie vous veux belas! que ie vous veux F} mal! 
C'eSl vous qu'il va baifant quand laftéde la chaffe, 
Degostant de feux € d'inehonnefle crafe, 
Couche far voStre bord tout f lat il va lauant 
Sesleures ç> fa foifen re$fre can l'abreuant. 
D courez-vous mon cœur? les Dieux ont-ils fai 
_ haäifire 
Tan! de ue cn +o#s pour VO faice champ «fire 
Citoyen desforeft: ?lésfore$ts, mon fosci, 
Sont indignes Le veus Cx les robes a fs, 
Laïffez.-les done men cœur! bé voulez-vous dif] édre 
En vn lébeur fi dur, , voSfreiemnffe tendre? 
Oh courez- ous.M0 cœur2in0 cœur oh courez VOUS? 
Zaïffez Les bois deferts les villes font pour nous, 
C upidon L habile auec fé dancemere 
14 Deefle Venus délices de Cythere. - 
O mon bel Hippelyte. ne? 05€Z-YOHS f 48 
Que pour vous trop aimer T «| proche du trefpas? 
Etne voyez-vous pas que lemEurs pauure”koyne, 
Et que pour me fanser vous fle s fes idoine? 
Secourez-moy,ma vie, gs ne chanvez a toit. 
Par faute de pitié, mon an:our 4 la mort, 
Helas voss voyez bien par mon ifase bléme, 
Par ma falle IMAITEWT, qu "ardémm: ni 1e V0W aime! 
Voyez, -vous pas mes yeux ne ceffer las moyans$ 
De verfer en mon [ein deux ruiffca x ondoyans* 
' 4 0yeZ,- Vous FE fortir comme d'yne fournai fe, 
Les foupirs dema bouche an fi chauds comme braife? 
V'oyez.-vons ‘point mon ein panicler de fanglots, 
Et tefinoïgner lemal,qui me bourrelle enclos® 
Soyez, moy donc benin, €7 tirez fecowrabl e, 
Demon cœur offenfe Ja donleir incurable: * 
1 14 
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Vous pounez, feulement d'yn amoureux baifey 
(Las quece vous eff peu)mes lançueurs appaifer. 
Nourrice. . nn 
B Ten-heureux eff celuy qui ne fent das fes veine, - 
AD Comme foulfre, boÿillir Les amoureufes peines. 
Bien-beureux,qui ne fjait que c'eft de Cupidon, : - 
Qui ne cognoift [estraits, fon arc,ny fon brandow, 
H à qu'il eoutrageux ce petit Dieu qui vole} :. 
Ha que cruellement nos efprits il affoler 
Je n'euf]e pas cuide que cefle paffron 
Deufl commander, fi forte, ano$tre affection, 
Voyez, comme elle bonft en celte pauvre Damë, 
Comme ell’luyatiré La raifon hors de l'ame, 
Elle va forcenée, ores pour s'outrager, | | 
Ores pleined'eboir fe femble encourager, 
_ defenluy fort des veux ç> bien qu'elle s'effarce 
De cacher fa farewr.elle échappe de force. 

_ l'aclairtéluy defplaift, co ne demande plus 
Morne,q#'a fe cacher dans quelque lieu reclus. 
Rien ne luy fçauroit plaire,elle s'affied dolente,, 
Puis elle fe relcue, on fe couche, inconflante. 

Se pourmeneore vifle, gr ore lentement, 

Tantoff elle pallifi, çy tout foudainement 
Jacouleur luyrehauffe, elletremble fieurenfe, 

Et puis brufle a l'inftant d'yn ardeur chaleureufe. 
Elle efpere, elle craint, fon efhrit agite, 

Comme lamer du vent,n'a plus rien d'arreSte. 
Ellenemange point, la viande apperceïe 

Denant que d'y oufler luy offenfe La vee. : 
‘1lneluy chaut de vire, y n'apour tout confort, 
Zour éÿ nwi£t lamentant que l'ejjoir de la mort: 
1amort luy eff fa vie, gr l'appelle atouteheure 
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Pour laprecipiter en lapalledememe. 

Le iour quaxd Phœbus marche, elle voudroit la nuit 
Et l4 nuiéf, le Soleil Inytarde qu'ilue luit, 

Le fommeil,qui uourriff tout'ce qui vit au monde, 

Ne peut clorre fes yeux, arro/c2. de fon onde. 

Car foit ou que le iour face fonlwgecours, 

Soit que La nuiél chemine, elle veilletoufiours. 

. MiferableTrinceffe, auiourd'huyne foupire 

Rien en fi orand malheur que le tien ne foit pire! 
Quand la ninéitend fon voile | gx qu'elle embru- 

o sifi l'er 

Tout fent l'oubliesx fomme en [es membres couler: 

Le filence «St par tont;tout eff coy par le monde 

Fors qu'enton ame feule,ow l'amour fait la ronde. 
Elle ef}f foible auf, que 5 le plus fouuant 

Ja force à fes genoux defaut en fe leuant. 

Elle chancelietorte gs fes bras imbeciles 

Battant 4 es ceSle Z., lu fc ndent inutiles, 

Cette belle couleur de rojes gr de lis 

N'honore plus Ja ice € fon front appallss. 
Ses beaux yeux foleillez, qui la faifoyentparoiftre  - 
Vraytice lumineux de 7 bæœbus fon anceStre, 
N'ont plus rien de diuin, comme 1ls fouloyent auoir: 
Ainstous chargez d'humeurs, neceffent de pleuuoir 
1elons de fon vifage,ex d'rne eau qui chemine, 
Goutte a goutte roulant: luy laucnt la poitrine. 
Ainfi qu'aucunefoi on"veit fur le coupeaw 
DuTaureinaccefible vne pluuieufe ea 
Tomber bumidement du centre de la nie 
Et laneige efouler de fatefle chemie. 
O que c'efl srand pitié! Mais ne la voy-iepas, 
Croifant les mains au ciel dreffer icy fes pas ? 
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Phedre. Nourrice Hippolyte. 
 Phed | 


25 qui a reuiamas peine fi douloureufe? 
Las! qui 4 ren jamar: douleur fr outragewfes à 
© amour! O amour!No. Que vous [eruent ces crisd 
Ph. Ze fens ce feu dans moy jus chaudement cfpris. 
No.ies plaintes n'y fontrien, pleftoft d'yne pricre 
Humble folhicitee la vicrge forefliere: 
Ph. O Royne des forefts, qui habites les ments, 
. Diane âtriple forme, inuoquee entroisnoms, 
_ Qui commandes awx bois et aux montagnes [ombre 
Qui la ba saux enfers regnes entre les ombres, 
Et qui grande l'niere en noffre ciel relie, 
Zffacant Ls noirceur des fommerlleufes nuits, 
Hecate Triviane,O fainte chaffercffe, 
Æfconte ma priere > m'exauce, Deeffe: 
Ouure le cœur çlacé d'Hippolyte, > lwy mets 
Jes tions de l'amour dansfes os enflämez.: 
Que de/ormais il aime çy comme moyrefente 
De l'amcureux brandon lardeur impatiente: 
ail je menflre facile, € chaffe de fon cueur, 
Partoy,Vierre, attendry, tonte auffere rigueur. 
Fay celan:a Decffe:anfi toufours luifarite : 
Puiffes- tu decerer la voûte bruniffante: 
Ain guandtu feras au ciel pour l'efclairet, 
Nul chant magicien ne l'en puiffetirer: 
Ainfi iamaul'obfeur d'yneennuyenfé nuë 
Ne voile labeaute deta face cornsë. | 
No. Madame c'efl affez., elle cit vofire oraifon. 
Z'aifex- vous, ie le voy fortir de la maifon. 
Retirez, 3 ous a part l'heure m'eft opportune. 
C'eflluy,c'efl lu fans doute, et fi n'a fuite aucune. 
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Hi. 04 dreffez- vos vos pas, Nourrice?et quel [ou- 
1 roule vofire vifave çy l'apalift ainfrè (cs 
Madame eft elle faine£ cg fa tlus cherecure, 
Ses deux petits cnfans, Royale nourriture? 
No. ra maifo,le Royanme,et Thedre, et fes enfans 
La grase des bons Dieux, floriffent trionfans: 
Mais vous qui denriez; ore, honneflement follatre, 
De cen! diuers plaifirs voftreseunrfe esbatre, | 
Fous la chetinez. loute, 5 vuidc de douceurs 
14 laïffez, efcorler en des d vues chaffeurs, 
Dans l'obfcur des forefts, fembre, morue, faunare, 
Nemonftrant prelque rien d'humain que le vifave 

J'aiffez. ce vain labeur, qui vous cofomme ainfi. 
Ceux que le fort contraint doyuent viure en foucr: 
Mars ceux que la fortune embraff: fauoralle 
S'ils fe vont a fiseant d'in vitre milerable, 
Et volontairement s'abaudonnent au mal, 
Doyuent perdre le Len, dont i!s v{ent fi mal, 
Donnez-vous a l'amour, pale? voftre iezncffe 
Ce pendant qu'elle dure, en soyesje Lieffe. 
Foayez voSlres (prit, dowsn'aurez, pas letemps 
Qua d'yons ferez. plus vieil : commode au tafletemps 
) Zoute chofe 4 jen propre naturel ofjices | 
…, Ce qui fred bien à l'vne, a l'autre eff founêt vice. 
s l'allexreffe ConHIEnt Ai front du iouuenceas, 
> Et non pas du vieillard qui fe ride la peau: 
,, «A6 contraire le foin gr larigueur honnrfle 
 Honore l'homme. siel, qui Elanchifi par lat Île. 
X e laïffez. donc perir le plus beau de vos iours 
Sinfi asflerement fans goufier aux amours, 
Z4 plaifir de lalance ,g> dela licuewr deuce, 
Dont Bacchus nous detrifle gx nos foucis repenife. 
Jamort ans fe menflier nient a nous à orand pas 
Nous trancher, towrnaliers ,laviegs les tsbats, 
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Puss quandnous trowserrons palles, fur lerinare: 
Dubourbeux 4cheron, de Pluton le partage; * 
Ou l'ennait Les regrets, les foupirs. eo les pleurs 
Auec les paffions,naïffent «u lieu de fleurs." 

Lors nous refentiruris de n'auoir en cermonde 
«Autant pris de douceur commeïlyen abonde, 
T'ands que le DeSfin nos donnosfle loiffr, 

Et l'opportunité de viwre en tout plaifrr. “1, à 
Hip. les mots ç les foreStsme plaifent folitaires; 
Plus que de vos citez, les troubles fanruinaires.. 
Telle façon de viure auoyent du premier temps 

Nos peres vertueux, qui viuoyent fr contes. 

,, Etcertes celuy là qui s'efcartantdes villes 

» Se plaiff dans Les rochers desmowtarues fleriles, 
» Et dans les buis fueillus ne fe voit point [aiffr, 
» Comme les baurveois fent d'yme auare defir. 

» L'inconSfan'e faweur des peuples et des Princes, 
» L'appetit de paroiStre henorable aux proninces 

» Nelnyvefne le cœur, ny l'enuieufe dent, 

» Des hommes le poifon, ne le va point mordant. 

Il vitlibre à fon aife exempt de fernitude, 


N'effant de rien contraint quedé fon propreeStude, 


Que de fon franc vouloir, netremblantde-fouci: 
Pour La crainte d'yn Roy, qui frence le fourci. 

Il ne fjait,innocent,que c'eSt d'yn tas devices 
Eoureeonnans aux citez, qui en font les nourricæ. 
1lne fe couure point le chef ambitieux 
D'ynbaStiment doré qui menace les cieux: 

11 n'a mille valets,qui d'vne pornhe fiere 
L'accompignent efpois co desant gy derriere. 
Sa table n'a le dos chargé de mille plats, 
Exqsifement fournis de morceaux delicats. : 


re 2 


line bl anchiSt les chaps de ceni tronpeaisx à laine, ù 


De cet couples de bæeufs il n'efcerche la plaine: 
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Mas paifibleilieunft d'yn airtoufours fera. 
D'yn païlageincçgal, qu'il defcouure lointain. 
Il s'amufe a courir cu la B:che peurenfe, 
Ou l'Ours ou le : anglier a la dent efcumeufe. 
Tanto$t Las il fe couche ou fur le bord d'ine ean, 
Ou dans yn creux rocher d'cù pend maint arbrife 

| fceas. | 0 
Ie doux fonnreil le prend entremille fleurettes, 
«44 bruit d'yne fontaine gç; de fésondelettes, 
Qvigarcouillet autour ou d’yn coudre moielleux 
Ou d'yn faule qui fend fon chemin graneleux, 

Quel plaifir ce luy eft,quand la foif le tourmete, 
Foire au creux de famain de la belle eau courante: 
Et contenter fa faim des bons fruits fanourenx, 
Qu'il atbat cn bochant, d'yn aibie plantureux? 

Gr vise qui voudra d'yne plus molle vie, 
Quatr awoy,qui fui bien ien'en «y point d'enuie: 
Tene veux point changermon vinreéaccoufiume, 
Pour yn plus délicat queie n'ay cncque A°me, 

No. Foulez-vous doc laiffer vivait ainfr Jauage, 
De ooufler aux faveurs de l'amoureux lreuuages 
Jupiter le grand I feu, prosoyant facement 

Que le monde faudroit deflruit emrerement, 

Si comme d'heure en besreilneus perd miferables 
T'ar dinérs accidens go trefpas variables, | 

Il n'eftoit repeutlé d’as tant dencuneaux corps, 
Sue le deSfin en iette inceflamment dehors, 

Nous 4 donné l'amour four laiffer rne race 

Lui nows furuimemorts g> tienne ncfretlace, 

Si Venus yne fois quitte cet vniuers, 

Vous le verrez Lientofl gefir mort a l'enwers. 
Jamer vuide.perdra fes efrailleufes {ronpes, 

Sans peuples fe verront les monragneufes croupes, 
Dans le ciel defandront les oifeaux dineteux, | 
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Et lair n'aura finon destowrbillens venteux. 
Combien d'hommes voit-on engloutir en cemonde 
Par le fer, par La faim,par La rage de londe: 

Or fus laiffez.-vous predre a cordage amoureux, 
Frequentez-moyla ville, > vivez, plus heureux: 
1l vous faut vne amie, go cueillir auec elle 

Les doux fruits, où Lamour tédremet vous appelle. 
Hip fe ne fçaurois aimer voftre {exe odieux, 
Je ne puum'y contraindre ilefitrop vicieux. 
11 n'eftmefchancete quen'innente vne femme, 
1ln'eft fraude y malice one planre fon ame. 
Nous voyons tons lesionrs tant de braucs citez,. 
lamber,roures de Jane. pour leurslubricitez;: 
Tant fumer de palais tant detours orgueilleufes 
Renuerfer ru{qu'au pied pour ces inceflueufes: 
Tant d'imires defhuits, qui ( pofäble) feroyent 
Encore en leur orandeur,qui encor fleuriroyeut, 
Zene veux que Ai edee es fes aétes infames 
Dour moflrer quelles font toutes les autres fermes, 
No.Powrquoy pour le peche de quelqu'yne de nous, 
Qui apeu s'oxblier, toutes nous blafnez.- vous? 
Hip, Zene fjay pourquoyc'efl toutes te les detefle, 
Je Les 4y en horreur plus que ien ay la pefle. - 
Soit ratfon, Joit HTENT, foit tout ce quon your, 
Janvas de les aimer vouloirne me prendra, 
DlaS ft le feu na ftra dans la rer efcumenfe, : 
DiluShoft fera leiour vne nuiCEtenebreufe, 
DluSlof noftre Soleil commencera fon cours 
A la mer Efparnole, ow fe cachent nos tours, 
Et plu Soft fera A 4igleanx Pigeon: fociable, 
Que ie fèrse vne femme, elaue miferable- 
5 N'.smour dote le cœur deshomes [d'a des Dieux, 
Et les con:raint aimer ce qwils ont odieux. (ve, 


=] 
Hi. Zen'as pas teir au’ Amour corrèhe mo cour aA- 
di : q 
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Fayän! la volupté, le poifon de noftre age. 
No. 11n'y4 point d'efpoir, #stät vandroit prefcher 
Le fourd entendement d'yn cauerneux rocher. 
Voyez, qu'il eft hautain, > qu'il fait pes de conte 
De noms çy de l'Amour, qui toute chofe domte. 
Jenele voy non plus efmeu de mes propos, 
Qu'yn grandrocrisager n'efesbranlédes flots, 
«Amour te pniffe nuire arrogant ç te face 
Brufler d'yne qui foit,cometu es de glace. (teint 

Maisne voy ie pas Phedre? helas que fon beam 
De cinabre éy de ln,cft pallement defteint\ 
Helas qu'elle ef desfuste! ba ha ce n'efl plus elle, 
Ce n'eft plus elle, non, comment elle chancelle! 
Helas elle eft tombec'hébons Lieux qu'efl-ce ci? 
MamaiStreffe m'amie.Elle a le cœur tranfr, 
Le vifagelsy gi ace, 0 pafsien maudite! | À 
M adame,efuellez.-vous, voici voftre H tppelyte: 
Voulez-vous pus le voir? vous n'aurez lus d'ennuy. 
S: fus ouurez les yeux çy denijez a lny. 


Phedre. Nourrice. . Hippolyte. . | 
_: Phed. | 


CN Pina rendu mes pleurs @ mes cruelles 
| plaintes 

Quim'a renounellé mes paffions cffcintes? 
Qui m'arermts en vie? ba qe n'ay-te 101. . 
1 lus lony temps ds repos Guen garf ce Jranouye | 
Nov. Pokrqoyrefeyez.-vous celte clurté rendue 
Pasrquov faliffez-voss ass befoin «f} due? 
Torquoy befiiez- vous: eft ce ore qu'il vous faut 

Coiardement trowller des Le tromier affaut?, . 

. . as s , # N . 

» Qui froidement demage à quelqu'rn,il Laduife . 
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>» Leluy fairerefus de la chofe requife. 
»» Ph. Mais quiconque requiert quelqun de def 
honneur 
» 5.4 grand'heine qu'il foit bien bardi requereur. 
No. Cen'eff ores qu'il faut faccomber à La honte: 
Elle vous prendtroptard il n'en faut tenirconte, 
Tors qe premierement amour vous vint faifir 
Tl'effoit bon de rompre vn ff masuais defir, 
Et d'vne chafte bonte armer voftre poitrine, 
Mais oreil eff-trop tard, amour aprü racine. 
Deformais qw'ilne peut effreen vous abbatu, 
| Vous conutent efforcer qu'il puilfe fre esbatu. 
Pofüble ( g> que fcait-on) ct amourenx ontrage 
Se porra connertir en vn bon mariage. (bien* 
»» Maïntefois d'in grand mal il s'eft fait vn grand : 
» Te temps corige tout quand on le condrift biens. 
PH. Nourrice le voies, No. Mouflrez voftre af- 
Jeurance. 
Ph. Efforcetoy mon cœur,aye bonne efferance, 
Commence 4 l'aborder, Aurex-vous le loifir 
Dem'eñtendre parler de ce que i'ay defir? ( tendre. 
Hi. Dites ce qn'il vous plait ie Juispreft de l'en- 
Ph, Si ce n'efl en fecrétiene veux l'entrcprendre. 
Hip. Perfonne n'eft icy, qui veus puiffe efcouter. 
Ph. 74 peur faitmes propos fur ma Lirue arrefter, 
Te deffr eff bien fort mais la lronte eff plus forte. 
Dieux 045 fcanez, pourquoyie fuisen cefie forte! 
Hip. avez vous de la peine adire qrelquecase 
Ph. Helas t'en ay beaucoup flus que ne CroirIeZ ps. 
5) Les plus petits ennuis qu dans noscœurs fe trew- 
Hent, | 
», Se deftonurêt affez,, mais les plus gräds ne penuét, - 
Hip. Mamere fiez-vous à moy de vos ennuis. 
Phe Laifféz ce nom de mere, H ippolite, e fus 
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Foftre fœur cs encore humble ie me contante ie 
Den'auoir déformats que le nom de feruante, " * 
De feruante vrayment:ie vous ferayl'honneur | 
Que doit vne feruante à fon propre féieneur. (des, 
Ie vous fuiuray par toit fuff-ce autrauers des on- 
Fuft-ce au haut des rochers däs les nsires profodes, * 
Fult-ce au trauers du feu glontonnement ardar#, AC 
Et fuft-ce pour m'aller, periffable dardant, : 
l'evifage baiffe dan le fer de cent piques, | 
Fufl ce € fuft-ce au profcd des caues Plutoniques. 

Prenez, le fceptre en main metez-vous fur le front 
_ J'eroyal diademe ainff que les Ross font: 
Tenez,ie vo: le donne il'efi bien plus honnefte 
Qrre vows the Soft que‘moy, le portiez, [ur latefle, 
Vous efles'en La fleur de roftre ve combien 
Que 1 hesé foit cheri du peuple ,Athenien, 
Fous l'eftes dasantare, € voltre belle grace 
Son nom moins defire de [a memoire cfface. 
Or regnez: noble Prince, çy prenez, le fouci 
De moy dolente vefue éÿ* de ce peupleici. . 
Hip: Le grand Dieu Iupiter, 5 le pere Neptune 
Nous vueille preferuer de ff œrande 1 fortune: : 
J'ews reuerrez, ni0h pere à peu de iowrs d'ici. 
Ph: Pluton Die qui comäde au Royaume noires, 
Ne le pérmetra pas, s'il w'eSt fi debonnaire 
De laiffer efchaper de fon lif l'adulte re. 
Hi.tes bans D'enx de Là baüt qui ont cure de ly, 
Te feront retofrner, n'en ayez point d LAURE 
Maistauda qW'ilfera dans ces lieux folitaires 
Ze prendray le' fouêr de Sos enfais mes freres, 
Et v ous bonoreYaÿ comme celle quii eff | 
De mon pere l'efpoufé,g> qui feule Lay plaift. " 
1e voustiendray féplace,@o par notable près’e. 
Tajtheraÿ de monfrer qe vous n'éfesfias vefue, 


- 
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: Je vons [erdy mary, Dh. © defiré propos, 
Don! la Jauffe douceur n'emposfenne les os! . 
“Q propos decesable! 0 parolle trompenfe! 


© efperance vaihe: 0 chersne ameyreufe! 
Ile fera mary? pouoit- 1l mieux parler, 
Et plus onsertemrent pour me faire affoler? ;: | 
1l'faut me defconurir,mais le cœur me pantelle, 
Vn f:ffjon me [aifift d'yne crainte nomulle.… 
Pleuft a Dieu mon amy. que vous fceuffiez, ouurir 
Les fecrets demon cœur, fans veus Les decowurir: 
Zem'efforce a les dire, çs1e ne pus de honte, 
Hip. 1affez la hôte là, Ph Mais elleme furmôte. 
Hip* Qwel mal eff ce fi grand que n'ofiez deceler ? 
Ph, C'eft vn mal, que ramaiïson ne veit deualier 
Av cœur d'yne marafire. Hi p. Encer ïe pu-te 
entendre 
Vos propos an bigus faites lei moy; apprendre 
Entermes plus ouuerts Ph. 1 amour cof cme enclos 
L'humeur de ma poitrine deffeche pres 05, 
1lrage emma mouclle, gx le cuclim'enflamme 
Jecgur @ les poumons d'inecitlante flanme.. 
Je brafier eSlimcclle & j'amboye affrement, 
Commeil fait quand il rampe en vn vieil baflin:st 
Coufiert de charme fec,s'eflant en chofes feches 


Éleré fi praffant de petites frammeches. (ainfi. 


Hip. C'éff l'ansour de ‘| besg, qui Sous tommente 
Ph. Helashoire Hippolyte, helas!c' ef} mon fouci. 
Z'ayrn'ferable,s'ay la pourinecmbrafce à 
De l'amont que 1e iv eaux be arier, de befte, | 
J'elles qu'il des avoit lers grebieniesnieincr 
£onmenton coternoil d'à neffure d'or, 
Grandilreit, cfranger,la maifon 1 edalique 

De l'himme Mi-10: ca rfi e merSire, Crétique, 


casque fenLlon-il? fes cheuena cre Je, 
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Comme joye reterce en petits anelets, | 
14 blond ffoyent latefle,c> fa face eSloillee : 
E floit entre le blanc de vermerllon meflee, LE 
Sa taille belle gs droite atec ceteint dinin 
Rfembloit, e[galee,a celle d'apollin, 
A celle de Diane, ç> furtout a la vo$fre, 
Qui en rare beauté furpaffsz l'yn ço l'autre. 
Sinous vous euffions veu quand votre genitéuv 
Vinten l'ifle de Crete, 4riadnema fœur. 
Vous 6:54 plu SieSt que luy.par fon fil falutaire 
Retiré des prions du Roy Minosmon pere. | 
a Or quelque part du ciel queion a$tre Fu aifant 
Soit,0 ma chere fœur, à ceSte heure luifant, 
Regarde par pitiénoyta faure cermaine 
Endurer commetoy ce$te amoureufe peine. 
Tu as a méle pcre, € pour luy tu defis 
Le grandmonftre de Gnyde, ç> moy raimelefils. + 
© tourmêt de mo cœur, Amour qui me tof omesis 
© monbel Hippolyte honneur des iennes hommes, 
Ze siens lalaimeal'œilmeietter deuant vous, 
Et d'amour enyuree,embraffer vosgenous, 
Princeffe miferable.auec conSlante enuie 
De borner à vos pied: mon 4amour,ou ma vie: 
Ayepisié de moy. Hip. O grand Dieu Iupi:erÿ 
Pews-ty voir vnehorreur fr grande, € l'eftouter 
OneSlten fcudre ardant, qu'ireux tu.nele dardes” * — 
Tout rosgiffant d'efclairs, [ur les tempes paillardes. 
LeceSlermalheurenfe! Es-tu fi pareffeux, 
O Perc,es.tu fi lent anouslancertes feux? * 
Que le ciel, efclatant au bruit de ton tonnerre, 
J {ques aux fondemens ne renuerfe laterre® 
Et n'abyfime le jour,tout fanglant, an plus creux 
Et an gouffre plus noir des enfers tenebreux? 
Mass 1e,Solail, qui lus partout ce grand cjpace 
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. Peux-t voir fans pallir les crimes de 14 r4ce2 
Cache toy vergongneux , quitte à la nuiEl ton cours, 
Deflournetes cheuaux gallopant à rebewrs. 
Piongetoy, lance tey lechefbas fous les ondes, 

Ettatorche noircis en tenebres profondes. | 

Que tardes-tu aufii, pere Saturnien, 
Quets ne vas ruantton foudre Olympier 
Surma coupable teSte co quetu ne la broyes. 
Plus menu que fablon, que tu ne La feudroyesè 
N'ay-eaflez merité, n'ayie forfait allez. 
Dour fentir la fureur de tes dards eflancez,, ” 
Deplaire à mamarätre, ç5 de luy fémbler propre 
Entretous les mortels, feul, à fi lache opprobre? 

© femme deteftable! o femmedontlecueur  * 
Et en mefchancetez, de fon fexe vainqueur! 
© pire mille fois gr d'ardeurplus enorme, 
Quetamcre qui eut yn monftre fi diflorme! 
Ce ventret'a porte qui s'enfla roffiffant 
Ds germe conuoite d'yn Taureau muviffant. 
Ph. Helas, c'eft le deStin de nofire paturerace! 

: Venus nous eff cruelle. es fans ceffe nous braffe 
Vne amour defreiglee, Et que peut noStre effort 
Encontrevne Lecffe gr encontre le fort? 

Berechef, 0 cruel ,4 v0$ pieds temeñctte, 
Prenez compa/sion de moyvoStre fuiette. | 

Hip. Retirez-vous de moy,ne me venez toucher; 
Ne me touchez, le corps, cle peur de me tacher. 

Comment elle m'embraffe ? 11 faut que mon efpee, 
V'engeant fi grand forfait , foit de fon Jan trempee, 
Iamas,chafle Diane, à ton nom immortel 
Vn fanx mieux confacrén'humeëlaton autel. 

Ph, C'eft ce queie demande . 4 cefle heure, Hippe- 
by e, te ‘A2 
PHeux,mettrez-vous fin ma douleur defpite, 
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Hippolyte, il ne peut m'arriser plus orandheur, 
Que mourant par vos mains conferuer mon honneur. 
Hip. allez ,vinez.infame, co que iamai cêt arme, 
Pollue en vonstonchant, le chafte corps ne m'arme. 
En quel T'ibre, en quel G age,en quel gouffre aboyät 
En quelleondeufe mer f'iray-ie nettoyant? 
Non le grand Ocean, auecques toute l'onde, 
Dont 1l laue en flottant cefte grard'maffe ronde; 
: Ne me fjauroit lauer. O rochers efgarez, 
O cohtaux! 0 vallens' obeStes15 foreSfs! 
N. Noffre faute efl coxnuë 5 bien, cs bien mo ame, 
Il faut le preuenir, € luy dohner le blame, 
Accufons-le luy-mefme, gr par nouveau mesfait 
Couwrons babil:ment celuy qu'anons ra fait. 
,; C'eft vn aiteprudent d'anancer yneiniure, 
>, Quand nous fommes certains que l'on nous la pro- 
Etquineingeraquecen'aiteSfélmy . (cure, 
Qui ait commu Le crime, ç: puu s'en foit enfuy 
Perfonne n'efl pour luy, quitefinoïrners *efforce. . 
Accourez mes amy, au fecours, à la force, 
Onforce voStre Royne,accourez.,le mechant 
Luypreffe le gofier auec la fer trenchant. 
Il s'enfuit, il s'enfuit, pourfuinez.-le à latrace: 
1l'aiette d'effroy Jon efbee en la plate: 
Il n'a pas eu loifir de l'envainer, au moins 
Nous avons vn bon cage, à faute detefmoins, e 
_Helxs! confolez,-la, voyez, comme elle pleure, 
Netouchez, à {on chef, il vaut mieux qu'il demeure 
Lou: meflé comme il eff, pour enfeivne dutort *. 
De ce monStre impudique, y de fon lalche effort. 
Afpaifez-vous, Madsme,cs prenez patience, 
Las ! que pouutez,-vows faire atelle violence® 
L'aiffez cefte triStèffe, belas! qHe TAÏTNEL.-VOHS 
be voiss plomber ainfi la poitrine de coups? 


 Tournows accramdniter latefte, 
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D'outrager votre face, > par impatience 
Cffencer vos cheneux qui n'ont point fait d'offence? 
» Celle n'efl point bleffee en fa pudicite 

» SHseSFprife d'aucun contre fa volonté. 

>> Onpeut forcer le corps,maïs l'ame qui efi pare, 

>, Maugré le rauiffeur ef exempte d'inisre, 


Chœur. | 


1 lons faire autemple briere | 
TA4 Pallala vierge uerriere, _ 
Des genoux laterre preffant, 
Les deux mainsvers leciel dref[anse 
Et penchex déuers la Deeffe, 
La fspplions que noSfre chef 
Elle vueille garder d'of preffe, - 


- Etno$tre Cite de mefchef.. 


Si les Dieux, les bons Dieux n'ont cure 
De conferuer leur creatsre, 
Et fi toy, \'inerue, fur tous 
Neprens quelque fouci de now: 
Ze prenoy ia maïntetempeSte 
Etmaint ordre menaçant, 


S'aller def[us nous efançant.- 
>) Qu'yne femme, que taloufie, 


"7 3; Quehaine,os qu'amouront faifie, 


Le 


[1 


Me 


: «5 Effredoutable: go que fon cœur 


n OPEL » Couue de felleufe rancœur! té 


b> 


L 
“- 
» ” 


LC 


me 4 
* 
E 


»; Letrait enfoulfre du tonnerre, 
» Que lupin darde, colereux, DE I | 
>> S#r vne criminenfe terré, | 4 ds 


- » Netombe pas fi dancereux. 


»  Lamer,quand elle efsime,enftee, LA 
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» D& Nort € d'Aquilon foufflce, 

» Lefenrenseant vne Cite, | 

,» LA pefle infeétant ns : Île, _ 
,, Et le guerre qui tout faccave, 

,» Sent bien 4 craindre: gs iouiesfots 

» D've femme l horrible rage 

3» L'eft encore pliss mille fo. 

»» Comme vne Afenade troublee.…. 

,, Hulant d'yne voix redonblee, 

» Fait jure, mille ardans effors, 


» Ces pieds,desmairss detout le corps, :  :" " ,:: 
> Lésosr qu'à sacchus le bon pere, 2 # 
>, Portant au poing le Thyrje aime, ‘+ 


5 Elles vont ar haut de C ythere, 

» Faire l'Orgie acconfhwne. 

»» Celle la farcene en La forte, 

»» Voir d'rne farcur plus forie, 

> QE dedaignee en Jon aïnour, 

» Porte au cœur la haine à fon tour. 
y le ne brujfe que vengence, 

», LA vengence la joint toufieurs: 

Et qnoy qs'elle dijconre y penfe, 
ss Ce ie font que fanglans difcours. “| 
» Elletourne gr retourne en clle. 


ss Mainte menfonrere cantelle, D à 
Ardant de venger fon refus: _. À 
3» Son efbrit rerarde je  : 4 
» Entremillerufesfardees, w ME 0% 
a Etlä,pejchant abondamment, + 22". 


a, Y prend, les ayantregardees, + 
#, 2 4 meilleure à fon intemenr, | 
5») Pis fauffe Jous vn faux vi/a ge 

2 Vomiff le fiel de jon courare, 


o Plus martel que v'eft le veus 
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» Dequelque ferpent Getulin. 
,» De voix, de foupirs > de larmes 
>» Couvre,conpable, fon forfair, 
» Etauecques les mefmnes armes 
,» De fon ennemy Je desfait. 
Iadw l'amante Sthenobee, 
De pareil defdain enflambee, 
A Jon mary Prœte accufa 
Bellerophon qu: refufa, 
Lrop chafle, fa flamme infidelle: 
Et duregret,qui La ferut, 
De le voir viure;efchappé d'elle 
lacruelle alamertcourut,  - 
Durmefme dancer fut fuidie 
De Pele l'innocente vie, 
Par Acalte Magnefien. 
Maint g7 maint heros ancien, 
Comme toy, bon .4mazonide, 
F'oruant en cefle mefine mer, 
A cogns le cœur homicide 
Des femmes qu'on he daigne aimer. 
Mass s'il y a La haut encore : 
Quelque deite qu'on adore, . 
S'il yades Dieux ayans forts 
D'affifler les bons au beforn, 
Ils permettront que la malice 
Contreta vertu rebouchant, 
Recherra deffss fon authtice, 
|. Bourreau de foncrimemrefchant, 
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ACTE IlIII. 


Thefee. Nourtice. 


; Thefec. 
TE vien du creux feionur des eternelles nuits, 
Ï Et dela trifie horreur des Enfers pleins d'ennuis 
LA grand peinemes eux 4 patpieres ouuertes, 
Deusent voir da beau jour les clairtez, decouertes, 
Ja ls belle Eleufis coupe en ce bouillant mois 
Lesprefens de Cerés pour La quatrième fou, 
Depuis que Jeus ls voute horriblement profonde 
Je pleure mort € vif la perte de cemonde. 
Encor Jeroy-te errans dansle Royaume noir 
Sans Hercul' qui m'ofia de ce triSÉe manoir, 
Ti ant le chien portier de fa cauerne creufe, 
Qui m'empe {cho d'ouurir La porte Styrieufe. 
Matsien'ay plus laforce cr la braue VITHCUY 
B4'as parauant! Ayo ÿidomiable de cœur: 
Mes genoux afforbl # vonttremblant. ca peine 
Pennent plus JHpporter mon corps, leur dure peine, 
Quel labeur m'a efle, d'anoir depuis le fond 
De l'Enfer, feu monter infqnes icy àmont > 
D'auoir fjeu euiter La mort en la mort mefîne, 
Et detefuivre, .Alcide à la force fupréme ? (128 
:No. Hämaifondefolee! Th. Hé! quelbruit eSt:ce 
No. Que la moit n'ay-ie au cœur! Th. Que veut 
| __ drecelag - 
Queltonnerre efh-ce ey? quels foupirs? quels encôbres 
Suis-ie encore aux enfers entre les cris des ombres? 
D'où viètvn figradtrouble? eft-cevn dueil faitex- 
Deur me mieux récenoir me frachant ici prés: (pres 
Voila, voila vrayment yne tempelle deue 
4 va bofte infernal pour [a premiere venë. 


ET] 
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Nourrice, quel tumuwlte entende-ie entre rous? 
No. Phedre fe vent défaire, @ neluy chant de nous 
Qui La reconfortons; co qui à chaudes larmes 
La Prions deietter de ja dextreles armes. - 
Th. Qui peut a mon retour canfer ce deconfort2 
No. C'eSf pour voÿfre retour qu'elle raÿfe [a mort. 
Th. Elle veut donc mourir pour me reuoir en vie? 
No. Non, mais voStre retour Luy en accroïst l'exuie. 
Th. Prend elle defhlaifir que ie foy reuenu? 
No. PoffreabfemceluyeSt vnregret contins. 
Th.Qui luy caufe La mort fçachat bien ma prefence® 
Note ne fçay, mañsie voyquec'eSt ce qui l'offence. 
Th. Quelle nounellerageestentreeen fon cœur? 
No. F5 defpit, quilaronge,vnetriSte langueur. 
Th. Fos propes ambirus conurent quelque grand’ 
chofe. | | 
Dites moy clairement, Qu'a Phedre mon efbonfes : 
No. Elle ne le dit point: elle-veut emporter , 
Æutombeau la douleur.qu la fait lamenter . : 
Th.Entrons fondainement.entrons, il n'eSt pas heuxe 
Do faire,en perdant temps, icy longue demeure. _ 


Thefec. Phedre. 


VE Thef , .: :. » 
f Voy2ma chere compasne, e$t-6e ainfi qu'il 
À œ vousfast : 
Recevoir voStre époux? eft-ce ainfi qu'il vous chaut 
De fon heureux retour ? 5 que vous prenez 1èye 
Dele voir efehappé de la mortelle voye® 
Quelle chande fureur allez-vous remafchant? 
Que fait en voStre main ce coutelas tranchant£ 
Ph. Magnanime Thesesie vous prie à mains iaites 
Pare acier luifant pitoyable aimes plaintes, 
| | 24 
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ni. Ver le Jeeptre Koyal de votre empire craint, 
Par vos enfans aimez, le doux foin qui m° raint, 
Dar veflre heureux retour de la palle défeure, 
Etpar ma cendre auf%,permettez queÿe meure. 
"Th. Quelle cafe vous meut de defirer La mortè 
Ph. 55 se vows la difois, 1e periross à tort, 
Etle fruit periroit que de lamert s'efpere. * 
Th. Nele dites qw'amoy ie Le fauray bientaire. 
>» Ph. Ce qu'on veïst que quelcun taife fidellement 
» Le faut foymefme taire, il ef fem autrement. 
»> Th. Mass vn loyal mary vers fa femme qu'il aime 
y» N efh pas vn eltranger,c'eft vn autre eile mefme. 
» Ph. Vne femme ne doit conter à fonm:sry 
5, Chefe dont il puiffe eStre enle Jjachan: marry, 
Th. Que me peut-on soter,qui plus de ducil me caufe 
Due de vous voir mourir fans en fjauoir La caufe? 
Ph.Si de me voir mourir vous prenez, quelque efmoy 
Ti n'amoindrira pas quand vOH4 fFaurez, pourguoy. 
Th. Que me peut profiter cefletris Feffe tenë ? 
: Ph. Que vous peutprofiter celte triSteffe feeue? 
: Th. On remedie au mal quand on le pen fpasoir. 
Ph. 4 celyy que 'endure il n'y a pont d'eiboir. 
Th. Que vous fert donc lé mort de tous les manx le 
pires 
. Ph. Laémort faitterminer tout anroiffeux martyre. 
Th.1Zn'eft rie plus borrible aux hômes que La mort. 
- Ph. Elleeft aux affliges, vn defirable port, | 
Comme 4 moy qui fur tant de ce monde affouuie, 
_Æntrementil fait mal de laiffer cefle vie. 
Th.Zenepermettraypas que vous donniez La mort. 
Ph. Yous ne fpauriez, qu'y faireasec tout voStre 
| orr, 
», LAmMmortiamas ne marque à ceux qu! la deji r'enË 
Ses homicides ares contre nous toufiours tirent, 
N 
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Th Quel mal digne demortauez/vousdocque faiss, 
Ph.De vinrefi log temps,c'eft ns plus grand forfait. 
Th.N'anrez.-voss point pitié denra douleur futures 
Ph. Rompez, vo$tre douleur deffous ma fepulrure. 
., Lamort eSl moins a craindre, donne moins d'ef- 
m0y | 
. Quand'on laiffe mourant quelqueregret de [ey. 
Th. £llene veut rien dire, rl faut que cefle vieille 
11 faut que [a nourrice o4 vueïlle,onne le vueille, 
Me le drfe en fon lieu, Sus qu'on la ferre ais corps, 
Et qu'à force de coups on luy facque dehors 
Auec les fouetx fawrlans, les fecrets de fa Dame. 
Qu'on ne La laiffe point qu'elle n'ait rendu l'ame. 
Ph. Le vous conteraytout, laiffez.-la, demewrez.. 
Th. Que pleurez.-vous ainfr ? qu'eft-ce que vous 
| pleurez,, | | 
Ma mignonne? gs pourqguoyne me voulez-vous dire 
La canfe dwtourment que voftre cœwr fompiref 
Ph. O0 Gouuernewr du ciel, qui de tonthrône faint 
Hois au fond de nos cœurs ce qu'il y a de feint: 
Ettoyalme Solel.quelavoiieaturee > 
Fnlultres aw ratirs de ta lampe doree, 
Et qui d'un œil veillart perces par letrauers. 
Desnuaux effoiffis toi ce vag He VIHHeTS: 
Je vous inuoque à Dieux !0 Dieux ie vous appelle 
Tefinoins de mon outrase > dema mort cruelle 
Les prieres n'ont pew ma confiance efmousoir, 
Lefer > lamenate ont eSte fans pouuosr, 
Le corps atoutesfois enduré violence: 
Mass de mon chafle fans i'enlaueray l offence. 
Th. 9 wi eSf le malheureux qui a fouille mon LEE 
Ph. Vn que ne croiriez pas commettre vntel debit, 
Th. Qui eft-ce? dites toft: Dieux immortels sa fol € 
Que ie ne l'a defial Sus, en yne parle, | 
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Qu: eft-il ? d'en efi-il 2 0% va-il le mefch4et? 
-ViSfe q#woncoure apres. Dh, Ce courelas rranchtnf 


_ Qsuillaiffà de frayeur au buis du populaire, 


Le voyax vous fera cognoiftre l'adaltere. 
Th.Oterre qu'eft-ce cy? quel montre tyrieux, 
Quel Démon infernal fe defconure à mes yeux? 
Cefle garde doree, çy fa riche pommelle 

Ensainec 4: bnrin d'vne graueure belle, 

On La marque ancienne, çy Les armes 44/9: 
Denospremiers dyenx qui regnerentici, - (guere 
Mais où s'efh il fanué? Ph. Vos gens l'ont veu n'a- 
Courir pafle d'effro y def ceffe pond riere. 

Th. 0 facre gemteur des hommes gy des Dieux, 

O Neptane adoré des flots a1dacieux, 


.D'omme vient ce$fe peSte en mon lisnae,infams£ 


D'ow me vient à ma race vne fi mawdite ame: 

O ciel ! qui bruns jonuen: La menace, > isns:52 
Ne punvs les m:fchans de fondres abfinez: 

O ciel, iniufle ciel, qui pardonnes les crimes, 
Et aux mefchancetez, indulrent nous animes, 


Quete fert le tonnerre gr ce desorant f24, 


Qui grondant fi terrible execute [5 pen ? 
Mas quete fert encor de perdre ta tempi$te, 


Comm: ru fais, battant l'insulnerableteSle 


Des rochers infenfex, ? s'il aduient quelque fois 
Quetulafchesta foudre apres fes longs abois, 
Le front gy Le fourcy des montagnes tes buttes, 
Atort font outragez, de testempeStes cheutes: 


Vew qu'ils n'irritent point par imesfaits commengue, 


Comme nous malheureux, le celefle courrowx. 
Dauriez,-vous, Immortels, fouffrir vn malefice 
Si horrible à vos yeux, fans en faire inShice® 
Ne deuoit-1l pas ardre gs tomber tout ardans 
Auplus creux desenfers, léterre fe fendante 
N y 
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© dieux lens # punir, vous n'awifez qu'aux fautes 

Qs'on fait entreprenant fur vos maieftez hautes 1: 
Tu vis monfirenx enfisnt, ts vis donque impuni, 

Apres m'auoir,ton pere, enma couche honni£ 

Tu vs,tu vis barbare, gs lalampe celte 

Ænffs claire qu'4 moy reluift a toninceSte? 

Tu vis,tw vs barbare,gg n'as point de fouci 

Des Dieux qui font La haut, ny des hommes auf$;? 

Les beStes des forefts quetw cours, fanguinaire, 

F'inent plus chaftement en leur brutal repaire. 

Car bien qu'enlewr poitrine iln'entre que fureur, 

Ales onttontesfos vntel crime en horreur, 

Et fans loix €; raifon 3 leur courare, 

Elles portentrefpeltasx derrez du livnare. 

Mas toy ferpent infecf, fembles anoir tache 

D'affembler mal fer mal, peché deffus peche, 

Forfait deffus forfait, ne ponnant ta luxwre | 

Prendre contentement que d'yne herrible iniure, 

Tu t'es fait er vn coup cenbabletriplement. 

D'adultere, d'incefle gr de violement, (cure 

&' O Dieux! veus monftrez, bit que vous n'auez, plus 

Denous, ny de ce monde errant à l'auanture! 

Si Le foin vous touchoit des affaires humains, 

S'il vous challoit de nous, ouwrage de vas mains, 

CetraiStreinceStueux, ce viclewr de femme, 

Rempli d'impieté, cêt adultereinfone 

Ne visreit à ceÿËeheure, g> n'sroitclorieux 

Si long temps fanstreuser la vengeance des Cieux 
Helas quenoStre vie eft defallaces pleine!" 

Que de deguifemens en la poitrine bumainer 

Que Les homes fent feints;cs* que leurs doubles cœurs 

Se voilent traiffrement de vifages mocquewrs ! 

Cetrifie foreflier, ce chaffeur folitaire, 

Es sefie,en contenduce, € en propos feuere, 
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Retiré de plaïfirs, fuyant vifiuete, 
D'ynvifage rafis fentant fa maiefté, 
. D'ynpadique regard, d'vn feur ci venerable, 
À le cœur impudent, lafcifabominable. . 

Or conr oùtu vendras,trauerfe vagabond, 
Lesterres gr les mers de ce grand monde rond: 

Cour delà le Sarmate,onleven'eux Boree 
Blanch:f} le chef grifon du froid Hyperboree: 
Cour infqu'au Garamante, cu lestorches d'exhaus 
Font iaunir le fablon eftincelant de chaud: 

Tune fçaurois fuir les vencereffes peines 
Detonimpiete,qui te fuyaront foudaines: 

Tune fjaurois fuir mes homicidestrets, 
Quite viedrot furpreudre aux lieux les plus fecrehs, 
Mestrets font incognus,ils font ineuitables, 

Ils décochent par tout, € bleffent incurables: 
Rien ne leur ef couserr, efloigné, deflourneé, 

Et d'aucune d'ffance ils n'ont leur coup borne. 

Cour doncque 0% 14 voudras , tune Jesurostant . 
Qu'euites deton mal le merite falaire. (faire 
Jete fuyuray par tout d'yn cœur plus animeuve 
Que n'eft pour [es petits Le fangler efcumeux 

Apres le cant chafeur,qui d'yne main accorte 
Les a pris en fon fort, és larron les emporte. 
Ne fjass-tu pas, chetif que Neptune le Roy 
Des marinicreseawx foumifes à fa loy, 
M'apromss en iurant par leseaux Stygiennes, 
M'oétroyer par trois fois, trois des demandes micnes? 
O grand Diewmarinier, c'efhores queie veux 
Te prefenter dolent, le dernier de mes yœux, | 
Fay mon cher geniteur, fay que tout à cette 
heure 
En quelque jart que foit Hippolyte.il y meure: 
Qu'il défcende aux enfers, appaifant larancænr 
N 14 | 


TEE 


194 HIPPOLYTE. 
 Qw'irrite contre luy, ie porte dans le cœur. 
Nemerefije poin t.orand Dieu : car mapriere, 

Bien qw'elle te femble eStre ( ainfi qu'elle e$t) meur- 

Eff inStetoutefois, c> de cerueau raffis (trierë, 

Je te requiers en don le meurtre démon fils. - 

Jen entreprendroy pas de te faire demande 

De cetroifréme ru, que pour chofe bien grande: 

Et [iiehe jentoy mon efprit ançoife 

D'extremes paffions extremement preffe, 

Tu fçais qu'eflant La bas aux pieds de Rhadamanfè, 
Prifonnier de Pluton fous la veñ'erelante, 
Jay toufiours cfperene ce vœu, we langoureuss 
Je defbens au:o d'huycontre cemalleureux. 
Sorurenne toy, crand Dies, deta fainte promeffe, 
Tronbletorte |4 ner, yn feul vent n° relaiffe 
.<4 crex Eolien mutine auec les flots (clos: 
Tes gran troupcanx monStreux qe lamer tienten= 


ç. 


; Nourrice, 


NN 'aifen defolee 1 0 maïfonmifesablet 
O O chetiuemaifon !maifon abominable: 
. O Thedieinfortunee! 0 credule These! 

Otrép chaSfe Hippolyte à xrand tort accufe! 
O moy fur tout cruelle, y .. d'yne peine 
La plus griefne qui foit en l'infernale plaine! 
C'est partoy,ma MaStreffe,c> pour couurir ton mal 
Que ie trame fur luyce crime capital. | 
Hé! le pauure ieune homme, il eSE par ma malice 
Comme le fimple arneau qu'on meine 4n facrifice.. 
| Face des immortels La puiffante bonté, 
Que pour ton faux mesfait fauffement raconté, 
Ton pere forcenant d'yne rage ialonfe 


Ne fe fouille en ton fang, trompe de fon efpoufe.… 
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Que c'eft de noStre vie belas bons Dieux Que c'e$t 
Des chofes de ce monde, où n'y a point d'arreSt: 
N'avueres 1ln'eStoit [ur La maf]e terreufe, 
Famille qui fu$t tant que ceSte-cyheureufe, 
E: auiourd'huy fortune habsleen changement, 
| Culbutee a l’ensers, l'accable en vn moment. 
Allez. Ross, € penfez que l'inflable Fortune 
Ne vows foit comme 4 nous yne crainte commune: 
Allez, cr eShimez, que la felicité | 
De vos fceptres tant craints, dure en eternite: 
Vous trebuchez fouuent d'yne plus grand'ruine, 
D'autant que votre main plus puffante dornine. 
; Les grand Ko de ce monde autres du peuple bas, 
>, Sont comme les rochers, qui vont lesant les bras 
> S1 hauts co fi puijjans jur la planiereterre: 
>, Mas qui Jonuent auf$ Jont battus du tonnerre: 
H à lugubre maifon, auiourd'hsy ta grandeur 
Tombe fous le t1fon d'vne amoureufe ardeur ! 
Ha Royne defolee! auras-tu le courave 
De voir faire âton cœur aton cher cœur ostraref 
De voir innocemment, éÿ'haston fasx rapport 
Ce chaSte ionnenceau fonpirer a la mort : 
Ettoypassre vieillote, anthrice malheureu,e 
D'yn eftlandre fi rrand pour t& Dame ao: reufe, 
Pourras-tu regarder Le faint throne des Die1x£ 
Dourras tu plus leuer la face vers les Cieux, : 
Ettes Janglantes mains, coupables de ! outrave 
Dece ieune feirnenr au plus beau.de fon age ? 
11 me femble defia, queles flamberwx ardans 
Des filles de la Nui£t, me bruflent au dedans: 
1l me femble defia fentir mille tenailles, 
Mille ferpens retors marceler mes entrailles. 
Je porte, ains que ietobeen l'aneugle noircenr 
Du risageinfernal ,montourment puniffenr. 
| | N y 
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+ 55 S£c'eft de commettre vneiniure. 

»  C'eff fedeceuoir fenlement 

5» Quepromettre ç> fuft-ceen ferment 

»> Luand on engage fa parolle 

»» Dautre choje qu'on ne cmidoit: 

y S5 c'eft promefe, elle fe doit 

» Appeiler promefle friuole. 

.… Qi feroitde fi folle erreur, 

Que lors qu'yneardente fureur 

Son âmi forcenémasStrife, 


Delsy bailler s'euerturoit 
Wnedavue,qui le tureit, | 
Sous cosleur de l'auoir promife® 
Ores, Neptune, que Thefe 
Brufle detrop d'ire attife” 


Defcouter fa voix net'asance, 
De peur qu'à fon meurtrier deffein, 
Trop promtt,ne luy verfes au [ein 
Vnecternellerepentance. 
; Liredeflogelaraifon. 
» Denofire ceruean famaifen: 
,; Pux 7 bruit l'ayant deflosce, 
.; Comme yn feu dans vnchanme efbars, 
4, O4 vnregiment de foldars 
>, En vne ville faccagee. 
,, Toutce qui fe voi: de ferpens 
» Aux deferts d'Afriquerampans, 
»» Des monfires Le fameux repaire: 
> 1 ot ce qu'aux Hryrcaniques mons 
» logede Tngres vagabons, 
») N'efftant a craindrequ'vncolere: 
» Qw'yncolere, qui mainte fois 
4 tant fait lamenter de Ross, 
>» Défpouillez, de fceptre € d'Empire: 
N » 
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,, Qui detant de braues Citez. 
» A lesmurs par terre etiez.. 


. Et tant fait dePalais deftruire. 
A CT.E V. 
Meffager, Thefee. 


Méflaver. 
MN: La trifie aduenturel 0 le malheureux for 
O O defaftre!o mefchef! 0 deplorable mort! 
Th. 1! parle d'Hippolyte. © Diem ieterens grace, . 
Je. voy bien quema:voix a eu de l'efficace. 
Meff. Laslne mauoit affez malheure le deftin, 
D'auoir vewdemes yeux fi pitoyablefin 
Sans qu'ilme faille encore ( 0 Fortune cruelle”) — 
Sans qu'ilme faille encore en porter lanouuelles 
Th. Na crain point, Meffager,ie veux [ravir 60 
| Cemal eff adueny, conte le hardiment, (mer : 
_ Me 1e parler me defaut, @> quandiem'y efjaye 
* Ma lanœue lors muette ma bouche begaye. 
Th. Pres courage, @* medy fansto ame troubler, 
Quel defafire nouveau vient mon malredoubler. 
Mail. Hippolyte (oregret!) vient de perdre lavie 
Th. l'eflo; bien affeure qu'ell', lwy feroit rauie, 
Eommeil m'auoitrauy ma.femme, fes amours. 
Mais nonobftant.fay moy de {a mort le difcours. 
Mel. 55 toft qu'il fat fortide la ville fort blejine,. 
Et qu'il eut attelez, [es limeniers luy mefme, 
1l'monte dans le char, és dela dreite main 
Leuele foïtet fonnant,.€ de l'autre le frein. 
1es chesaux fenne-pieds d'ynecource egalse. 
Pont gallopant as bord de la plaine falee: 
14 ponffieres'efleue co le char balances 
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Volle deffus l'effien comme vn trait eflance. 
I Jetournetrows fois vers la Cité fiwyante, 
Deteftans coleré faluxure mefchante, 
Sa frande go traifon, iurant ciel, terre c7 mer 
Effre innocent dy mal dont on le vient blämer. 
Il vous nomme Jouuent, priant les Dieux celefles, 
Queles torts qu'on lu fait deuiennet manifcftes, 
Et que la verite vous foit coonuë, à fin 
Que vous donniez, le blafne aw coupable à la fin 
Quand voicy quela mer fondainement enflee, 
Sans Je voir d'aucun vet comme autrefois foufflee, 
Mars calmegs fommeilleufe, € fans qu'yn feul 
flot d'eaw Eu 
Se pourmenant mutin,luy fifi rider La Dean: 
Se hauffe infqu'au ciel, fe dreffe montagneu’e, 
Tirant toufrours plus groffe à larine areneufe, 
Zamars le froid Boree armé contrele Nort. 
Ft le Nort contre lwy, ne l'enflerent fi fort, 
Bien qu'ils latronblêt toute, ct que de La gräd'rage 
Qw'ils la vont bourfouf flant tremble tout le rinage, 
Que Teucate en Semiffe, > que les rocs efmeus 
BlanchiffenttempeSlez d'orages efcumeux, 
Cefle grand’ charge d'eau feulement n’efbousante 
Les vaiffeaux mariniers,maïs laterre pefante: 
Elle s'en vient roulant à grands bonds vers le bord, 
Qui fremifl de f:ayeur d'yn fi vagueux abord: 
Nous reffons efperdus redoutant la venuë 
Etlamoitte fureur de ceSle ondeufe nuë, 
Quand nous voyos paroiftre ainfi qu'yn rräd rocher 
Qui Je va frrcilleux dans Les aftres cacher, 
ZateSte auec le col d'yn monftre fi horrible, 
Que.pour fa feulehorreuril feroit incredible, 
Il nage à grand’ fecouffe.et La nd feu 


Bonillonnant dans le ciel comme foudre defcend: 
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7 L'ean-fecreufe au deffous tn\yré larce foffe: 


* Et de flotsrecourbeztost alenteur fe boffe: *. 
 EllebouSt clleeftume, çsfuitenmugiffant ” 
Cemonftre, qui [eva Jur lebord'eflançant.: 
Th. Quelle figure auoit ce monftre fi enorme® 
 Mefl.il auoit d'yn Taureau la redoutable forme, 
De couleur auré, fon col efloit cowsert RE 
| Anfques au bas du front d'vne bare 4 poil vert: 
Son oreille cftoitdroite, gs fes deux cornes dures 
Lonçues fe bigerroyent de diner[es peintures: 
Ses yeux eftinceleyent, le feu de fesnafeaux 
Sertoit en re[birant comme de deux fourneaux: 
: Son eftomac efpois luy herifoit demouffe 
Il'auoit aux cofiez, vne grand tache rouffe: 
Depuis fon large col qu'il eflenvit crineux, 
. Al,monftroit tout Le dos doublement efpinenx, 
Il auoit au derriere vnemonfireuferaille, 
Qui s'arnioiti{qu'an bas d'yne pierreufe eftails 
Lerinare trembla,les rochers qui w'ont peur 
Du feu de Zupiter. enfremirentaucæur. 
Les troupeaux efpandus lai fferent les campagnes, 
Teberger palifjant s'enfuit dans les montagnes, 
Le chajfeur effreye quitta cordes € rets, 
Etcowrut fe tapir dans le fein des forefts 
Sans doute des f'anrlers ny des Ours, car La crainte 
Du morfire, « dans leur .cœur toute autre pewy 
efleinte. | 
Seul demesre Hippolyte, à qui la peur n'eftreins 
L'eflomac defioideur, x lefront ne defreine, : 
Zltient haute la face, gygrane d'affurance, | 
Demon pere dhit-1,c'eftl'heur © la vaillanre 
D'affronter lès Taureasx,ie veux en l'imitans 
«Aller à coup de mmaîn retwi-cy combatant, 
Jl emporsise vi efpie(car pour dors dasanture 
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Le bon Heros n'eflait equippe d'antre armure). 
Et le veut aborder mais fes cheuaux craintifs 
S'acculant en arriere , € retournant retifs 
Son char malgre fa force € adroïtte conduite, 
Tout pantelans d'effrey feictterent en fuite. 

Ce Taureau furieux court apres plus leger, 
Qu'vn tourbillon de vent,quandil vient faccager 
L'efpoir du laboureur, que les efpis il veautre 
Pefle-mefle couchez dans le champ l'vn fur l'autre, 
Il les fuit, les deuance,gs dans »n chemin creux 
Fermé de orands rochers fe retourne centre-eux, 
Fait fonner fon efcaille, > rosiant'en latefte 
Ses grands yeux emflembez,, annonce latempefies 

Comme quand en Effé le ciel [ecoursouçant | 

Noircifé, efclaire, bruit, les hommes menaçant, 
Le pauure vigneronprefagiff partels fignes, 
S’ourrageant l'eftomac, lemalheur de [es VIQNES, 
Auf toft vient la orefle ainfi que drageons blanss 
Battre le jai: Baccus à la tefie c> aux flancs:: 
Le martelle de COHp5, C7 boutonne laterre 
De Jes petits rai/ins enuiez, du tonnerre, 

Ainfs faifoit cemonftre,appreftant contre nok4 
En fon cœur enfiele larage ço lecourrous 
Il s'irrite foymefme, €; de Jaqueuë entorce 
Se battant les coflez,, fecolere par force. 
Comme. ynienne ] Aureis, qui bren loin dans vn FAL 
Voit ialoux Ja Geniceauecque fon risal 
. Errer parmy la plaine, incontinentsl beuvle . 
Forcenant contre luy d'yne fureur aueugle. 
Mas premier que lesoindreil $ effaye au combat, 
Luitte contre le vent, fe fafche, ledebat:. 
Peuffedwpicdlgremetes dedans. vne: fouche..; 
Ses cornes enfonçant ;luÿiméfmes'écarmouches : . 
dors le preux Hippolyt,.qui auecquesle: fonts ‘7. 
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Auecques la parolle çs' les refnes auoit 

Retens [es chenaux, comme vn fcamant Pilote 
Ketient contre le vent fon nauire qui flotei 

Ne fçauroit plus qu'y faire, il n'y & fi bon frain, 
Bride, refne, ny voix, qui modere leur train. 

La frayeur les maïftrife, ç quoy qu'il s'enertue, 
Ilne leur peut ofier cette crainte tefine: 

Ils Je dreffent ä mont, € de trop grand effors 

L'efcume auec le fang de la bouche léur fort. 
Ils fouf flent dés nafeaux, ço n'ont aucuneveine 
Nerfnymafcle fur eux quine tende de peine, 

. Comme à les arrefter il fe trasailie ainf, 
Et qu'eux sreculer {etrauaillent aufii, 

- Voicy vesir Le monftre esà l'heure gs à l'heuré 
Les chenaux efberdus rompant toute demeure: 
S'eflancent de traners, grimpent an roc pierreux 
Penfant toufiours l'auoir en fuite derriere ex, 
Hippolyte au contraire eflaye à toute force 
Darrefler leur carriere, çy en-vain s'y-efferce: 
Il Je penche la te$ie, g aforcede reins, 

Tire vers lyy la bride auecques les deuxmains, - 

Ja facelyy degonte, eux que La crainte preffe 
44 lies de s'arreSler, redoublentieur nSteffe, 
Il e5f contraint de choir, gs de malheur aduisns : 
Qw'yne longuelaniereen tombant le retient : 

: Al demeure empeStré, lenœudsoufiours fe ferre, 
Et les chenaux ardans letrainent contreterre 
A traucrs les Iralliers égiles buiffons touffues, | 
Qui le vont defchirant auec leurs doigts griffusge 
La teSleluy bondiSt ç reffaute fanrlante, 

De fes membres faigneux la terreeShroupiffants, 
Comme on voit vn hmas qui rampe aduantureux 
Le long d'yv fepiortwla:ffer yn trac claireux. 

&on cSfomas ouvert d ‘vrotyanr pointu, e vi de 
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De fes boiaux trainez, fous Le char homicide: 
Sa belle ame le laiffe, y va conter La bas, 
Paffant le fleuue noir, fon angoileux trefpns. 
De fes yeux etherez la luifante prunelle 
Morte fe va couran: d'vne nuit etrnelle. 

Nous que la peur avoit dés le commencement, 
Separez, loin de luy,arcourons vi Stement. 
Où Le fanz nous guidoit d'yne vermeille trace, 
Et là nous arriuons à l'heure qu'iltrepal]e. 
Car les liens de cuir, qui Le feroyent fs fort, 
Rompirent d'adnanture yfez, detrop deffort, . 
Et le laifferent preft de terminer fapeine, 
Qu'ilretenoit encore anec vn peu d'haleine. 

Ses:chiens autour de lwypitenfement burlars 
Semonftroyent dm malheur de leur maïftre dolens: 
Nos qui l'anons-ferui, nous ieltons contreterre, 
Now delchirons La face, gy chacun d'yne pierre 
Now plombons la poitrine, çy de cru efelatans, 
* Dalles ç deformez,, l'allons tous lamantans. 
Les vns luy vont bailan: les jambes defiaroides, 
Les autres l'eflomac, les antres fes mains froides 
Ka lwy difons adieu, maudiffant Le deflin, 
1e char, les limoniers, é lemonStremarin,. 
Caufes de fon malheur : puss deffus nos efpasles 
L'aportons veuf de vie eftendu fur des gaules, 

Or teme fau haSte pour vous venir conter 
Ce piteux accident, qu'il vous consient doster. | 
Th. 1ay pitie de fon mal bien qu'vn cruel Jupplise 
Ne:foit digne venrancea fi grand malefice. 
Meff. Si vous auez, vouly qu'il monraff,etpour- 
quey pi. + 

De fa mort pour fuiuie auez.-vous de l'efinoy? . 
Th.7/ene fuis pis dolent qu'il ait perds lavie, 
Mas feulcment.dequoy ie la luy ay rauie, 
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Meff. Dequoy fert vofire duel? foit bien fait, cg 
mal fait, | 


11 ne peut de formais qu'il ne demeure fait. 
Prenez donc patience, € faites qu'on luy dreffe 
La pompe d'yn tombeau digne de janobleffe. 


hee. Thefee, 


Phedre, 
| Maiheureufe Royne entre celles qui font 
| Regorgeät de malheurs par tout ce mode rüd 
O mefchante homicide!0 deteflsble femme ! \ 
A « . 

© cruelle! 0 traiShreffe 6! adultere infame! 
Th. Quelle nouelle rare entre en vous maintenär? 
Dour quel nouueay defafire allez-vous forcenant? 
Dites, ma douce Amie, anez,- vom receu ores 
Quelque nouvel ennsy, que ie pourfuise encores® 
Ph. © credule Thefee, € par mon faux rapport 
Fait coupable dy fang de ce paunre homme mort! 
Apprenez dene croire aux plaintes fanguinaires, 
Que vous fontmefchamment vos femmes adulteres. 

Hippelyte xippolyte, helastie romps le cours, 
Par vneardante amour, de vos ps diquesiours, 
Pardonnez,moy: ma vie, @ fous la fepulture 
N'en fermez indigné cette implacable iniure: 
Ze fujs voStrehomicide, Hippolyte, ie fuss 
Celle qu; vous enferme aux mfermales nuits: 
“Mais de mon fang lafcif ie ray purger l'offenfe 
Quer'ay commife atort contre vülireinnecence, 

O Terre crévetoy, créue toy fendston fein, 
Et m'englouti cruelle en vn gowfire inbumain, 
Ettoy porte tridant N cptune "Ko des ondes, 
Que n'as-tu defchaifnétes troupes vagabondes 
Contre montraifire chef, plu Soft que par Yn Yœ% 


cr, 


# 


SUMIPROLYTE 
Fait d'yn homme credule occire ton neueu® 
Ie fus feule coupable, cr fui La malheuresfe 
Qui r'ay fait defpouiller cette ame vertueufe. 
Que plenft aux iufles Dieux, que iamais du Seluié 
Naiflantie n'euflevenle vifaze vermeil;  -. 
Os fi ie l'euffe veu,qu'yne rouffe 1ionne 
M'euft petite englautie en fa gorge felonne, 
A fin que deuereeen cet age innecent | 
1e ne fuffe auiourd'huÿ ce beaux corps me::rtriffant$ 
© moy pire cent foss quecé Monfiremonfiere, 
Cermonfire Homme-toreas deshonneur de ma mere} 
These s'en peut garder, mass de mon cœur malin 
Vous n'auez,, Hippolyte, euite le venir, 
Les beStes des fore$t;, tantfuffent-ellesfieres, 
Les Sangliers, les 1iens, les Ourfesmontagneres 
N'ont peu vous effenfer, çy moy d'yn parler feint 
Irritant vofire pere,aÿ voftre jour efleint. 
Las! où ef} ce beau front? où eff ce beau vifage? 
Ces beaux yeux martyrans | ne$fre commun don 
. mage KR US 
Ow eff ce teint d'albaftre? on ef ce brasse port? 
Helas belas! 08 font ces beautez,,noStre mort? 
Cen'est plus vous,mon cœur,ce n'efi plm Hi ppolype 
1 as! auccques fa vie eft [a beauté deftruite. 
Cr receuez, mespleurs,g> n'allez, reboutant 
1 a chafle affe£tion de mon cœur repentant: 
Recenez mes joufpirs, € fouffrez queie touche 
De ce dernier baifer à veftretendre bouche, 
Belle ame, fi encor vows habitez, ce corps, 
Et que tout Jentiment n'ayez tire dehors, 
S'il y demeure encor de yous quelque partie, 
Si vous n'efles encor de lwytonte partie, 
1e vows prie,ombre fainte,auec renoux tliez... 
Les bras croifez, far vous,mes fautes oubliez. 
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len'ay pointde regret de ce gueretrefpaffe, 
Mas dequoytrefpajfant ie n'ay pas veStre grace: 
La mort m'eSf agreable, y me plaiSt de mourir. 
Las! € que pus-ie moins qu'ere à lamort courig 
Ayant perds Ma vie, (7 l'ayant malbeurenfe, 
Perdue par mafaute en ardeur amoiresfe® *::". 
Le deShin enuseux grcruel n'aperimis 
Que nom pions vivans nos embraffer amis: 
Las ! qu'il permette au moins que de nos ames yus- 
des 
Nos corps fe puiffent joindre aux fepnlchres humides: 
Neme refujez. point, Hippolyte ieveux 
Amortir demon fang mesimpudiques feux. 
Mes propos ne font plus d'ämowreufe deStreffe, 
Ten'ay rien de lafcif que voSlre ame rebleffe: 
Oyez-moy hardiment je veux vowsrequerir 
Pardon de mon mesfait, denantque de mourir 
O l'a plus belle vie, € plus noble de celles 
Qui pendent aux fufeaux des fatales Pucelles 
O digne, non de vire em ce rond vicieux, 
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Mass au ciel nouuel affre entre les demy- Dieux} 


Las vous efles eSfeinte, 0 belle gy chere vie; 
Et pluStoft qu'il ne fast vous nous eStesrauie! 
Comme vne belle fleur, qui ne fai fan: encsr 
Qu'ent rourir a demy fon odorewx thre for, 
Atteinte d'yne srefle à bas tombe fanie 
Deuant que d'eSlailer faricheffe efpanie. 

Or jus flambante efhee, or fus apprefte-toy, 
Fidelle à ton feigneur,de te venver de mo: 
Plongetoy, trempe-toyinfques à la pommille 
Dans mon fanv, Le repas de mon ame bourielle. 

Mon cœur ,quetrembles.tu ? quelle foudaine hope 

reur, 


Quelle horreur Fiffonnant allentiSt ta feresr? - 
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Quelle affreufe Megere àmes yeux Je prefente? 
Quels ferpens encordez,, quelle torche flambante® 
Quelle rinecfcumeufe gr quel flennegrondant, : 
Quelle ronge fournaife horriblement ardant? 
Ha ce font les Enfers, ce les font, ils m'attendent, 
Etpour mereceuoir leurs casernes ils fendent, 

.Adien Soleil luifant, Soleil luifant adiem, 
Adieu trifie Theee, adieu funebre lieu: 
1l efftemps demourir, fus que ren fang ondoys 
Sur ce corpstrefpafé, courant d'yne gran plays. 


Chœur. 
\ Aifons, 0 mes comhagnes, 


Retentir lesmontagnes, 
Et les rochers fécrets, . 
Denos rerrets, 

Que layer, qui arrine 
V'agueufe anoftreriue, 
Face rider Les flots 
De nos fanglots, 

Que les larmes roulantes. 
De nos faces dolentes, 

Des fablonneux ruiffeaux. 
Enflent les eaux. 

Et toy Soleil, lumiere 
Du monds iournaliere, 
Cacheton œil honteux, . 
D'yn cielnuiteux. 

Nos fortunes funebres, 
Se plaifentaux tenebres,. 
Commnodes font les nuits. 
A n0$ ENNUS. 
Dequoy plus noftre vie. 
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Sgaureit &uoir enuie L 
En ce funefle deuil, 
Que du cercweilè 

Ville Mopfopienne, 

Ta grandeur ancienne 
Sent dy fort inhumaix: 
La dure main, | 
Jupiter notre pere 
_ 1amas de main fcuere 
Ne comblatant Cité 
D'aduerfite, 

Or ces corps, dont la Parque 
L'ame ç5 la vie embarque, 

Honorons de nos pleurs. 
Alien de fleurs. 

Les pleurs doyuent fans ceffe, 
T'embant en pluye efpeffe, 
Tefmoigner La langueur 
De no$tre cœur. | 

Plombons noôfire poitrine. 

D'yne dextre mutine, 
Et nous faifons de coups 
L'eSfomac roux. 

Que fçaurions-nous rnieux faire, 
Voyant le ciel contraire 
Raer tant de mefchef 
Sur noftre chef£. 


«“ 
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Thefee. 
O Ciel10 Terre mere le profonde canerne 


Des Démons enfoulfrez ineuitable Awerne! 
O Rages! 0 Fureurs! à Dires, les esbats 
Des coupables efprits, qui deualent là ba! 
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Érebe, Phlegethon, cr toy pleurenx Cocyte, 
Qui tetraines errant d'yne bourbenfe fuitte, * 
Pom. Serpens, vous Dragons, vows DeStes , € voue 
tou 
Ymplacables bourreaux de l'infernal courroux, 
Naurez., battez, bruflez, mon ame criminelle, 
Defer, de fosets fonnsns, y de flamme eternelle, 
T'aymefchant parricide aweuol é de fureur, 
Fait vn mal, dont l'enfer awroit mefines horreur, 
J'aymeurtrymon enfant, mon cher enfant (0 blaf- 
me!) . 

Dour n'auoir pleu,trop chafte, à mamefchite femmd 

O pere miferable: 0 pere malheureux ! 
© pereinfortuné, chetif > lanroureux ! À 
Hé hé ! que fay-ie au mode? gy° que fou: moylaterre 
Nef fend, x tout vifen [es flancs ne m'enferre? 
Peut bien le ciel encore gr fes hoftes les Dies 
Me fouffrir regarder Le Soleil radieux (lance 
Peut bien le Dies tonnant, le srand Dien quinous 
La fondre dy les efclairs me laiffer [ans vengeances 

1 45! que ne [uis-ie encore, chr'eftoss aux enfers, 
Enferme pieds çy mains d'infupportables fers? 
Ltpourguoy de Pluton m'as-turecous, .«lcide, 
Losr rentrer plus coupabl e, 44 CTEUX Acherentidef 
Éac'ne tetoyrmente,encores queiefos 
Efchapé detageole, e% vif ie languiffoss, 
Le porte mon martyre: € pour changer de place 
Le n'ay changé mon dueil, quime fuit 4 la trace, 
Le fuis comblé d'angoiffe, &> croy que tout le mal 
Des efprits condamnez, n'eSF pas au mien éval. 
Dwis ie vay redefcendre, attrainant dan: l'abifine 
Ma femme g> mon enfant, deualez par mox crime) 
Zemeine ma maifon, que j'eflois tout exprés 
Fes precipiter, pour trebucher apres, 
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Sus, quetardes-tn donc? vne crainte coñarde 

Terend-elle plus mol que ta femme paillarde: 

Cramdraitu def'ouurir d'yne dagueleflanc? ; 

Craindras- tu de vomir vnemare de fans, 

Ontulaues ta coulpe, €r l'obfeque tu payes 

A4 corps froid d Hippolyte, ç rechauffes fes 

papes | 

Non,tune dois mourir: non non tune dois pa 

Expier te né par vn fimpletrejpæ. 

Mas fi tu don mourir, à fin que tuendures 

DluStoft fous les Enfers tes mijères futures. 

Nontune dois mowrir:car peut effre eflant mort, 

Tonbeaspere Minssexcuferoit ton tort, . 

Et fans peine @ deftreffe srois deton offence 

Boire enl'onblieux fleuue vre loncue oubliance, 

11 vaut donc mieux faruinre, il me yaut dencques 
| mienx 

Queie vineenlanvuenrtäs que yandront les Dieux 

1l vant mieux qneie vine, C7 repentant ie pleure, 

le fanglotte ç> gemiffe, ç7 put en fin ie meure. 
En quel roc cauerneux,en quel antre efcarte 

( Quene dore samas la celefte ciarte 

Porteray-ie DA peine£ en quel defert Jaus age 

F jeray-ie l'emnwy demon [anglant veusage? 

Jevesx choifir vn lies commode à mon to:srment, 

Où Le mortel H:bos lsnante ince[fanment: 

Os 14/16 perfonne, 0% *oufiours L'hier dure, 

Où ianassle Printemps ne fee La verdure: 

— Quetout y fort fanebre, horrible ç> furiens, 

Et que tou/jowrs mon mal fe prefente à mes yeux. 

Läposr for moy venger, ço fr le bles “eptune, 

Mon fils par nous mesrtry d'yne faute commune: 

Diane, puffes-ts faire fortir de hors 

De tes bois vn Lion, qui derompe man corps, 
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Etmes membres monlus cuife dans fes entrailles, 
-Indignes d'autre tombe, € d'autres funerailles, 
Or adiew mois enfant, que bien toft puriles-tu. 
Voir Les chænps Elyfez;, lover de 14 vertu. 
A ue puiffes-tr bien toft dedans l'onde osblieufe 
Enfeuelir mon crime, gs ta mort outrageufe. 
Adiewmon fils adieu ,ie m'en vay langoureux 
Conforiner quelque part mon ère malheureux, 


Fin de la Tragedie 
d'Hippolyte. 


RES _. 
TOUS Ni 
RS 


NC à Le ES 





LA TROADE, 
TRAGEDIE. 


A 


MONSEIGNEVR 
l’Archenefque de Bowroes. 


v as / : 
B E vous ay prefenté, Monfeigneur, 


AE vnefchantillon de cefte Tragedie, 
n'eftät encore demy ébauchee: que 
maintenant, ayant receu Ja dernie- 
re main de fon Autheur , ie pouffe en public, 
fous latargue de voftre nom. Ne péfant qu'vn 
ouurage letiré doyue plus iuftement mendier 
fa protection, que d'vn perfonnage accompli 
de toutes efpeces deli:crature, comme vous. 
Jefçay qu'il n'eft aére dePoëmes moins agre- 
able que ceftuy-cy, qui ne reprefente que les 
malheurs lamentables des Princes, auec les : 
faccagemens des peuples. Mais auffi les paf- 
ons de tels fuiets nous font 1à fi ordinaires, 
que les exemples anciens nous deuront doref- 
nayant forur de confolauon en nos re 
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hers & domeftiques encombres : voyant . 
ancellres Troyens auoir , par l'ire du grand 
Dieu, ou par l'ineuitable malignité d'vne fe- 
crete influence des afires ; fouffert iadis tou 
tes exiremes calamitez : & quetoutcfois du 
” refte de fi miferables & dernieres ruines s'eft 
peu baftir , apres le decez de l'orgueilleux 
Empire Romain, celte cres-foriflante Mo- 
narchie. 


Voftre [eruitenr 
R. GARNIBRe 
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Vel fon mafle gx haïdi , quelle bouchebe:oi. 
que, 

Éf quel fperbe versenten-ie ici fonrter® 
1 ce lierre eSf trop bas jour ton front couronner, 
Et de bouc eSf trop pewpour ta Mufetragique. 

Si Bacchus retournoit au manoir Tlutonique, 
11 ne voudroit Efchyle au monde redonner, 
11 te choifiroit jeul, qus feul peux eStonner 
Jetheatre François de ton cothurne antique. 

Les premiers traliffoyent l'infortune des Reis, 
Redoublant leur malheur d'vne trep baffe voix: 
La tienne comme foudre en La France s'efcarte. 

Heuvewx en bons efprits cefiecleplantureux: (rcux 

Aprestoy,man,G A RNIER, ie me fens bienheu.- 
Degsoymon petit Loir eff voifin deta Sarte. 
P. DE RONsARD. 
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. ARR CRE SES 
Vars virentisvallefubhumida 
Apis Matini,cum Zephyri nouos 
Soles recludunt, & malionis 
Siderafrigorbus foluta 
A ]mam cepenti rore beant humum: 
Egrefla reétis, grantina plurimo 
Diftina flore, vryérque odoros 
Sueue croco violaque falcus: 
Hinc melle pinnas perlita rofcido, 
Illincrecenti crurathymo grauis 
Decedit agris, elabora- | 
tum artifici oreferensliquorem. . 
Talis nouenis chateforotibus, 
Vatique facran qui Pataram colir, 
GARNIERT, opimos per recçflus 
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Quotrquotamænæ habuere Mufx ; 

Incedis : & qua rura Aganippides 
Actæa lymphæ fluminc diuidunt, 

Et qua arduis occurrit aftris 
. Monsbifida celebratus arce: 

Hic æmulatim quæque ubi fuas 
Pimplæisartes, muneraque explicat: 
Hincte Attico reples lepore, 
Hinc Latiæ grauitate fcenx: 

-_ Viroque folers dicere pectine, 
Virofque concinne agglomerans inodos 
Czælefteopusftipas{uperbæ 
Spemreliquam Aftyanaéta Troix. 

Quid impotenti non facile eft 1yræ. 
Quidueinfolens ? Ente duce,retue 
Dicence pleétro ecce opacum 

." Tempenemus trepidant ciere: 

“Æt quo canentes feduloin otip 
T'enes Camoœnas, pumiceis tui 
Sartæ fub antris, hofpitales 
Perpetuum meditantur vmbras. 

$Sic de niuofis Sithonii iugis 

Hæmi expeditasreddidit x{culos 
Etrare quocunque indicaffet 
Threicix fidicen Thalix. 


PITRYS AMVVS. 








Argument de la Troade. 


FES R o ve eftant prife , faccagee 8 
= deltruire, les Grecs prefts de s'em- 
barquer pour retourner en leurs 
maifons, partagent leur butin:don- 
nentau Roy Agamemnon , comme parpre- 
rogariue, la vierge prophete Caflandre, à la- 
quelle ileftoitaffeétionné. Arreftent par con- 
mun aduis, pour lebien & feureté de la Gre- 
ce, &pourobuier à nouuelles guerres, de 
faire mourir Aftyanax , l’vnique fils d'He- 
&or. Cequifutexecuté , en le precipitant 
d'vne tour. Oreftans fur ce partement , l'O m- 
: bre d'Achille apparut fur {on fepulchre d'v- 
ne formeeffroyable , fe plaignant des Grecs 
de l'auoir mefprifé, & les menaçant de grands 
malheurs & infortunes , s'ils ne tuoyent Po: 
lyxenie (ur fontombeau. Lefquels ayans pref- 
qu'à l'inftant apperceu que leurs galeres de- 
meuroyent immobiles au port & n'en pou 
uoyent eftre tirées , refolurent par l'aduis de 
Calchas de la faire occire fur fa tombe par 
Pyrrhe fon fils. A quoy cefteieune Princefle 
fe prefenta franchement & d'yn magnanime 
cœur. Son corps fut porté lauer par {es com 
pagnes Troyennes au bord de la mer , pour 
 l'enfeuclir : Où de cas d’aduenture fuc par el- 
les apperceu celuy de Polydore, le plus ieune 
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des enfans d'Hecube & de Priam , lequel 
auoit efté pendant le fiese fecrettement en- 
uoyéen Thrace au Roy Polymeftor, pourle 
nourrir & fauuer des mains desennemis, s’il 
aduenoit defaftre à la ville : à fin quetiré de 
cet orage , il peuft par le moyen des grands 
threfors, qui furent portez auec luy , ramaf- 
fer nouweaux peuples , rebaftir cefie belle 
ville, & remettre le Royaume en fon pre- 
miereftar. Cequifucceda autrement. Car 
Polymeftor ayant fçeu que tour efioit rui- 
né & mis à feu & à fang , & Priam mefmes 
occis, vaincu de ce malheureux defir.de bu- 
tiner , meurtrift ceieuneenfant fon hofte, & 
enierta le corps dans la mer, queles vagues 
pouflerent incontinent au riuage oppolite. 
Hecube l'ayant en grand dueil reçeu , &cle 
voyant maflacré de plufeurs plaves , prend 
refolution auec fes femmes defe venger du 
meurtrier. Et pour efnétuer fon deflcin, 
trouue façon de l'attirer finementafoy , fous 
efperance de receuoir d'elle les anciens tre- 
fors &richefies de Troye, qu'elle feinrauoir 
‘en partie enterrez fous Îles ruines de la ville, 
& en partie luy auoir apportez pour les gar- 
der à Polydore. L'introduit feul auec fes 
deux enfans en fatente , où fetrouue de pro- 


pos deliberé grand nombre de Dames Troyen- 


nes, qui le faififlentauflitoft, & luy creuent 
les yeux de leurs aiguilles , & meuitrifent 


crueilement fes enfans. Voilalefuiet dece- . 


fte Tragedie , pris en partie d'Hecube & 
Troade d'Euripide, & de la Troadede Sene- 
que. | 

o ij 
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: Les Entreparleurs de la Tragedie. 


_ Hecube, 


Le Chœur des femmes Troyennes, - 
Talthybie, Heraut de armee des Grecs, 


. Cafandre, 
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ACTE I 
Hecube. Le Chœur. Cabandre, 
Hecube. 


Viconque a {on attente aux oran. 
Où  deurs de cemonde, 
| à Quiconque aufrelle bien des Roy- 
X\/4% aumes fe fonde, 
ÈS 4 Et qui dans vn Palais, fiperbe, 
édit commandant, 
_ Te defaftre ne craint fur fa tefte pendant: 
Qu credule fe donne à la Fortune feinte, 
Qui es volages Diewx des Dieux lerers n'4 crainte 
Me vienne voir chetise, o Troye! gr vienne voir 
En cendres la srandeur que tu Jorlos auoir: 
Nous viene voir, o Troye! 0 Troye! € qu'il cotemple 
L'inftable cliangement du monde , à noftre exemple. 
JZamas le fort muable à mortels ne s'efttant 
Qu'à nous peuple Troyen fait coynoiftre inconftant: 
Faït cognoiftre le flux des fortunes humaines, 
Et comme dè nos maïns elles coulent foudarnes, 
Abafant noSfre vie, go repaiffant nos cœurs 
0 
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D'yne vaine lic]fe empreinte de langueurs. 

L'orgueil de la rand' Lroye eSt deStruit miferable, 

L'ornemeni del’. «fie, 0 perte deplorable! 

Le faint labeur des Dieux, que les Scythes felons 
Qui habitent errans dejJous les .4qwilons, 

Ceux qui boynent le T'ybre € l'Eufrate, @'encoté 
Ceux qui plus reculez, voyentnaifire l'aurore, 

Sont ven fecowrir,ores pieds contre-mont 

De fa ruine engendre vn larnent able mont. 
La flamme rour [fanteaux baftimens [ebie, 
A4 fang de fes enfans Troye ard en'enelie, 
Les Palais ormucillegx du grand 1 aomedom 
Fament lots deuorez, du Dolope brandon: 
1es temples on faccare,es le brafier de Troye, 
N'empefche Le vainqueur decourir à La praye: 
_ Onla faccare ardente, le Soleil fammeux 
24 couxve, emuclebpe d'ynnuare fameux. 
Le foldat emmemi Leregarde cs* s'eftonne, 
Lien qu'ardat de courroux,que fa main la moïffonne: 
Tant elle apparoiff grande € fu} erbe en tombant, 
Ettaut fe voit d'ejjace en [a braifeflamnant. 
Sigrandfca l'efprauante ayant peur qu'il Je darde 
Jufqu'aux laabris du ciel, cyque toit Le monde arde. 
” Le fonde farune,éy desfracaffemens, 
Que font detoste: pattstan! de hauts baflimens, 
Faitmouuoir lerinare, gs la mer oragee 
Qui tempefte efcumant aux rochers de Sigee, 
Ide le facrémonteurefonne dolent, | 
De fes pleureux Cyprez, la perruque branlant: 
Mille vaiffaux Gregeois ne {ont affez capables 
Dour le butin raui des flanmes execrables: 
Lerinage cn eff plein, lames s'en vaioüant, 
Etmaints riches ioyaux vont fur les flots noiant, 
J'attefle desorands Dieux lapuiffance funefie, 
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JZet'atteSle, Ilion, y tes cendres l'attefté, 
Et toy mefme Priam des Darslanes le "Roy, 
QueTroyeenfeaelieenfenelifien {oy: 
Et vous mes chers enfans, nombreu le renituxe: 
Le vous attefle auf$i, par vos Ombresiciure, 
Ques'ey cogneu premiere, dy premiere predit 
Nos malheurs que Caffandre a furieufe dit: 
Nos malheurs que Caflandre a de Thebus efriené, 
Predit por noftre bien qui ne lanons fa5 creué. 
T'ay ven 1'4y veu, premiere, helas!ie les ay veus, 
DetoyPars enceinte, gr ne les ay pastens. 
Lecaut Laërtien, nyle vaillant Tydide, . 
Le defloyal Sinon, ny le fatal Pelide | | 
N'ont eflance ce feu, qui brufle eftincclant: 
C'eftmoy qui l'ay fouffle, c'eff moy qui vay bruflant 
Les grands murs d'Ilion, des antiques Tergames, 
Hecnbe c’efiton few, ce font tes propres fiames. 
Ma pourquoy gemis-tn? pourquoy vastu pleu- 
Jesruines de Troye gr fon feu deuorant® (rank 
Powrquoy les pleures-tw, larsantable vieillcffe: 
Penfe a ta propre perte ata propretrifheffe. 
Troye eft vn duel public em chacun à fa part, 
Mas pleure ton Priam, reuerable vieillard: 
Zas'ie l'ay veu meurtrir , Dieux!ce penfer m'affole 
Et dedans le gofier m'arrefte la parole. | 
J'ay ven1'ayves chetine,au faint autel des Dieux. 
Lejeune Pelean occire furieux 
Le monarque d'.Afie, € fa mortelle efpee 
Dedans letiede fang de fa gorge trempee. 
En vain de Iupiter l'image il embrafa, 
Et pour asoir fecours fa voix luy addreffa: 
En vain palle y tremblant aux piez, de ce pulide, 
Z'oppofay ma poitrine à fon slaine homicide, 
Pour recenoir le cowp de [a barbaremain. 
| O 
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Dour recemoir l'effort de fon slause inhumain. 

Zebonhomineiltira par la j'trruque grife, 

L'arrachast des antels noftre vaine francinfe, 

Etiujques as pornmeas fon p d'enard luy pale: 

Par fon debile corps qui fouda'n trefpalfa. 

Son froid fanr confonsme par les farjons de l'ave, 

Jaïll ffant foiblement r'arroufa le vifage. 

Moarant ie l'embraffsy,''embraf]la;1non efpoux, 

M'arrachant les cheueisx, memartellant de coups. . 

Las-0 rigueur du ciel! o voute lumtnes fe: 

O Celeftes cruels! 0 Parquerigoureufe! 

Hneme fut permis de fa:rewn plus lons duel, 

Il ne me fit permis de lemettre au cercueil, 

Ilneme fut permis de clorre [es paspieres, 

Et dedire fisr lwy les paroles dernieres, 

Onm'entraina de force en ces fatalesnaus, 

Æuec ce peuple ferfipour y pleurer nos maux. 
Ainf l'âge grifon de ce Roy venerable, 

Æin/i de Lapiter l'inare inuielable 

Mont efrmeu le cruel : ainft tombeau n'aura 

Celuy qui tant d'enfans, pere, enfepulinrai 

De bufcher aura faute ax ruines | roïques, 

Et de funebres pleurs en nos Larmes publiques. 
Encore n'efi-ce affez.,on vaiettant le fort 

Sur.chacune de nous qui fommes fur ce port: 

On nous va partageant comme quelque bagage, 

Les filles de Priam,çr les brus on partage. 

L'yn, hardy fe prorner l'Andromache dE etor, 

L'yn la femme d'Helen, € l'autre d'Antenor, 

| L'yn veut pour fon butin.ma Polyxene prendre: 

Et l'autre veut auoir laprophete Caffandre: 

Demoy feuleon n'acure, on n'a cure de moy, 

Nul desousles Gregeais ne n'affeële pour [ey, 
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M45,pourquoy, cher troupeau : pourquoy filles 
° caplines | | 
N'empliffes-vous de cris ces refonnantes riues? 
Powrquoy ceffent vos pleurs,et pourquoy cefiz-vous 
D'ouurir voflre poitrine € la plomber de coups 
Pleurons noftre Ilion, 0 filles pleurons Troye, 
Et que le Ciel fanglant nos cris funebres oye. 
Les obféques faifons-de Troye, ç> que les bois 
D'Idemalencontreufe entendent nofire voix, 
Ch. Nows ne femmes parnouuelles - 
À lamenter nos malheurs 
Nous ayons continuélles 
Depuss efpandu des pleurs, 
_ Quelanauire Troyesne, 
«Arbre à Cybele facré, 
Pour noftre mal eut ancré 
Sur la rine Amyclèanne. 
Depurs, les fleriles branches 
Detes folitaires boss 
©na veu de neges blanches 
Enfariner par dix foss, 
. Ide: çlesplainesfecondes - à 
De Gargare gg' de Sigé 
Depuis ont dix fois charte ; 
Leur fein de iauelles blondes, 
Nul iour en tout cet elbace 
_ Exempt deplemsn'a-eflé: 
Comme vne infortune palle, 
Suruient yne aduerfite, 
Toufiours vnnouuel efclandre 
Ja fin de nosimalheurs fuit 
Qui nouueaux regrets produit, 
Et nouuelles pleurs envendre. 
Allez "Royne yenerabl e, 
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Lameñtez, votre accid ent, 
Jesex la main mitferable, 
Nous vous irons fecondant. 
Lastsous vous fuiwrons chetines. 
V'ospleinies accompagnant: 
Aux pleurs qui nous vont baignant 
Nous ne fommes aprentines, 

He. Sus donc,compagnes fideles 

De nos malheurs,defl'ez, 
Defliez, les treffesbelles 
De vos cheneux delieg,! 
Qu'à val voftre col d'ynoire 
1ls tombent efparpillez, 
Et larmoyant les fouille, 
Dedans cefle pondre noire. 
Fos e[baules albaftrines 
_Defpomillez, es vos bras blancs, 
Et vos honneftes poitrines | 
Décounrez infques aux flancs: 
Vos robes foyent aualees. 
 ÆAuffi bien pour quel efpoux, 
Efclaues,garderez,-vous 
Fos pudiciteg, volees® 
Ceffe façon m'eft plaifante, 
Et conuient à noftre eSfaf, 
Que voftre main forcenante 
FoStretrifle fein ne bat. 
Pleurons nos malheurs Troïques 
Dleurons €r pleurons encor. 
Lamort funefle d'Heélor, 
-  Relueillans nos pleurs antiques, 
Ch. Kos perruques diflaihees 
De leurs cordons, vont monudif | 


Sur nffre dos epanchees, : 
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Comme ondes au vré dw vent 
Nous allons leur blonde foye 
 Etnosfronts deshonorant 
De cendres, le demeurant 


De noftre defunte Troÿye, 


Hec. Or defployez, vos mains blanches, 


Que voftre fein foit déclos, 

Que vos babits iufqu'awx hanches 
Vous tombent dej]ws le dos: 

Et purs felon que larage 

De veftreiuStelangueuwr 

V'ous animera Le cœur, 

Faites à vos cerpsoutrage, 

Que les Rheteannesriues 
Refownent horriblement 

Sous vos anvoiffes plaintines 

Et vofireremiffement, 

Qw'Echo. qui Deeffe hante * 

Les antres desmonts fecrets, 

Vos lamentables regrets 

D'yne longue voix rechante. 
Que la mer vos cris entende, 

Et le Ciel, les efcontant, 

Zar lemonde les efpande, 

Nos efclandres racontant. 

Il faut qu'vn plus grand Joni'oys 
De nos feins que nous battons, 
Dws qu'HeCtor nous lamentons, 
Helor l'ornement de Troie. 

Ch. Powr toy fouffrent nos Efprits, 
Powr.téy redoublent nos cris, 
Dour toy cendre HeËloride 
Nous fentons d'afbres efforts, 

Et pour toy de noftre corps 
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. Coulelefans humide: - 
Ti efhois le fes! Jupport, 
Le myr, de rampart Le fort” 
De moftre deStinee:. 
N'cffre,efberance mourut 
Par le dard quiie ferut, 


Troye en futruynee, ) 
Elle acrefa les deftins 
Pendast que tu la jouStins, 
Hector, çy leiowr mefne- 
Que la mortelle Clothon 
Deuida ton peloton, 


Iuyfut fon iour fupreme, 
Hec. Hector efl affez plore 
Devos cris lamentables, 
Que Priam foit honoré 
De complaintes femblabtes, 
Ch: Entens, des Dardanes Roy, 
Nos plaintes, gs les recoy 
Regey nos fertiles pleurs, 
Regoy nos longues douleurs. 
Tw as,cher vieillard deux fois 
Eflepru par les G regcos 
® Deux fois 'royetu 45 veu: 
| grdre d'achaique fes, 
Et fesmw:s deux fossoutrez, 
Par les Herculides tretz.. 
.Apresquet# 4s les corps 
Brulé de tes enfans morts, 
Et1 oge leurs e[femens 
“AHX antique: monwmens, 
Tu estombe le dernier 
Chez l'anare Nautonnier, 
Jmmolé du pelean 
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4 lupiter Hercean: 
Et maintenant comme vntronc, : 
Ton corps couché de fon lon, 
Fa fans fepulchre preffant 
Ceriuare blanchffant. 
Hec.Ceffez. filles, ceffez vos lanvoureufes plaintes 
Eflouffez. les foupirs de vos ames contraintes, 
Laiffez. laiffez, vos pleurs, vos gemiffables pleurs, 
Laiffez, vostriftes chants gr les towrsez aillenrs* 
Le deflin de: Prian:ne femble lamentable, 
Ie deStinde Driam neluy eft miferable, 
Prian ef bien-beureuxe, qui bornant fon ennwy, 
V'ieil 4 ventrebucher fou royaume auec luy. 
Maintenant affeure de tous immains encombres 
Ilerre aux Elifez,entreles faintes embres 
Sousles fueillages fra:s des myrtes odereux, 
Recherchant fon Heétor, o qw'il ei? bien beurenl 
., © bien heureux celuy,quimosrant en la guerres 
., De foymefine heritier ne la'f]e rien far terre 
, Alias voit tout confommer deuant que de mourir 
» Etanecques fa mort toutechofe pertr! 
Ch. Mais voicyle Heraut de l'armee .Aryelique 
Il nous eft ensoye pour quelque chofeinique, 
Zetremble, eg Le friffon me glace toat le corps. 
Hec. 11noss fast volontiers, laiffer ces triftes bords - 
Ch. .4dies terre Troyenne. Hec, 4 moyce dur 
meffage, | | 
Quel qu'il fout, appartièt, il vi: pour mon démare, 
H crant, quel tnfortuneencores now afjant£ 
Noftre malheur extreme a-1l quelque defaus?: 
V'eut-0n facrifier£ vent-on de nos captiues 
Faire couler Le fanr fur ces moiteufes rinesf 
Vos va ffeaux [ot-ils pleins?ne les peut-encharges 
Regorgeant de butin, de nos corps fans dangeré 
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Dy, Herautjete pry. Talt.Les .4 rooldes Princes 
Defirans retourner en leurs douces promintes, 

Sont #4 port affèmblez, pour partarer entr'e:x 
Les dejpouilles qui font en lenrinasires creux: 
Ils vontietter le fort fur les Troïques Dames, 
Puisils departiront toutes les autres ames, 
Hec. Hehe. Ta. Mais par bonneur, les G regeoss 

ont fait dors | - 
Dela vierge Caffandre au grand 4ramemnon, 
Cognoiffant qu'il l'airnoit, Hec. Quoy? ma file 
Caffandre® | | 
T'alr. Elle mefine:ie fuis enuoyé pour la prendre. 
Hec. Caffandre, que Dhebus a retenuë à foy2 
T'alr. Elle a gaigne Le cœur d'4gamemnon le Roÿ 
Hec. Elle a fa chaftete confacree à M.nerue. 
» Talk. Levæyne fert de rien à celle qui eft ferue. 
Hec.He bons Dieux, ma Caffandre! Talt.Er quel 
plus erand honneur 

Luy ffauroit aduenir que d'eStre à tel feirneur? 
Hec La fille d'vn srand'Roy, ta preftreffe diuins, 
O Phebus crefpelé, fernir de concubine! 
Venez, fille, gr offez. ces templettes qui font 
Autour de voftretefle honneur de vo$tre font: 
Feitez cet habit faini,ces robes folennelles. 

Ces girlandesiettez pour vos nopces nounelles, 
Mas dy moy qui aura Polyxene, des Grecsè 
Qui la fême d'Heitor?T alt.V'ous le fraurez, a pres, 
Le fort n'eft pasterté, He, M oy que le dernier are 
Et lemal debilite, entrer ay-ie ers partare? 
Seray-ie mife as fort? aura onle foucy 
De m'embarquer vfetllotte çy enlener d cp 
Ca. 0 bien bereux Hymen!fonbait able s; Jmenes 
© faint lit nupriai! couche bien fortune! 
Onoprage royal! 1l'yous conuient Parer, 
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©heres filles de Troye, à fin de l'honorer, 
Garniffez-vous de fleurs, € d'allegre courage 
Chantez, autour de moy ce fatalmariage. 
, Hec. Filles reparez.-vous, allumez, à flambeaut, 
. Et changez, vos rêgrets en cérmes nuptiaux. 
Caf. Conjolez,-vous, Madame: H:lene l'aduliere : 
N'atant à noftre race apporté de mifere, 
Demesrtres ç d'horreurs en fi grande foifon, 
Que r'eniray combler d’Atride la maifon, 
Efgorger ie feray le prince de Mycenes 
Dans fon propre palais, gs reffentir les peines 
Demon vieil seniteur, que les fenglantes mains 
Des Grecs ont maifacre dans (es Penates faints. 
Egorger ie feray ( 1'en faute d'alegreffe ) 
Le grand .ÉÇAMEMNON, MOATIUE de la G ere, - 
- Par fa femne impudique, es l'homicide del 
Du fils Tlryeftean, /on adultere mol. 
1e feray venrerefle «y du fang de mes freres, 
Et du fanz de Priam, contre leurs aduerjaires. 
Agamenmon ie vey le poignard dans le flanc, 
Contreterre cflendu fe fouiller en fon fanr, 
Semosuoir, fe debatre ainfi qu'ynbæufqu'ontue, 
Apres le coup mortel s'efforce, s'euertue, 
Setournñe fe retourne, gT par ce vain effort 
Cuide fe garantir de La prefente mort. 
Du ie voy La furewr ds parricide Orelle, 
Comme famereiltue, gs: le fils de Thyefte, 
Et cemmetranfport é d'arnpur hymenean 
Pyrrheil va maflacrant, le meurtrier de Priam, 
Refiouytoy mon cœur : car bien queie trefpaf]e 
Auec ce bel efboux, la mort m'ef} vnegrace. 
Car quel d:fir de vie, € quel contentement 
Tuis-ie anoïr en ce monde ,omie fuis en tourment® 
Ta. L'alpreur deton defaftre eftcaufe queieiettes 
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Deton efbrit mal-[ain ces menaces profettes, | 

Qus pourtant r'aduiendront : Tupiter le grand Lies 

Ces defaftres fera tomber en autre lies. 

3l fauorife Atride, ço d'Atride il prend cure, 

Qui ef Jon propre fanr., ç fa trogeniture. (rien, 

Hec. Ma fille, leurs malheurs n'amoindriffent de 

LES Max QUE nous portons. Cas. 1}s neus confolent 
bien. 

Hec. Ils n'egalent en rien nos miferes fatales. 

Cafs. Les miferes des Grecs font aux no$tres egales. 

Hec. Quand #O4S n'aurions fouffert que ce fi ge 
0Hiragcant. 

Cafs. 2lsn'ont pas moins fouffert que nous , en af° 

fregearit. 

Hec, Nos murs font engloutss de flammes varabon. 
es. | 

Cafs. Leurs vaiffeaux periront eneloutis par les 

ondes, | 
Hec.Nous auons vers mourir nos maris deuant noss, 
Cal. Leurs femmes n'ont pas moins perdu leurs chers 
dou. : 


Hec. Depus dix ans entiers nous n'auons fait que: 


| plaindre. 
Cals. Depuss dix ans entiers elles n'ent fait que. 
_ craindre, 
Hec. Nospesples font deflruits, Cal, Leurs peuples 
font ainfe. | 
Hec. Mon HeËlor #5 occis. Cafs. .achile l'eS& 
aufsr. 
Hec.Priam entre mes mains a Janslätrendu l'ame, 
Cals. .4gamemnos mourra par les mains de fa 
femme. 
Hék. l'ay verfe deffus.luy tant d'humeur de mes 
Yeux. , 
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Cafs. Elle ne verfera que mots iniurieux. 
Hec. Noftre Hymen cft diffout par ce dur homicide. 
_ Cafs. Zamort d'Agamemnon-marir à Tyndaride, 
Non, Madame, croyez, lemal continuel 
Des Grecs e5t cent fois plus que le noStre cruel, 
Les :-recs pour recouurer yne femme lafcine- 
Mille naus ont remply délareuneffe Arzine, 
Mille naus ont conduit dewant vne Cité, 
Qui leur à par dix ans, à leur dam,refifié: 
Combien lapefte noire aux ailes fommeilles fes 
En a fait denaler aux ondes Stygicules © 
Combien le bruyant Mars ? ç> combien de Nepiirs 
En fera trebucher Le courroux importun ? 
Duts cenx qui periffoyent autour de nos murailles 
Aues l'ame perdoyent l'honneur des funerailles, 
Lointains de leurs maifons | ç> n'anoyent autour 
d'eux | 
Leurs femmes, lamentans fn leurs corps hafardenre 
Qui lestinffent mourans , deuefhiffent leurs armes, 
Etne poussant parler fanglottaffent de larmes, 
Leur compofant les yeux, les baifant, embraffant, 
Et Leur fuyant efbrit des léures ramaffant. 
Ch. Encores la plupart priuez, de fepulture 
Aux oifeaux charengners ont fourni de paflure: 
Ou fi de quelque amy le charitable foin 
A leurs corps inhumez., c'eSt de leur terre loin, 
C’eSt loin de leur famille, çy des tombes moiteufes 
Où font de leurs ayeux Les reliques pondreules. 
Cals. Les 1-royens an contraire aïmez pour leur 
| pays, 
Lensstemples , leurs enfans par Les Grecs enuahis, 
Ont dix ans combatu, dix ans entiers, çg' ere 
Sans La fraude .argoliqueils combatroyent encore, 
Et quel plusgrand honneur, fjauroit-on acquerix 
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Que fadoucepatrie au befoin fecourirà 
Se haz.arder pour elle ç> courageux ref} anire 
Tout ce qu'on à de fans, pour fa caufe defendre 
» Toute guerre e$f cruelle, çy perfonne ne doit 
» L'entreprendre samais, finon ayecques droit: 
» Ma fi pour [a defenfe ç> iuSle G: neceffaire 
» Par les armes il faut repouffer l'aduerfaire. 
» C’eft honneur de mourir La pique dass: le pois 
» Pour fa ville, €: l'auoir de [a verts iefinoin. 

Sile nerueux Hetor, de Bellonne le foudre, 
Ne ff} mort combattant fur la Troyenne poudi e, 
Des Gregeots affailly: fi Pari, touscenx 
Que cetteterre mereences flans a recense, 
Gifans deffiss l'arene, abbatus par les armes, 
Pour nous vouloir fauuer des Dolopes rendarmeg: 
Bref, fi la caute Grece à nos ports n'euft ancré 
Pour les murs d'Ilion renuerfer à fon oré, 
Noftre nom fuft fans gloire, é nos belles loijanres, 
Meries,'eufJent paléinfqu'aux terres eflranges. 
Le nom fameux d'H elor autombean fuft eSteins, 
Et veuf} varuant par l'air aux eftoilles atteint. 
Talt. Mets fin a tes propos, 0 Vierge, ne dedarne 
D'eSfre d'Agamemnon l'amoureufe comparne. 
Allons, ilnous attend. Cas. Allons, Heraut, allon 
lime conuient quitter les lauriers d'_4pollon, 
Adieu Patarean, ton feruice ie larffe, 
.Agamemnon de force emmeineta Preflreffe, 
Adiew chere patrie, 4dies Madame, adieu, 
Adieu mes fœurs, co vous qui dormez. en celies,. 
Mes freres, ihuwmez, dans les fepulchres fombres, 
Nonplusfreres, belas : mai feulement des ombres, 
Vous me verrez, bien teft bien toft vous me verrez, 
Sur lesrinages noirs, où palles vous errez., 
PoufJant anecques m0 le Roy des Argoli des, 

=, ‘ 
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Lt fa race infeélant d'infames parricides. (meurs, 
Hec. .4dien ma fille | adieu.Ie n'enpuis plus ie 
Parquetranchema vie, y m'ofte ces douleurs, 
Häbha. Ch. Madame à belas! Madame. Elle ef 

pafiee, | 

Elle e$F fans fentiment, [a voix ef enfermee: 
Portons-la dans fa tente go ne La la:ffons poire 
Ex ce mal an goiffeux qui fon ame repoint. 
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V'emaudit foit cent mille fois 
L'execrable € heual de bois, 
Q :e l'ennemi pour nous tromper 
1a1ff4, fignan: de decam pers 
 Dlus haut il elesoit Le front 
… Quele chefelené d'vn mont- 
Et dans [es fianc: loxcoyent 4rmez 
De gros efcadions enfermez, 
Nous trop lourdement abufez, 
Des frasdes des Gregeos rufez, 
Sortons a foule, defireux 
De voir ce Cheual malheureux. 
Les Preftres , le front entournez, 
De chapeaux de fleurs bien ornez, 
Parez. de leurs veflemens faints, 
_ Labranche d'Olinwzen leurs MAINS, 
Accomrent pour recenoir 
Ce Chesal fait pour deceuoir, 
Commandant au peuple excité 
Qu'on letira$t dans la cite. 
Nul vieillard tant faft decrepir, 
" “Etnul enfant tant fuff petit, 
Demeure dans ls nle alors, 
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Ains chacun s'élauga dehors. -  * 

Zes-vas yportans des flambeaux, 

Des flerettes , où des rameaux, 

Loüoyent de chants denctieux 

Ce coloffe falacienx. 

Nos portaux nous mettons à bas 
 Renwer/ez, denos propres bras 

Pour le faire en la villeentrer 

Et a Minerue le monftrer. 
Cependant le iour je Laf]a, 

Et dedans lamer s'abaiffs, 

Fondant fous l'eftoilleufe nuit, 

Qui d'vnpas tenebreux le fuit. 
Lors plus allaicres now danfons, 
| L'air rejenne de mos chanfons, 

Et des desx accords d'infirumens : 

Tout eS$ rempli d'esbatemens. 

A pres tant de ïoyeux esbats 
| Suruiennentles ioyenx repas: 

Tout chacun fe plonge en feStins, 

Pleins d'allaigrefies ç> de vins. 
Duss Le fommesl delicseux 
| Sevintheberger ennos yeux, 

. Nosmembres appejantifJant, 

Etnostrauausx affonp:ffant. 
Defiatout eftoit en recoy, 

” Etdefiale Silence coy, 

Qui marche anccques pieds laimeux, 
 Varmoit par les quartiers vineux. 
Nous repo/ions enfeuelss 
| Devin gr fommeil, en nos Lits, 

Gonfertant nos efprits laffez. 

Et nos corps des labeurs pal]ez: 
Quand yn brait affreux de joldars 
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Fat entenau de toutes pars, 
Et les trompettes c> les crrs 
Des pasures Dardanes furpris, 
Lors chacur s'énerlieen furfaut, 
Et de Jon li} effroyé faut: 
Nos marw courent eftonnez 
A leurs barnos abindonnez.. 
Et nous leurs efpoufes, lurlanr, 
Les allons baifant, atcolant, 
Des bras nous leur ferrons le corps 
De crainte qu'ils Jortent dehoss. 
Nos petitsenfans efberdus 
_ Enchemife, lesbres tendue, 
Ainfr Jereclament à nous: 
Hèma mere now laïrrez -vous? | 
Nos prennent de leurs d OIgIS menus 
Oules cuiffes, ou les Pre ds nHs, 
Zinitant nos crus redoullez, 
De leurs cristendres çy foiblez, 
Tandsles ensems ardans 
| Mettent les porte: au dedans, 
Meurtriffent d'vn bras impiteuse 
Ce qui fetroune desant eux. : 
Etnereforrent des loyss, ” 
 Queleurs glaines ne foyent rOUgH 
Ds Jan - nos paunres efbous, 
Qu'ils maffacrent aupres de nous, 
Wos enfans d'rnc dure main 
Sant arrachez, de nofire feirs, 
Ahecques pareil creue-cœur 
Du'en nous arr achant noftre cœur. 
Et nous nos eJboux embraffarit, 
Sa vont anos yeux trefpaf[ant, 
Aÿec eux 44 fang novs fouillons 
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LS res An fort de leurs corps par bouillons. 
PR Mac:ces Grecs par inimitie : 
:… : .! Jesmd#rablesfoulant du pie, 
© Nous vonttroublant en nosregretz, 


be 
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Fey: : Ettrainent aval les degrez. 
Ces coups noustombent fur le dos 


ie r + 
| 


us de. Cgf drés que vont les Janglots, 


-, * Noffreparole entreconpant, 
5,» -. Etnôftregolier cftoupant. 
D Buf toSEnoms voyons en l'er 
4" %2:7 Mille flammes eStinceller 


. "" Deffies Les maifons bourdonnant, 
Etnos faints temples moiffonnamt, 

Onuit!0 lämentable nait, 

 QwvneTifiphoneaproduit! 
O ndittoute corhble d'horreur, 
De fng de braife € de fireur 1 

Detoyiamaë à l'adienir | 

Neme puifie-1e fovenir, 

A fin que ton image faux 

Ne face rengrerer mes masx. 


it ACTE IL 
Audrothache, Helen. . Vlyfse.. 
Le Chœur. Aftyanax. - | 
Andr. | | 
Owrguoy ; Troyenne tourbe ; anecques mains 
Janolantes | : 


Arrachez.-vous ainfi vos treffes blondiffantes? 
Pourquoy voftre eStomacli alléz,-vows traumllant, 
Et d'vn ruiffean de pleurs fon albätremouillant£ 
N'aneus-vous enduré toutes chofes cruelles£ 

Qu'eft 


[ 
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Qu'ell.ce qui nous furuient digne de pleurs monuelles 

Lroÿe deprss:s Haruere e5t détruite pour vous: | 

M4 four any des leremps qme inouruË mon efpoux. 

Quandle char ishimain du Pelan .Aclulle | 

 Trainale corps d'Heétor tros fo desant La ville 

Que du fardeau pefani tout l'efisu cemiffeir, 

Et contreles cailloux [a teSfe bosdifloir, 

« Qu'il traçoit le cheinin d'vne Jaignenfe fuite, 

Alors, 0 pare | alors, Îra3e me fut deftruite ! 

Alors e perdy tour ,çjme vis arracher | 

Paï le fort impiteux ce que 'auo:s de chers 

F efouffr ytous les maux qu'on endure ers fa vie, 

Et le fac d'ilion qur merend affernie, 

A mes extremes maux ne m'aries adiosfte 

Que la Jeule douleur de ma cabtinité. 

Encor ie presy lors la Troyenne ruine, 
Zepreuy que bientsSt nous f2rions [ arapine 
Des Grereos indomtez,, n'ayant plus le frppork 
D'Heétor noftre deffenfe encontre leur effort: 
Alors donc ie ploray, non d'I eélor l'infortune, 
Mas autrefbas d'HeËlor La ruine commune. - 
Car deflors me fembla pâblique noftre dueil, 

Et lecercuerl d'H eltor de1 roye lecercueil. 

Depuis 4 re pandu des larines Consinues, | 
Depuu, mille foupirs s'ay poule dans les nes, 
J'ay fut milleregrets, éle Soleil doré 

_ M'adepuis miferable, ennnyenx, efclaire 
Mon ame s'eft depwrs de tri$leffes repeur, 

Seiournant a revret fous La grand voñte bleui: 

Ettonfiaurs vn penfer, vn founenir toufiours 
De fa mort fait en M0‘ Jon COWrs 7 fon reconrs: 
J'yrepenfe fans cefie | > l'heure retardee 

De mon fatur trefpas effteute en fon idee, 

Sans cef$e se Le vo}, tel que le vieil Priam 
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L'amenarachcté des mains au Deliam, 

Quand palie go fans couleur, def} cuillé de fer amie, 

lelerinsenmes bras! en yfon/in: tepaime!) 

Et que ja cheretefle en non œiren penchoit, 

Et deffiss luy mon œil mille pleurs efEanchoit: 

Qu'ain/fi r'allos difant (il m'en founient encore, 

Car ces propos fans ceffe en moy 1e rcmemore. ) 
Mon cher efpoux, ma viehelas ! vous me laiffez, 

Et lainort outragen fe 4 YOS I0HTS AUANCEZ : | 

J'ous fortez de ce monde an milieu de vcfîre age | 

Et auec vof?re fils ie demerre en vefuage 

Poÿtre mort eft la noSfre, € Troye qu'on enciesË 

Detant de battailions. fera prife bien toft. 

Von: eShez. fon rampart, Jon ajpuy, fa defen/r, 

Seul 4 nos ennemi: vous faifiez réfiflance: 

Les femmes vois gardies, € les enfans petits 

Delafuresr des Grecs, qu! les frenarunt captifs, 

Et nor: éminent ent dans les:rs nanires cases 

Dour nous vendre,cr tenir en leurs matfèns, etlauee 

NoStre enfant feruira, fi du crueltreas 

Jele pus œarantir, ce que le n'attens pas. 

Car quelqw'vn pour venger on fon fils,-ou fon pere, 

Que vess auez occts an combat fanguinaire, 

Ou fon fieregermain, d'ynetour lerra, 

Ou pendant amon col d'yn poisnardle:ura, 

Las! HeËlor, fans me veir, la viexuez perdue, 

Et nem'anez, mourant vof?re dextre tendue, | 

Nem'anez, confolee, € d'yne [age difcowrs 

Mon efhrit conforté, qu'il retiendreit toufios:xs: 

Ains m'asez feulement lasffe de latrifieffe, 

Des pleurs,@ des fanglots, que ie verje frs c fe. 
7 els propos ie l:y tin jen vi ge baifant, | 

Et demestiedes j leurs, dolente, l'arrofant, 

Ze l'euffe si fuiui,des Greg cor arrachee, 
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St cepctit enfant ne m'en evff cmpefhce 
1l me contraint de vue. C7 recuerir les Dieux, 
Bien que fourds a ma voix, d'encSfre foucicux 
IT mefrine du fruit dema mrfere mefme, 
Denerraindre plusrien en malheur fi extrème. 
1 as .tetremble de crainte, € n'efbere aucun Lien. 
,, Ograndmalheur de craindre gy de n'efberer rien! 
Hel.Quelle tremblante peur delced en vos moüelles* 
And. On dit que des enfers Les portes eternelles 
S'ouurent, ç> qu'aux tombeaux nos ennemies gifans 
Reuinent de techef four neus éfire ni fans. 
CeSte funmebre crainte eff a chacun evale, 
Et ne fçait-on encor jur qu) l'effet denale: 
Ma vn horrible fonge efLounante men cœur. | 
Hcl.Quels [ores defafbreux vous tramet cefle peur£ 
And. Defia la nuit ombreufe «Soit dem paffee, 
Et dus Bouuier tardif La chaine abaïffee, 
Quand le femme flateux mes langueurs affennrant, 
Apparoïiflre me fit mon Heélor en doïmant, 
Non comme foudroyant les .Argiues armees 
Zors qu'il lançoit fes feux dans leurs naus erflimers 
Mar laffé, miferable, abbatw, deforme, | 
1e chef counert de craf]e gs en pleurs confomme, 
Efucillez-veus, dift 1l, efuellcz-vcus m'amie, 
Kepouffez le jommeil de ycStre ame endormie: 
Leuez,-vous viflement, ma chere cme gx cachez, 
NeStre petit enfant, baflez-vous , depe/chez, 
Deflournez quelque part l'efpoir de ncSlrerace, 
Lors ie tranfi de peur : yne fouda:ne glace 
S'eftonla dans meses men femme s'enolla, 
Et mes yeux vagabondsietcurnay ça gr là, 
Recherchant mon HeËlor, de men fils cubhenfe, 
"à ais fonda difpariui l'embre fallac:er fe. 
O mon fils engendré d'inperegenercux, 
# y 
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L'ynique reconfort des Troyens malheureux, 
Legerme d'rne race antique gg venerable, 
CN a voskrerceniteur vous eftes bic n femblables 
Tel tel HeëËbor cfloit,1l auoit vn tel port, 
Il demarchoit aïnfi, 1l'efloit aïnfi fort 
D'efpaul es €; de be 48, fmblable efloit fa grace, 
Il portoit ainfi hast fa belliqueufe face. 
O mon fils, mon cher fils, verray-ie point Le jour, 
Querepaï ant l'honneur de ce n. 1tal feiour, 
| Fi ousre dreffez. les tours gy les palass antiques 
Du flambant Ilion, ls Pe-cames Trorques? 
Verray-ie point le temps, que nos peuples efpars 
Vous rafjemblez leur Roy,dedassnouneasx répars, 
Que la rloire y le now reffiftiter ie voye 
Dar vos armes mon fils d' ne 10° ynelle Troye? 
Mass, 0 chetrne feinine O1 varaentles efprits$ 
Onerrent “a ct s° quel fureur t “a 489 


Et ne co pas fe 4 nous me nes. 
No5 tre vie eff en doute,o mon fils dy ie crains 
Qu'a cesteheure à ceffe heure on t'ofte de mes mains 
 Onte powrray-ie mettre ? helas! q''elle cachette 
Pour fasser mon enfant me fera bien fecrette® 
Cefte ville orgue! Îleufe. abondante en tous biens, 
Dont les Dieux ont bafl: les beanx murs anciens, 
Fancufe par Le monde, oren'est qw ve poudre, 
Ou les Lieux comrr RE. ont toute f, Fr efondre: 
Si qe d'yne cité ia # ff trionfant 
Seulement il nerefte oÿ cacher vn en! fant. 
Lefepulih'eeftiey, que Pr Lam fit conSfruire 
Dour les manes d'Heëtor on ne l'ofi fe defiraire, 
L'ennemnylerenere, ç* 4 one d'ytom ber, 
11 me fssst Là mon fils .4 Fe yn4x% cacher. 


Et quel lieu lwy [rasroit es tre plus falutaires 
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Qui pourra miewx garder vn enfant que le pere: 
1 &! leporlme heriffe, çs* s'ay le cœur tout froid 
Pour l'effroiable abord de ce funebre endroit. 
Hel. Plufieurs fe font jauuez d'vne mort pour fursie 
Se feignans eStremorts, bien qu'ils fuffent en vie, 
And. l'ay crainte que quelqu'rnme voife deceler. 
Hel. N'ayez aucuns tefmoins qui en puiffent parler. 
And.Si l'on me le demäde helas:qu'auray-ie à dire? 
Hel.Vows direz, qu'on l'ageu au fac de Troyeoccire 
And. Et que nous feruira de feindre qu'il foit mors? 
Hel. Powr fa vie affeurer de l'aduerfaire effort. 
And.llne peut lost temps efire en cefletibe obfcwre, 
Hel. Des rainqueurs ennemu le colere ne dure, 
And. J{me fera touficurs en pareilleterreur. 
Hei. !l nc faut qu'euiter la premiere fureur. 
And.1æe ne fçay quefaire! Or atoute Auanture 
Allons mon dosx foucy, dan: cefle fepulture. 
… Dieux, fi quelque pitié vos courages repaift, 
Si l'amosr maternelle 4 vos yeux ne defhiaift; 
Et fi des Thrygiens les fapremes miferes 
Cnt de vos destez, amerti Les coleres, 
Hélas! pardonnez-nous € pardonnez, à CEAX, 
.4 qui ont pardonne, les lames cr les feux: 
Os fi tant de malbewrs n'ont peu vows fatisfaire, 
Conferuez, cet enfant gs meurtriffez, la mere. 
Toytoy vaillant Hector, qui lestiens as toufrours 
Des Gregeow defendus, vien nous donner feçours: 
Garde le cher larcin de ta femme piteufe, 
Et faune ton enfanten tatombe cendreule. 

Or entrez, mon enfant, demeurez, là deffous, 
C'eft pour vo$fre falut. Pourquoy recniez.? vous? 
Pourqguay refuyez.- vous? voftre ame generenfe 
Dedaigne volen'iers cefte cache bontenfe, 

11 vous fafche.de craindre: helas! mon cher fouci, 
| P 
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Ce n'effa faire à nous de leue; le fourci. 

,, Lemallreur nous accable :'1l faut que l: courare 

,, Nos croi]]e cg nous decroiffe asec le fort volage, 

. Et fuiure la fa:fon. Sus doncentrez, difpos 

Au creux de cetombea 4 d'Heétor Le faint re pos. 

La, fi des immortels La haine ef afouuie, 

Et leur plaiff nous aïder vous fuunex voflre vie 

Qse fi lemalheur dure gx vest que vois mourez,, 

Dans c'larual fepulchre vx tombeau voss aurez, 

H:1. Tetirez-vous foudain,voicy venir Vlyffe: 

Zlourd.ft contre nous quelque enorme malice. 

And. Quelaterre ne s'osure,gg l'Enferne fe fend 

Dosr enclorre en fon fein Le corps de mon enfan!! 

Sus HeËbor Leue toy, fay feparer La terre 

Deffows .45tjanax, puis foudain la refferre. 

F'o!cy no$tre ennemi, le 1 roïque fl arnbeau: 

Dieux chaffi2 telle horreur bien loin de ce tombeau ! 

Vlyl. Nos vaifleaux font tens prefis de laiffer le ri- 
HATE, 

Maïs vn feul poinéi retient des Grecs le nanigage. 

And. Le ven! ne foufle agré? Vlyf. Le mer eff cad- 
me 4ffez.. 

And. Les Joldats efpandus ne font tous ramaffez? 

VIÿ£ Zis font dedans les naxs prefis de moauoir -les 
rames. à 

And. Que ne laïffez-vous donc cesriuares infan:es2 

Viy. Nous craignons, À nd. Las! € quoy* que crai- 

gnez-vous encor £ 

Sont-ce les os de Troyé, ou les cendres d'Hellor ? 

Viyl. Nous redontons farace, And. Helus elle eSÉ 
esteinte ! 

Vily£. Si en auons nons peur. And. O la gentille 
crainte! 

Vly.Tands qu'Heitor vinrg dans le fanx de fon fils, 
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Nous recraindrons teufrours les Troyens déconfits: 
Toufiours nous femblera que le malheur renaiffe, 
Qu'yne floite Troyenne aborde dans la Grece, 

Qui nous vienne darder de Troye les i1fons, 
Et enface embra fer les ATTIUeS ma fons. 
Ce menaçant danver panchera fur nos tetes 
Zands que les Troyens po#rront leser Les crefles, 
Et que le fils reflant d'vn fi grand belliqueur, 
Conime e$foit vofte Helor,lewr hauffera le cœur. 
And. £$t-ce vo$tre Calchas, qui ces frayeurs vous 
donne? 

Vis. Quad il n'en divoit rien, vn chacun le raifonne, 
And. Redouter ÿn enfant ? V]y. Vn enfant beritier 
Des fceptres gx vertus d'yn Prince fi suerrier. 
An. Envn ägefitendre? V].Il efttédre à cefte heure 
Mastoufiours enfon âve vnenfant ne demeure. 
,Æinf l'enfant fo.blet d'yn Taureau mugiffant, 
A qui ne font encor les cornes paroï[fanr, 
Incontinant accreu d'âre cr force, commande 
4# baras ancien, fa pat ernelle bande. 
inf d'yntronc de Chefnevn fcionrenaiffant, 
Qui va dans vnballier imbecille croiffant, 
Eral enpes detemps de hanteur à fonpere, 
Elewe dans le Ciel fa tefte bocagere. 

Ainfi d'vs grand brafier qu'on penfoit amorts, 
Fnfimplemecheron de la cendre [orti, 
Dans la paille s'accroift, fi que telle fcintille 
En peu d'heures pourra deuorer vne ville. 
And. N'ayez, crainte de luy , noStremalheur cruel: 
Luy 4 file bienienne vntrefbas cafuel: | 
Bien ieune deualé dans l'infernal abifine 
IL eft allé reuoir fon peremaznanime, 
Le panuret, go: encor il n'a Jepulchré aucuns, 
Si Troye ne sy fert de fépalchre commun. 
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N' ayez peur que 1amais vos enfans il effroye, 
Suit repare iamass les ruines de Troye, 
Qu'il Lafiifevn'ke vaumeen ces berds defertez,, ‘ 
Et raffemble en ÿn co: ps les Troyens efcartez.. 
N'a) ex peur, 1 ayez peur qu'a soffiemal il erpiffe. 
Et qu'au rinage Greciamaisil apparoïf]e 
Conduéleur d'yne armee, afin de fe vinver, 
Que Mycenes il aille o# 41005 afüeyer. 
Vif l 'efFay que lapitie, ee p'itemater nelle 
V'oss peut faire tronuer ma demande cruëlle: 
Mas fi confiderez. vHide à ae fr fon, 
Combien fan iesmporte à noflre naiien, 
Combien le Gr ec foldat c} Crierl# def 1c#s Les aimes, 
À crainte derentrer en nouueiles alaï mes, 
Franchir noruean x-dançe ers, apres auoir Le fi 
Partant de durs combats de mille vlceres plein, 
Vous mefme excufèrez, cet aëte neceflaire, 
Et nenreflnerez pour cela fanv: hate 
Je férois le femblable enne:s mon propre fils, 
Et iadis le femblable, A gamer on, 119 fs, 
JLiuragt ton I phigene à 4 Diane homi cide 
Pour fanuer nes vale aux retenus en .Aulide, 
Netrouuez, danc eftranve ç dur ce queie dé, 
Puis que ce’ Roy vainquesr l'a bien fouffertiadis. 
Av. Tleuft à Diem enfant, que,ta mere,ie ee 
En quelle parttu es, é> qwanectoy ie fu] €:. 
Je fçeuffe par quel for Lire m'as eSle raui, 
Si d'vn maiflre La mainte retient afferui, 
Sipar les creux deferts,ragabondanttu erres 
Ces plaines trauer[ant, inboftitables terres. 
Si la flamme rongearde a ton corps confomme, 
Si des Palais tombans les toiélst'ont affomme, 
Si le vainqueur cruel s'eft ioue detavie, 
Ou fi de toy ! es Ours ont lewr r faim afommie, 
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Afin que le fouci qui doutesfe me mord 
S’allenrift entendant on tavie ou ta mort. 

VIy. Laiffez la ces propos dévuifez, d'art fice, 
P'ous ne fçauriez,; tromper de paroles Fl;[fe. 
Dites moy clairement fans plus difimuier, 

On eff ASfyanax, où fe fuit-sl celere 
And. Os eff le preux Heélor, ou eff Priam,Troïle? 
O% font les T hryviens,ou Troye noftre ville? 
Viy.Dites-le de vous mefme,ow lon vous cotraindra 
And. E'uemon corps on tortureninf que 16 voudra. 
V lyf. Vous le confefferez, apres v lony martyre. 
And. Il n'eft rourment fi grand qui me le face dire. 
Vly: Powrquoyretaifez-vous ce que vous fjauez, 


u bien? 
And. Pourquoy m'enquerez.-vow ce dont'ie ne 
[Fay rien? 


VI 7. Il faudra tof? on 14rd S'ilvit qu'il apparoïffe 
And. Pourquoy voulez-vons donc me faire tant 
| d'anvo:ffe? | En 
VIy.ousretardez l'armee aydante dy retour. 
And. Je ne fius nullemer: canfede [on feiour. 
VIy. Nous auons arrefléne quitter cefteterre, 
Que n'ayons arraché la racine de guerre,’ 
. Que n'ayons vofire fils, Le grand preftre Calchas 
Now defand de partir laiffant 4Styanas, 
Om eff-1l?delinrez.-le:il le vous conuient rendre. 
, Depe {chez baflez.-vousie ne puu plus attendre. 
And,lenepurs deliurer celuy queicn'aypæ. 
Viy, Onvousferamourir d'yn horrible trefhas, 
And. 14 mort eff mo defir. fi me voulez, coitraindre 
Venez. moy menager de chofeplus a craindre, | 
» Propofez:moylavie. V\y..auec le feu fonnant, 
Les cordes g5 les fouets on vousira gefnant. 
»» Car l'extreme douleur eff volontiers plus forte 
P + 
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, 4 contraindre quelqu'vn,que l'amitie qu'il porte 
And. De fer rouve de fes tranerfez.-mry le fein, 
Verfez dans ma poitrine cr la [of gs la faim, 
Bourrelez-moyle corps de flammnes rour:[fantes, 
Faites-Mmoy confommer en des pr:/ons puantes, 
Tenaillez, ,tiraffez,, tronconnez-moÿ le corps, 
Gcficz-moy de tourmens donnez-moy mullemorts: 
ps ef, ce q#'ewrent sanais tosss les tirans d'enssie. 
Tour contenter leurrage, exercez, [ur ma vie, 
V.Que vows Jert de celer ce qu'on [aura bien tofiè 
Je naturel amour que votre cœur encloSt 

Bat en nofire poitrine, gy comme vous,nous preffe 
De vouloir cenferuer les enfans de la Grece. 

And. Sus fus donnons plaifir aux Grecs à cefle fois: 
« Affeurons affeurons malgré nous les Greg'eois, 
lme faut deceler la douleur quimeronge, 

Rien ne fert à mor dueil Le couvrir de menfonre,. 
Gregeon netardez, plus defemparez, le port, 

Ne redou:ez, pl #srien, .Aftianax eff mort. 

Viy. Quel moyen aueg,-voms de nous le faire croire? 
And. Paifié-te proptement choir fous la voute noire, 
Que tout lemälencontre € le crwel méchef 

Su vn ennemy feshaite accräwante mon chef, 
Si,auecques lesmorts, latombe charongnere 

Ne le detien: gifant priue de l4 limiere, 
Viy. Duis que le fil d Hzitor eft de ce monde hors, 
11 ne. fast plus douter de‘fortir de ces berds: | 

J es defhns font remplis,ie porte la noselle 

Aux Gregeors foncieux, d'vne paix eternelle, 
| Comet, l'lvffef et quoy venx-tu que les Danois’ 
Je croyent ayant cres d'vne femmela vois? 
D'yne mere pitcufe2 eft il bien raifonnable 

A 4'vne mere au dsuger de [on fils foit cr oyable? 
Elle fut grands fermens, çç ne craint de s'ojfrir 
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A tous genres de mort. que peut-elle fo# rir 
Pire que [a donleur? craindroit-ell le parusre 
Pour crainte de la mort qu: mourable elle adiwre? 
>, Celay ne craindra boin: d ‘attefler fauffemens 
5, les Diewx, qui lens conrrowx ne craint aucune- 
Ermplo yoensto'“e re e' ne por os le blafme (ment. 
D'asorr effétrompez, des fraudes d'vne femme. 
Voyons [4 con'enance:elle pleure vem:S#, 
Setowcne ça cle, La face luy blefiiuff, 
Elle cuide efcouter, brefelle # plus de crainte 
Que /on ame ne fémble eftre de dueil atteinte: 
11 faut icy veiller d'ynefhrit entends. 

Quand quelqu vn, Andromache, 4 on enfat perds ; 
On le vaconfilant de latriSteffe amere: 
Mars pour .Aftyanax, vous n'en auex que fairé, 
Fous efles b'en-henreufe gs le ferme deStin 
Qu vesss e/t 5 funebre, eft en cela benin, 
J'ons yat delire css plus grief infortune, 
Que amas en ce monde at porte mere ac1n€ 
On deyoit voStre fils tire d'entre vos bras, 
Monter fur vne tour çy leruerenbus. 
À.50n5 Dieux! le cœurme faut ie friffomre, ie treble, 
V'ae jondaine claceenmes veines s'affemble. 
Vly. Elle a peur, c'éff bon fivne,1l fait continuer: 
Ie luy vOY, 1è luy +0 y Le vifare muer, 
Test va bien, poarfutuens: lafren:Rante crainte 
De cette pâsure mere a defcowuert [a rante! 
11 Li faut AUqgINENTEr. ss COMIATRONS Apres, 
Empoirn2x erminenez cet ennemi des Grecs, * 
LA peSle €? la ho! fon des ci’ez, AFTO. des: 
Enaniez,, découurez; 4 iv cauernes bandes, 
Furetez,, voyez lout 4: traines, let pru, 
Pour Jr regardez, -vosss® qu: rrouble vos efh-its? 
La poisiise vous bar: fi fast-il bien qu'il neure, 
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A. : afayeur qui mepredne viet pas de cette heure: 

Je fs de fi lono temps accouflumee à peur, 

Qwa Lamoindre occurrence ellemz2 coule au cœur. 

.Vly.Etbren, puis qu'il eftmort,gy que Ja deSfnee 

Ne permet accomplir noStre chartes ordonnee, 

 Calchas veut qu'en fon lier lon rompe ce ton: Lbeaw, 

Ft que d Hector la cendre onvfpande dans l'eau: 

, Qu'autrement no4s n'aurons de retraite affeuree, 

Par les flots écumeux de l4 mer coleree 

Detowrmente batus. fi de ce grand Heros 

Elle n'a pour butin Les cendres gr les os: 

Du donc que fon fils mort nos efperances trompe, 

1l fautque cetombeawprefentement cisrompe. . 

An.H é Dieux! que ferons-nous? mon efbrit eflance . 

De deux extrémes peurs, chancelie balance? 

Sans fjanoir que refoudre: ici l'enfance chere | 

Demon fils fe prafente, ici lesosdupere, (nuits! 

J as! auquel doy-ie entendre ? O Dieux des Jombres 

Etvousgräds Dieux du ciel, autheurs de mesennuss,. 

Et vous manes d'H eétor faintement ie vous iure 

Querién qu'H éélor ien'aime en cette creaturez 

Je l'aime pour luy voir de fa face lestraits, 

Et pour fes mêbres voir des fiensles vrais pourtraits,.. 
Queretolere donc? que permettreie pue 

Qu'on rompe ce tombeau? que l'on le demol:/fe 

Suefacendreon refpande, gx qu'onlaiette au vents. 

Ou aux flots de l'a mer qui ces bords vont lanant? 

Non qu'ilmeurepleStoft. Mau l'as t'eft-il poftble 

Zelinrer, pour fouffrir vnemort fi terrible £ 

Pourras-tu.voir fon corps e[lunce d'vne tour 

DPironetteren L'ar demaint çx demaintiour: . 

Duis dennant fin vn roc d'vne cheute cruelle, . 

Semoudre, fe broyer, s'efcraferla ceruelle® 


Ouy,je Le fouffriray, pire chofe encor, . 
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Si faire fe pounoit, pluftoft que voir d'Hector 
Saquer de fon fepul-hré arracher de la biere, 
Et le fauve ariler à l'onde marin'ere, 

Mas quo, cettur-là vit,cetiui cinevit plus 
Inlen/ible,nnpafble envntonbeanreclus. 
Helas donc que feras ic en chofe fi douteufe2 
Au contraire pourquoy b'ufe ie fluilueufe? 
Iarrate, € doures-tu Lequel des deux tu dois 
Saser de la frrrenr du crucl 1taquois? 
Voici pas ton I eclor qu! au tombeau tepries 

Bass voici {on enfanr qu: du mefmelies crie: 
Tu doi de ton Hebior aoir plus de joucr, 
V'oire mais cet enfant efi mon Heélor «wffi, 
O; donc, ne les j'ott'anttous des garder d'ontrage, 
SA" celsy des des x qu'il: craignent d'anantage. 
Ve veux faire accompli: La volonté des Lieux, 
Ie ferayrenwer;er cc fépulchre odieux. 
An.Zr ouprave ficré ? VE Zere-feray par terre 
1 es cendres cles os de celisy qu'il enferre. 
An. Zesrelrues d'IfeËtor que vous ane, vendu? 
ViZineresfera rien qui ne fois refpandts. 
À. l'innoae les gr &us Dieux la dextre fou droyante 
VI. Fous verrez dégraner cectetomiberelante. 
An. Rombpre des monwmens qu'en la pl gta d fureur 
Del'eclandre ï l'O YEN V'OHE eufles en horreur? 
Icne le [ouf ri 47, 16 fer ay refifance, 
d'e iHfle defeiporr m 4ciro! ra La puifance, 
Telle au';ne Amaï one a: nilieu de vos dars 
l'iray bouleuerjant les trou es de foidars, | 
Je combatraÿ guerricre, dy mourray pour a fendre 
Lemon defant efpoux la feprle hrale cendre. 
V.Detefchez comparnos lairrez-vous pour les cris 
D'vne femme, à parfaire vn ousrare entrepris $ | 
À. Mesririffz moymefchés platoft que ie lefouffres 
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Vers, Helfor, Lee toy du Platoni: 4e gouffre, 
V'ien defesdre ton ro ps dé ce l'aerfien, 
Ton O nbre fujfira. V1. Qsil ne demeure rien, 
Abbu.ez,, raies tout. An. Las pauurette, ictremble 
115 vont perdre le pere go l'enfant tout enfemble: 
L'horible pelanteur des prerres le brosra, 
ZLeperetre ba%e fon enfant meyrtrira. 
O: don face le ciel fon vouloir Janguinaère, 
Se joulent les deflhins,e ne puis plus que faire, 
Stles Dieux ishumains ne font encores fouls 
De nos calamitez,, q#'ili now mewrtrifent tous: 
Que de ces enfançons ils tirent les.entrailles, 
Et roures de fon fanr ex batent les murailles, é 
Efcarbouillent fon chef contre vn rocher froifée, 
Posurues que de fon pere il ne foi ohprefRé Ÿ 
Deat effre emowsres-tu des Gregéois Le coprare, 
Pour nefire fe bowillan: an fang go ai CARAGE, 
Tun'as antrerecowrs: [45 donc profterne toy 
Deusntton ennen, pitoyable de {oy. 
7 Lyffe, bon F'L,Îfe, oves vos pieils r'emb'afe, Li 
Qui fus d'yn Rry! c{houfe, y de Royale race: 
Céi mains aux pieds d'ancuis dé touchere rt ia naïs, 
Et n'efberentencor y toucher dé lormaiss © 
Prenez pitse dernoy, inere réf miferable, 
Recesex, més fou! pers, foyèr, mo) pito able. 
Et d'autant que les Dienx vous eflenent bien baup, 
Soyez benin d ceux que le malliewr aïjaut: 
Eflimant que du fort La main eft variable, 
uivous peit, come Avor:s eftre vn tour démureable 
A Le blew Naptssn VOUS pr ofbere aivre) var. 
Et vo:15 face bier tof réuotr Le chaSts 4rnowr 
De votre benelorez 410 offre verse 
Deride de 1 aërt la vieille chense, 
Ât le Ciel puiffe ainfi Lelenaj coneraers 
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Et plus qs'ayeul, que pereen honneur l'elener, 
V'fex vers moy de g'acelhé que mon fi!snemeure, 
Qu: pour min reconfort, helss! sl me derneure, 

l'4y perds pere € mere €ÿ freres 7 inary, 
Royawmes, Lbertes, tout non bien eSt pery: 
Rien nem'eft demesre que ceSle petite 4me, 
Que j'asois arrache de La Troyenne flame. 
Laiffez.-lemoy. PV life, co q'il ferwe anec moy. 
Hé peut-on refujer le feruice d'yn Koy? 
V1. Faites-le done venir, An. Sortez, ma chere cure, 
Sortez chetif enfant, de cefte fepulture. 
V'oyla queceSt, Vl,ffe: éx n'elfce pas degnoy 
Deqgioy mettre awi onrdh4y mille naus en effroy2 
Sus ietrex-vous aterre, € de vos nains foblettes 
Ernbraflez, fes cenous, fonrez, ce cJie vous efles: ù 
Demandez, qu'ol vous lause, il eft voftre feicmeur, 


N'en faites pas refus; ce n'efl point deshonneur. 


Obliez, voftre ayeul fon fceptre gx d adème, 
OAbliez, ves maieurs gp voftre pere mefine, 
Portez.-vous en efclase co humble à des gewot@ 
Suppliez,-le qu'il ait quelque pitie de vos: 


Arrofez de-vos pleurs fadevire vañqserefe; F 
.Ainfi que moy cherie. gg la basfez fans ceffe. 


Viy. Les plewrs de cefte mère artédr (Sent non CŒW, ? 

Mas d'vn autre coftécet enfant me fait peur, 

Qui eft fils d vn tel pere, gg" qui pourra, peut eflre, 

Reuangeant [on pays, de nous fe faire maitre: 

Et pl onger e7 douleurs, en Larmes ç> regrets, 

V'n 1our qi | fera vrand Les familles d::5 Grets. 

An. Dsoy? ces flonstres nains; ces deux mains ere 
fantines, 154 

Tourront bien refluurer les Troyennes rnines$ 

Peurront bien redreffer Les murs awdariewx - 

Du cendreux Lion, qe baflirenf les Dieux? 
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 ‘ayment fi d'autre ejpeir Troyen'eft fouf'enue, 

” Que de ce beau vuerrre, fon attente ef bieu nue: 
Now ne Jommes, belas! n cflat de pouuorr 

Fafcher amais autruy, bien qu'en euftions vouloir. 
Viy. 1e vous le larfferois, 1e n'ay l'ame ff dure, 
Mass il fai de & alchas fuiurele fasnt augure, 
An. 0 pariure, mejchant defloyal affronte Fi 
Cautel eux, adu ile, de fraudes snienteur, 

Tu mafques ton forfast, tu couvres taimalice 
D'yn Prophete et des Dicnx qui deteflentton vice, 
Vly. Allons, ie n'ay losfir de contefter long temps, 
Et en fi vais propos dejhenfer mal letemps. 

An. Dermets & tout le moins que Le dernier office | 
le luy face, fa mere, y qu'adieu ie lwy diff: 
Permets permets qu'aumoins ie Le puiffe embraffer, 
Et plorer defjus lny dewant quetrefpafer. 

| à 2 
Ze voudrois vous arder masie ne le pus faire: 
Tout ce qw'oreie pus c'eft vous donner loifir 
Defaire vosregrets felonvoftre defir. 

5: 1a#'doulewr que lon pleure eff beaucoup allegee.. 
An. O le feul reconfort de ta mere affisee! 

._ Clrftredel'.+ffe à l'efhoir des Troyens! 

O fang Heéborean: 0 peur des .Argiens! 

O efferance vaine! 0 en/ant deplorable! 
Queiem'attendo:s voir mon Heëtor femblable 
En faits cheualewreux, go te voir quelque iour 
At throfne de Priam tenir 1cy ta cour. 

1 as! cet efporr eff vain, ciaroyale dextre 
Jamais ne portera detes ayewx le fcepire: 

Zune rendras iflice à tes penples fourmis 

Etne fubiugueras tes voifins ennemis: 

T4 n'iras m0 onner les Gregeoijes phalsnges, 
Zun'iras de ton pere egaler leslonanves, 
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J'unemeurtiires Dyrbe,co trainé par trobs fon 
Neluyferesvacler le Troyaue ramou. | .. 


Ieunetu ie fers exercice des armes, 

Tu n'iractrassiller d'ordinaires alarmes 

Lesbeftes des ferefts, affron:ant animeux, 

L'efpce dans lepoin,vn Sanglier elcrimess, 

_Pn &rañd Gurs Ldean., ou decarriere vifie 

Tue j'arür as PA vn Cerf ugla! irabl e frite. 

O cruauté demort! nos murs verron: belas 

Fu fjeitacle plu dur que d'HeËlor letrefpas! | 

V.mettez, fh à vos pleurs trop long ièpste demesre 

A. Permettex, moy pour dien,que mon enfai ie pleu- 

Qurie le baï{e enrore.o mon mirnonte meurs (res 

Etme laiffés,panuret.posr laneuir en douleurs, 

Las! tu es Lies petit, maïs iaty donnes crante, 4 

Or va, mon cher foleil, @ portecefleplamte 

Aus faints M'anes d'Heiter ra la manilte tend, 2 

Et für les triSles bards toute Troyer'attend. 

Mais deuant que partir netetebaife encore, 

Que ce dernier bifer glonternere deucre. 

Oradien ma chere ame. AÎt-H° ma mere, An. 
Pourquoy, | 

Dourquoy pauuret en vainreclamez-vous 4 m0ÿ? 

Pourquey metenez-vous AÎt, Hé,mamere, il 

m'emmeine. | 

_An.lenevouspuu aider, ma refiStance ef? vaine. 

Aft. Helas'ma mere belas melairrez.-voustuerY 

An..4b, que say de douleur'ie veux m'efuertuer, 

Je veux mourir ponr luymats de quelle defenfe 

Seruiront mes efforts?ie ay pornt de puiffance. 

Il vous prendront de force, ainfi qu'en vn troupeas 

Jon voit vn grand Iyan prendre vrieune Lorean. 

Pres les flancs de jamere € l'emporter d'audace, 

Qyroy que pour le fanuer fon poffible elle face. 
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Prenez donques en gré d'y marnanime cœw 
De vofire cruel for! l'inplacable rioueur, 
Mon enfant, mon amour prenez. en patience 
La mort qui vient trancher le fil de veffre enfance, 
Hilas'@ÿ recenez, pour m es fapremes vœux, 
Ces larnies,ces barfersicetoufcais de cheueux 
Que s'arrache pour vous t rant de me: entraillas 
Mille pleurenx Janglots, vostrifles junerarlles. è 
VI.Ces pleurs n'est point de fin prenez. le viflemèt, 
Il ef} de 305 vaiffeawx le feul retardement, 
Ke 

Chœur. 


Mer,qui de flots raboteuse 
Esbranlez, vos ondes pouffrees 

Comme 1l plaif! aux vents tempefleux 
Guides des nauires poillees, 
Ontranfporter nous voulez-v045, 
Loin de nos rives delaiffées, 
Et de noftre terreir ff doux? 

Sera ce aux monts om brareux 
De 7 heffale, os, penee 
Par les vallon: herbareux 
Fait vne conrfe obflinee? 
Où de Tempé les ticdeurs 
D'vne flesrenfe halenee 
ZeC sel sarfument d'odeurs® 

Sera ce où les colereux flots no: 
Towrmentent ! rachin la pierrenfe, 
Et les hants rochers d'Iolchos? 
Ouen la Cretepopuleufes 
Fnl'-tolienne Pleures 
Ouen Tricel imfrulteufe 
O4 la Pelopienne ATgOsË 
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Seyt-ce point en ce Licw, 
En cefleiflerechantee, 
O niadis nafjuit vn Die 
 D'yne iume'le portee: 
Quand l'amour de 1 upiter 
Zlatone ayant fur môontee 
14 fiff en Deleenfanier£ 
Zlne nous chat en quelle part 
| L'efcumeufemer nous efcarte, 
Nous fupporierons tout hazard 
Pourueu que ce ne foit en Sparte. 
Qu'entous autres lieux qu'on voudré 
L'on nous efbande € nous departe, 
Touteterre ävrénousviendra.  : 
Mais puiffe plnStoft Le mort 
Nous counrir fous ceffe arene, 
Quenous approchions dup or 
De l'abominable Helene: 
Qui pour nourrir les chaleurs 
De fa volante vilaine, 
Nous à file nos malheure, 
Deflors noftre mefcliant deStin 
Braffoit nos futures miferes, 
Quand Paru buchoit le fapin 
Pour baflir des naneslereres 
Sur Ide qui en remiffoit 
En lonrues plaintes bacageres, 
Dont tout le bord retentiffoit. 
Skcesnases n'enffe nt elle, 
Paru n'est la mertentee: 
silameril n'eufliente, 
11 n'euf} Sparte vifitee: 
Si Sparteil n'eut vifite: 
Jleull Heleineeïsttee, 
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PeSfe de noftre Cité. 

Aiñfi par la faute d'en Jeal 
Nous fommes en pleurs continses: 
Nos ames de contins deul 
Ont efie depuss fouStenues, 
Pour noslonvues calanitez,. 
En laterre gg au ciel COQnMES 
A#x hommes g; atsx daitez. 

Les Grereoifes nations 
Ne font de nos maux exemptes, 
Etnos :nefmes pafions 
Lemrs femmes fouffrent dolentes: 
Perdant par mefme Paris, 
Et par mefme Helene abfen'es, 
Leurs enfans 5 leursmarts. 

Que bien vray le chantre facré, 

»» Fils de la belle Calliope, 

» À dit.pinçant fon Lut fucré 

» Sur la Thracienne Khodope, 

» Ênerien ence globeux fasour 

5» N'eSF fi franc de la main d'A trope 

5» 4H ne periff: quelque iour. 

Le Pole .AuSfraliombera 

5» Déffus l'Afrique rofiie, 

» Etl'arétique accableræ 

31 Les campagnes de Scythie: 

s» Le towrnal Soleil qui lssit, 

» Teindra fa torche amortie. : 

» Aux tenebres de La nuit. 

Ainfi rechanta quelquefois 
Sur La creupe Sithonienne 
Orphé, qui oreilla les bois 

— Au fon de fa lyre ancienne, 
Æyant reperdu au retour - 
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De la caue Tlutonienne 


Eurydice [. on chafte ainonr. 
@res les efcland'e, durs 

Delatempe]}e fatale, 

Qui accrasante les murs 

De noïfre ville royale, 

D'Orphes abprousent laveix, 

Nous montrant que tout deuale 

Defjous les mortelles loix. 


ACTE IL 
Hecube. Le Chœur. Talhybie. 
Hecube. 


Omparnes à qua! naguere eSliez, l'honneur de ; 
Troye, 

Et maintenant des Grecs efles la vile proye, 
Souftenez.-moy le corps, rompu d'age € d'ennuiss 
Efclauemaïntenant auecques vous ie fus 
De Roynetrionfante, ço demere feconde 
Detant de fils guerriers, renominez. par lemonde, 

Aidez, moy,portez,-moy, af$eurez-moy Î epas, 
Leuex, mes fo:bles mains qui tombent contre-bas: 
On de peur, mes enfans, quetrop ie veus cnnuye, 
Donnez,-m0y mon bafton, que de luy ie in'appuye, 
V'ne langacur pefante enmeloppe mes [ens. 
D'heureen heure mes nerfs je vont affo:bliffanss 
Et quand ie fais feulette en ma tentecouchee 
Ie meurs de mille fo:ns mortellement touchee, 
Bt fur tout d'vn no1r fonce: 6 fonre defaStreux! 
Songe plein de terreur. Jonxe malencontresxs 
Tlus ie fuis enrcpos, plus ce molefle Jenre 
_Ancrédedans non Cœur me deuore g> me renge: 
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Aïnfi que le V'autour du larren Premèthe 
se tai continuement de jou cœur bequete. 
Ch: Et quelle vifion vous ft fr cutrageufef 
He. 11m'a femblé, dormant, qu'vne Biche peureufe, 
Nourriee en mon giron, que s'aimois tendrement, 
A effé mile en proye à vn Lyon gourmant, 
Qui l'a denant mes yeux en pieces déchiree, 
Et fatremblante chair gleu:ement deuoree. 

Pus vn autre fantofine 4 moy s'eft appart, 

Dont m'a lafroide horreur les veines parcouru: 
r'ayveuleorand.Achil, de face menaçante, 
Monté fur Le fonimet de fa tombe pefante, 
Demander à grands crfs qu'on l'euft a premier 
Dequelqw'vne de nous qui faft a marier. 
O que ray grande peur quema filleil demande, 

Os qu'elle foit choifie eis nos: fre ferme bande, 

© Pour luyeStre immollee! gs que say peur auffs 
Que mon fils Polydore ait ja part en ceci: 
Que, pour eSlre fauue de La guerre doutenfe, 
Nous auens fait nonrrir en la Thrace negeufe! 
O grands Dieux de laterre ço des enfers hideux, 
Des fenges le manoir, confernez.-les tous deux. 
Ch:145 voici Talibybie, H.0 quene fuis-ie morte 
Ch.1lne vient pas anous. He. Cela mereconfortes 
Ch. 2l efftont effraye. Iene jfayfi Calchas 
Se feroit anife de auelquenomuean cas. 
Tal.N'eff-ce pas chofe efrägegs demerneillepleine, 
Que fans ponuor fingler fur la» agreufeplune 
Nuffre flotte deneure aux cleflures du fort, 
Et n'en puiffe fortir par nul humain effort: 
Quetorfours immobile > Jermecle feiourne, 
Soit qu'elle aille à lasuerre,am fort gn'chc en retour- 
Ch. Quelle canfe dy nous arrefle les vaif]easx (ne? 


Sue cloft veStre retour par les marines caux$, 
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LA TROADE , 359 
Tal. 'euc le putaconter: telle chofz m'effroye. 
Defia Phébus rayoit far les couflcaux de Troye, 
Et le ‘our repoxffoit lesombres de lanuit,' 
Quand laterree;branlee anec horrible bruit 
Rendu vn fon affreux de [es casernes creu fes, 
Les bois firent mouuoir leurs teftes ombrareues, * 
Le mont Idetonna ds grand f'acaffement 
Que firent [es rochers tombant Lorrible ent: 
-Jamer deuint troublee co fe noïrcit d'orage, 
V'nabifme apparut au nilies du riHare, 
S'eflan: La terre ounerte eg fendie ci deux parts 
Iu{qu a fond de l'Erebe ousert à nos regards. 
Loïs le fantofine craint de l'indomtabl e 4chille, 
Saillit du gouffre noir, tel que d'esant la ville 
Ilefioit, morfjonnant les batailions entiers 
Des Troyens entajfez en monceaux charongnicrs, 
Qui portez, de leur fang dans le fleuue de X anthe, 
Ffloupoyent lecanal de fin onde bruyante, | 
Outel que dans fon char, Jéperbe traäinaRant 
HeËlor autour de Troye, il alloit paroiffant, 
L'ejpossantable fon de [a rude parole 
Remplit l'air raporeux de cefle rine m olle: 
Allez, ( dit-1l) allez, Argolides imorats, 
Prenez, les bonnerrs desrs à l effort demes bras, 
Faites voile, voruez, par les eaux maternel es, 
Allez renoir la Grece, 6 ames 1mfidelles: 
Vous Jerez repentans d'avoir f, asdé mon los, 
SiPolyxene vierge en 1s'immole à mes os, 
1lent dit, c> foudair plongé dans La canerne, 
Ilrechest tot orondant au "Pl ylonique Auerne: 
L'antre fereferra, les vents refterent co, 
Et des flots orageux cefferent les abois. 
Hec. O demes Jénges vrays effectrop veritable 
O pauire Polyxene ! 0 merem:frable! 
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DE 6° E pentsil faire qu'en nos Corps, 
+ 9) Gifans dans le lepulchre morts 
PF PR | Love noffre ame? 

Et combien qu'il; foyent confommez,, 
Elle n'abandonne tamais 
J'eur froide Lame ? 
Que Le feu denorant qi bruit, 
Eten cendre nos es reduit, 
N'ait p4s la force 
Denow manger entierement, 
Ains de nous, *brufle fenlement 
L'hmmaine elcorce® 
Cu s'il nous cos omme fr bien, 
Que dutoutilnerefle rien, 
Rienne demeure: 
Et que deflors, me/me deflors 
Que l'efprit dernier eSt dehors, 
Tout l'hommemeure£ 
à. fon: ma:s comme d'yn bois remmeux 
Sorten flanbant yn airfnneux, 
Qui haut Jeg guide, 
Et vole bien awant és cieux 
Se pert;efloirne de nos JEUX, 
Ded ans Le vuide: 
VLAinf de no$fre corps mourant 
Labelle ame fe retirant, 
A cielremonte, 
Inuifible aux humains rerards, 
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L La Parque domte. 
Elle feiourneanec les Dieux 
En vn,repos delicienx, 
Toute dinine: . -: 
_ Se bien-heurant d'auoir quité 
Laterre, pour Le ciel voüte,. 
$onorigine. 
:D'auoir fans violens efforts 
Fafie de fon terreftre corps 
Leschartres clofes, 
Pour loin de fon faix efcarte, 
. Contempler en faliberté 
Les faintes chofes, 
Ja le mortel fowcs ne poind, 
La Lachefis ne file point, 
La l’mconftance 
-_ Duhafurd, qui flottetoufiours 
Sur nes chefs en cet humain cours, 
| Ne fait nutjance. 
LA dece lourd fardeau bientof, 
Qui mon ame en trifleffe encloft, 
Du tout delure, 
Lasffe-ie au faint Palau des Dieux, 
Franche de cesmanx ennuyeux 
| A JAMAIS VIWTE À 
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_ Pyrrhe. Agamemnon. Calchas. 


| Pyrrhe.  . 
Ous auez,donc voulu faire partir l'armee, 
V £tla gloire d'Achil laiffer defeStimee? 
D'.Achnlpar qu les murs de Troye font à bas, 
ui a tant terracé d'ennemus aux combas, 
Qus Tele; he, a contraint, par ja bleffure jage, 
À 
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5, $4ns mille naus y mettre, çx dix ANS,COM ME 05? 

» L4 Fortune 1oufiours ne fe monfire fi lent e: 

> Sounent a nous defiruire elle ef} plms violente. 

AHff le Ciel r'attéfte, gr le throfne des Die #x, 

ss onques se news vouloir, d'abatre, furieux. 

Les Pergames de Zroye, ç> demettre à | efpee 

Par yn jacinhumain ceite terre occhpee. 

Sans plus 1e defirou voir leur cœur endurci 

Contraint a demander de leur faute merct: 

M ais du foldat ne peut l'outrageuje injolence 

Tellement fe domter | qu'il n'vfe de licence, 

Quand la nm ét, la viéloire, gx le conrroux lyy ont 

Acharne le courage. € mu l'audace au front, 

Donc ce qu eft re$te de fa rage, demeure: 

C'effafflez,1ene veux qu aucun de [ang frosd meurt : 

Zenele veux fouffrsr, endurer iene doy 

Qu'ä mes yeux on efgorge vne fille de Ko, 

Qs on plonge le coufteau dans jes entrailles tendres 

Et de fon cha$te Jang on.arroufe.des cendres: 

Etque pour defguifer vi fi barbare fait, 

Mariage on l'appelle sl n'en fera rien fair. 

Des fautes de l'armee sl faut que se refbonde, 

 Surmoyle deshomieur çx le blafine en redonde. 

>» A4 {5 qu Joffre vn crime e$re fast par autruy, 

5, S#l le peus empefcher;offenfe autant que luy, 

Py. achuile n'aura donc aucune recompenfe? 

AG. 51 a4r4 , tout.le monde entendra fa vaillance: 

Hn'y aWr A4 quartier dece VA4TUue vniners 

Qui ne foit abreuse de Jes geftes diners. 

>) La lonanre ef le prix de tout cœur magnanime. 

» Zout brasse cœur ne fai que de la £lorre uime, 
 &se files irefbaflez, s'efoufjent de Jen, 

Que dej; fon tombeau l'on en trre dy flanc; 

Uu du gofier onmert d'yne belle genice, 
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Sans que d'yne pucelle on face facrifice. 
Quelle façon barbare € couflume efl-cela2 
Quelle execrable horreur? qui viriamass cela 
a# vn homme trefpaf$é dans [a tombe euft enuie 
D'yn autre homme viuant, de fon Janp, de fa vie? 
Vous rendriez, voftre pere à chacun odieux, 
1e vowlant honorer d'aëles inivrieux. És 
Py. O fuperbe, infolent en fortume profpere, 
Timide gr abatu quand elle t'efl contraire, 
Des Princes Le vyran, tues accouflumé 
L'asoir de nouueau feu l'eftomach allume, 
E: detoutes beautez lafcinement t'efprédre. (dre? 
Tuyreux doque À A tous coups fenl nos defpouilles pres- 
Non non, {o:s affeuré qu'ausourdhwy malore toy, 
Sa miélime ordonnee Achille aura de m 0y, 
Que fitu laretiens, er refufes d'audace, 
Ie luy en enuoiray de plus dione en fa place: 
AHf$ bientrep lonr i Er efi toy/inemamain, 
Priam veut fon pareil, ri l'aura tout foudarn. 
Ag. V'raymenttu es comblé de grande vaslantife, 
D'ayoir occis Prians, vne vi es 'effe e orile, 
Que cetien pere auoïi en fa tente embrafté €, 
Zu demandant le corps de fon fils tre/f a afie. 
Que ne l'imites-tuf P y, l'imité ja proueffe. 
Ag. De maffacrer vn "Roy en éxtreme vieilleffes 
» Py. Lamort plu que la vie agrée awx afligez. 
| Ag. Les vieillars par pitié font dePyrrhe efzorgez. 
Py. L'occi mes ennemis. Ag. D "ve clèmentce ègale 
ZTuveux facrifier vne fille royale. 
FA Latienne as immolé, qui ores le defews. 
A9. Le paysie prefere à mes propres enfans. 
>» Py. 11 n'eft point defendu par les loix dela aie 
»Detuer les haineux de fa naraleterre. 
» AS. L'honneur gx le deuoir defendent maintesfois 


LA TROADE. 36$' 
,, De faire ce qui n'eft defendu par Les loir. 
» Py. Ce qui plaift au vaincueur eff loifible de faire, 
» AG. D'astant qu'il pent beaucoup, d'autant lny 
doit moins plaire. 
Py.T4 as accoufiume tels propos aeruer 
Aux Rotstes comparnons, quetu veux [ubiuguer 
Mau Tyrrheneveut plus fouffrir ta tyrannie. 
A9. Pour vntel Scyrien c'efltrop de felonnie. 
P. Scyre n'a point produit de tels monftres qu'Arros, 
Ag. C'effvn mechant rocher enuironnéde flots. 
Py. aux flots go à la mer mon aÿenle commande. 
O que d’Atréla race € de Thyefie eSt grande! 
Àg. Maïstun'es qu'vn baflard, encer quand tu fus: 
fait | 
Ton envendreur .Achil n’efloit homme parfait. . 
Py. Ie furs d'Achille fils, dont la race eSt cegnuë 
De laterre, du Ciel, go de lamer chenuë: 
Eac' e$t Joss la terre, en fon ciel Jupiter, 
Et l'ondeufe Thetis fait les flots aviter. 
29. D'Achille à qui Pars aterminé la vie. 
Py. Mass d'Achille qui l'a au grand Heélor raie. 
Ag. Parss, le plus coïard des Troyens go des Grecs, : 
Py.échille,qu'vn des dieux n'eut attaquée depres, 
A g. Ie pourross refrener l'audace impetueufe 
De ceieune arrogant,ço fa langue outraccufe, 
Mai aux fautes des miens s'ayle cænrtrop humain 
Car mefines aux caplifs fait pardonner ma main. 
Il faut auoir Calchas ço fon aduis entendre: 
Sile deftin le veut ie la fouffrirayprendre. 
Toy qui 4s autrefois defliénos vaifeaux 

Qui croupiffoyent colez, au Beotiques eaux, 
Qui prudent astollu la demeure des guerres, 
Qui truchement du ciel, predss fur lestonnerres 
Les foudrerles efclairs, qui les deflins cognois 
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Au paiStr e des oifeaux, ai vol cr à la voix: 
nt fças ce que menace vne eSfoille criseufe, 

ne cSYoulle qui traisevnetorche flammeu/e: 

D yn0us diwin Calchas,aux immortels pareil, 
Ceque nous dewors frire, go nous donne confeil, 

" Cal tefeur d'ASfyanaxne fuffit pæs encore, 

11 faut que le tombeau d'Achille lon decore 

DH fanz de Pol Yxene.,€7 qu'aux Ombres de lis 

Pyrrhe ejbou/er la meine.et l'immole auiourduy 

Antvernent &iæmas notre Aoteretiue, 

Sans pouuoir demarer prefferacefterine: 

Et fardraqueles Grecs renoncent de pouuoir, 

Con'nrz «ces bo: ds, lewrs familles resoir. 
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Pyrrhe. Hescube. Pol yxene 


Pyrrhe. 
| ! lex, foldats,allez, que fou.lain on l'amene.. 
À C'eSfrardétrop lor temps,armenez, Pelyxene: 
14 de fontiede [ang deuSt fumer ie tombeas, 
à dans fa gorge deuSt plonrer le fs:nt couteau: 
Nous fonnes par trop lens as merite [alaire, 
Que requierent de nous les vertus de mon pere, 
A.srainez, arrachez,. Hs. Mechans que faites vows © 
- A l'aide Citoyens venez, fecourez,-nous | 
Py. ecube,pour neant vous faites refiStance, 
Elle e5t dese à monpere, elle et [arecompen(e. 
1e l'auray,lafchez.-la c'e$t l'arreSt du confesl 
* Q on arroufe [es os de fon beau fan vermeil. 
He.0 Iupiter lvois-tu fans cowrroux cet outræxc? 
On e$t ton foudre craint? Py.Rienne fert ce läxage; 
lene veux perdre temps, le [acrifice est preSt, . 4. 
Hec.qel confeil eSt-ce la?quel execrable arre5t? 
Py.Que jur l'obreux tobean du valeureux. Achille, 
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A Jes Manes facrez s'immolle vcfire fille. 
He. Immoler? go pourquoy?qs'a Lol,xene fait? 
Que feruira fon far g? quelen feral'effer? | 
Py.C'eff le voulorr des Diewx qi noftre flote agile 
Empefchent de vacuer, fans querderner 46 balle, 
le 4 jor per des autels faites edifier. | 
Py. 1lna befoin d'autels que pour fac rifier. 
He. Que l'on luy facrifie vne plaine lrecatembe. 
- Py.1l veut que vofire fille on immole a fatombe. 
H c.H elas \pourquoy tr ñ fille:affez l'Erebe noir 
De mes enfans n'enferme en fontrifle manoir 
Le fang de mes sc hés n'atent afez laterre: 
Mes enfans n'ont af]ez, emporrpre cefte querref 
Ne doit de tant de morts .Aclnile efire contant, 
Sans m'ofter ceSte-ct qui Jeule m'eftreSfant 

Suey’le pauure Priam, que vous vinlies occire 
Entremes bras tremblans,ne luy doit-il fuffire® 
Prenez, pluStoft Helené:Heleneplus qu'aucun, 
À mpudique a trame notre malhéhr commun: 
Par elle efimort Achille «> Troye fibaertie, 
Elle amieux merite de lu jerwir d loStie. 
Auffs qu'elle ef plus disne,extr aite de Iupin, 
D honorer voftre. Achille, extrait de : ang in ni 
Et qu'enrare beauté Dolyxeneelle pale, 
“Comme ellefaitencoreen cfhritgrencrace , 
Py. L ombre du preux Achil vent Poiyxene auoir 
He.Que mes maux 4 pitié vous pmfienr ë emostoir, 
O Py: yrrhe, co" que les ans demoy que l'age opprefje, 
Et de mafille auf: l'innocente jean fe, 
Poinçonnent voftre cœur: Pyrrhe, laiffez-lamo, 
C'efi mon [eulreconfort en ce lugu bre efmoy: 
Elle me fert d'appay,de baflon de vieil: fe, 
Et de fapiete 'adoncy ma trifleffe. 
Lasinemel'oflez point,ne la faites mourir, 
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Vous pourriez. latuant,maint diffame enconrir. 

; l ne faut qu'vn vainqueur infolemment fe porte, 
La fortune n'ef} pas toufiours de meme forte: 

;, Storeelle vos rit ne vous fast confier 

; Qu'elle vous vueïlle «inf tonfiours gratifier. 

L'ay n'agueres refcu de richeffes remplie, 

Et de felicitez, Royne tref- accomplie: ù 

I as;pauure,çy maintenant yn feuliour m'aoflé, 
M'abifmant en mallewrs toute prefferite. 

Mon exemple vous meuse,o genereux Pelide, 
Etne foit voftre main d'yne vierge homicide. | 
Quel blajme vous fera ce? gg combien de rancueux 
Encourra d'vn chacun ce peuple belliqueur£ 
Quand'en chfeurciffant le clair de vos loïauges, 
Oniraraconter aux natiors eflranges 
Qu'apres voflre viétoire aurez, de fang rafiis 
les rierges, les enfans fur vos tembeanx occis 
1 «4 Pyrrhe.de bonneheure euitez, ce diffame, 
Etd'yne telle horreur ne fouillez, point vofire amez. 
Prenez pitié de mo. demoyprenez pitié, 
Relaïffez-m0)ma fille, ains ma chere moitie. 

Py. Zln'eftcæwr de rocher qui vos plaintes entende, — 
Lide com patron, les enterdant ne fende: 

Mau L'humble pieté vers mon frere,qui plaint, 

Et le falut commus de la Grece m'aSfreint 
DereposÎfer xos pleurs çs l'oreille fermee, 

Lntendre au vueil d',4chile eg au. bien de l'armce: 
.Armez- "vo4s de confiance encontre le malheur, 

Vous fêtex, vofire eftlandre,ç> les Grecqueslelesr, 

Quel'nombre penfez-vo de Pelafrises meres 
O ni perdu leurs enfansen ces suerres ameres, 

Et leurs tendres efpoux,que le roux Simoïs' 
Enferme de fes eaux bien loin de Leurs pays® 
Ne penfez, éftre Jeule en ves dursinfortunes, : 
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Te dueilnous ef? commun ,ç5 les pertes communes, 
He. Ma fille;vous voyez mes prieres voler 
Autour de fon oreille gg fe perdre par l'air : 
Ma fille, que feray -ie® ço que faut -1l plus faire? 
Parles vous mefne à luy, c'eft voftre propre affaire 
J'ettez.-vous à fes pieds gs requerez, mere, 
Peut effre vous rendrez, fon conrage adouci. 
IL n'eft pas engendre d'vn Ourfe Cancafine, 
Et pour vn cœur ne porte vr marbre en la poitrine: 
Adreffez.-luy vos pleurs, cr fi bien l'efmousez, - 
De voftre donce voix, helas ! que Fous viuez. : 
Po. Pyrrhe,se detournez, voftre faite en arriere, 
Ne vous reculez, point pour n'owyr ma priere : 
Je ne demande rien ie ne vous requters pas 
Que. mme vueïll eZ chetine exe mpter dy trefpas. 
Faffeurez vofbre cœur vous n'auez, peine aucune 
1 reïetter, felon ma requefte importune. 
Mon non.te vor Jayuray,n'en ayez, point de peur, 
Je vous faiwray par tout d'yn maznanime cœur. 
Neime vauril pas mienx queie menreaccfie 
heure, à | 
Qapres mille lanvueurs én feruiceie meure, 
Demon honneur forcee,efclaue entres les maïns 
D'vn,qui m'ira foumettre à [es plaifirs vilains? 
Et quel bon benr pourros-ie awotr plus en Ce monde, 
Detelle srandeur cheute en mifere profonde, 
Qi fus fille d'vn Roy,nourrie aucr efboir 
De me voir Royne vn iour dedans vnthrofne fécir? 
Qui fus La fœur d'Hellor aux armes indomtable, 
Et maintenant fermir captine miferable® 
“'DluSto} puiBe-re voir l'onde de‘ hleceihon, 
DluStoft paifié-ie choir aux caues de Platon, 
Laiffuirt du beaw ‘oleil la clairtéradieufe, 
Qss voir ma chasteté fouffrir chofe honteufe, 
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Donc quad il voss plaï ra,P yrrhe,allos à la mort, 

.Auff: bien »'ay-1e plus aucun autre confort, 

Jene puis efperer deFortune meilleure, 

Tant nous Jommes perdus, fi ce n'ef} queiemeure. 
Or'vows m4 douce mere, helas'ne plorez, porm, 

PluStoftefrayez.-vous deme voir en ce port: 

Vous deuffrez, maintenant, c'efl voStre vrayoffice, . 

Me prefenter vous mefine a ce doux facrifice, 

Afin que ie ne fouffre afferuie à leur loy 

Choje qui foit indigne > de vous co de moy. 

,, Toute fille d'honneur perdia pluS off la vie, 

Que fa pudicité luy foit d'aucun rauie. 

,, Py.Volontiers La vertu le [ang illufre fuit, 

, Et des peres l'hennewr en leurs erfans reluit. | 

, Vrayment Natureafait à ceux vnegräd'grace, 

Qui fe peuvent vanter d'eftre de bonne race. 

He.V'oùs me faites mourir, vos propos genereux 

Rengrerent,0 mon æil,mes tourmens douloureux. 

Hé, Pyrrhe,ayex pitié d'yne telle ieuneffe! 

N'urrachez de mon fein cefte fage Princeffe: 

Ne la majJacrez fort vous aurez vhremord, 

Sivowl'allez tuer, pire que n'eft ls mort . 

Que fi pour contenter l'Ombre palle d'Achlle 

Vne ho$tie il vous faut de royalle famille, 

Me voicyymenez-mos.ie tendray le gofter, 

L’ay encore du fang pour lerafjafrer: 

C'effmoy, Z yrrhe,ceft moyque fa tombe demande, 

C’eft de mon far vieillard dont elle eff fi friandet 

C'efl moy qu'elle pourfuit.cus Paris 4y conce, 

Ce ;’ar:: dont il a le mortel sows recew. 

Dy. Ce n'eff pas vous,il veut cefle fie pucelie* 

He: S'il la veut pour le moins que ie mere awec 

Afin que plus de jang puiffent boirefesos, (elle 

Et qn'yn donble maffacre appaife ce heros. 
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Py. Voftre fille fuffit,ilne a. dasantare 
Sur ce cause Jepulchre exercer de carnage: 
Ftencor pleuft à Diew que lon s'en peuft païler. 
H:2. 2! nous faut il nous fast enfemble trefbaffer, 
Py. Attendes qu la mort prochaine Yo en lerre, 
He..le luy [mis ioïnie ain 44 aux ormeaix le 
dierre. 
Py. Tafchez.-la,c'eft er vain: que ve v04s {ert voile 
cfforte 
H. Pluftoft que se la læiche 11me faut mettre 4 mors, 
Py Ze ncnren tray point finvr queie l'emmcne, 
Hec.le . lafcheray port ma fille ox eme. 
Pol. Matane laiffex moy, de peur que le couroux 
De ceseune guerrier s'atlife contre "sous, 
Æt qe #l vous face OWITAC e en tn arrAci ant de K jerce, 
Et qu 4 vos bras foiblets, il donne quelque cntorce: 
Qu'il noustraineparterre, gr face d:jjiteux 
De nos calamitez vn ie honteux, 
I! faut qu'en endurant voftre couleur s'appaife. 
ar moy vofire main afin quete ia baife 
Pourla derniere fois,carie.ne verr a plus 
Efclairer def]usmoy latorche de Phebus: 
“Ie deuaile aux Enfers en l'Auril de mon age, 
Soulanr des ennemis la carnagere rage. (rirf 
_Adiew Madame He.0 Dienx!ne frawrois- temou- 
Le fans nemefjauroit comme Les pleurs tarire 
Doy-ie voir tant de morts?gs vor les funerailles 
 Detel nombre d'enfans fort:s de mes enfraillesè 
O ma fille! ains mon ame,ainfi donc je vows pers, 
Et fans mo L vofhre mere ounrirez les Enfer:? 
O pawnre:o o mt{er able: Poiv. Al faut que ie yO#s 
laiffe, 
Oui vous penfois feruir de bafi on de ele 
Hec.Fow Jerez loin de moy deffus letriSte lord. 


ie 
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Chœur. 






âme fit de celuy méchantement hardie, 
É H ardie à nofire mal, 
Qui vogua le premier fur lamer affourdie 
Et fon flot ineœal. ; 
Qui d'yn fraifle va:ffeas raclant des ondes blenës = 
Les larges champs moiteux, 
Ne craignit d'.Aquilon les haleines efrnenës, 
Ni del'.auton peSteux: 
Qui mefbrifant lamort à [es defferss compagne, 
Et prodigue de foy, 
Ausmoiffons prefera d'vne herbeufe campagne 
_ Vnelement fans foy: | 
Et d'yn cours incertain, J#r des n4u4 paffageres. 
Saterre abandonnaït, - 
Alx,pour le profit aux terres erangeres, 
Lewrs riues moifJonnant. à 
Enelle crainte de mort dejtendit dans [es mobeiles 
Qui le pent effrayer® 
Qui fans peur-veit enfer la cauité des voiles, 


Et les flots abayer£ | 
Qui veit les rocs battus d'efcumenfes tempefles 
Les alresmenaçans: 


Et d'Epire les monts aux fourcilleu fes teftes 
© De foudre rouviffans® < 
Qui veit les C'apharez,, é les ra7Es de Scylle; 
Qui veit Charybde aupres, | 
En fon vente engl ontir Lesendes de Sicile, 
Dour les vomir apresf 
,, Sans caufe Iupiter laterre a fcparee 
D'yne varueufe rer, 


5 À | 
Sileshardi mortels de l'yne a l'autreorce 


» 


\ 
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Re For leurs vaif[e ax ramer 
Qw'heurewx farent sadis nos regretables peres 
En leur temps bien-hesreux, 
Qui de voir, nautonn:ers les rises efrangeres: 
Ne furent defireux: 
Ains d'asarice francs d'enuie eo decautelles 
Les peftes de ce temps, 
Paifibles labouroyent leurs terres paternelle 
Dont 1ls vsuoÿent contes. 
On ne cogno ost lors l'es bumides Pleisiles, 
rien,ny les fesx, 
Les fers eux redostez, des pleuresfés H yades, 
Le Charton,ne fes bœufs. 
Zxbhyre € .Aquilon floyent jarss nous encore, 
Venus go les Intneaux, 
45Tres que le necher paille de crainte adore, 
Flambans fur fes vai feaux. 
Tiphystenta prernier Le poiflonnesje plaïne 
Asec le fils d'Ejon, 
Pour À [ler defpouller vne riue lointaine 
De far: clye toifen, ” 
Pis noftre beaw ; arts de voiles € derames 
Fendit l'ende à fontour: - 
Mais au lieu de tosfonil apporta les flames 
D vne adsltere amour. 
Ja Grece repaf]alamer acheminee, 
| Ajrport ant Le branden 
Qui vien: d enjlamber L'roye,g l'ardeur ebftinee 
Du fes de c mpidon. 
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- AGEE EPIEE 


Meflaye +9 Mpontnn LEE sie Hecube. 


| . Mefag. 
O pe£lacle cruello ; db m; ferable! 

9 deteflable fait, horrible e[boñsantable: 
O bowrrelle Achaïe! peuples plus felons, 
Plus barbares y durs que Scythes cr Gelons:. 
Que les peuples cachez, awx canernes fecreites - 
Di tonche-ciel Atlas , que leifiers Maflagettes, 
No rifoms de Boree gs que les ‘suts ne font, 
OulesT ÊTres on le Casucaji de m0": Mm4ine 
And. 9, Quelle fureur F'efhoind ? quelle. chofe imba- 
FE - tranfborte à 0 Troyen, co te met bo: rs d'haleine: 
M.Qw es tuves de femblable? F7 ‘té tu ves de tel 
. durant Le temps ‘dece, figne mortel?  (rable 

H.Cefte horreur m'apartient. ‘An. Mas à moy mi[e- 
Hé. M4 moy, car tout mal m'eft helus ! lamers- 
table. 

Chacun fouffre Le fien maïs le mal d'ynchacur, 
Outre mes propres maux mn eff vis 10#rMmeNt con, 
Parainf, Meffarer, quel quel f foit cetefclandre 


| A4 tu vAs deplorant, il vient for moy defcendr €. 


Et na bewx lanenter ancun malheur Troyen, 

Suruens de nouueass ,qu'il ne foit du tout mien. 

M2. 45tyanax eft mort. An. O prffanse eternelle 

Hec. Ne venreras-t#, pere, vne crasute telle? 

À nd. O4 eft ores ton fondre, go ce ue Je gr -ondans, 

 Quefur ces enr azez.iwne le vas dardan!: 

Ne voss-ty de Là bant ces griefnes for oui es£ 
Cafitun'as fynci de venger nos initres? 

T Accabl e, pour Le imoins, mo chef, 01 pmpien, 

Sicontre les Gregeo:s ton foudre Je leu rien, 


si 
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Accable accable moy, vien me be la t.fr+, 

Dour rompre la fureur qui dedans moy tempeile, 
Pour me faire renoir far les ribAÇES COÿs 

Mon fils co mon efpoux, meurtris par les Gregeoï. 
Meff. Onl'a precipité du fefle des murailles, 

And. O0 quel eflancement ie fens en mes entrailles! 
Il faut que ie le voye; €°q# ‘auant que la mer 

Now deloge d'ici lie lefaceinhumer. 

Hec. Ne bougez, entèdons ce difcoursmortuaire. 
Toy meffarer pourfay, ne craîn de nous defplaire, 
De feu, de fang,de cris de larmes ie me pass. 

Cefle feule viande amon cœur deformass: 

Riennes offre à ämesyeux, rien ne bat mes oreilles 
Que mewrtres,que tombeaux,que pitiez nompareilles 
Et retraite à par moy, ie n'4yl'entendement 
Occupé our go mit que de ce penfement. 

1eme foule enmonmal,iem'y bagne ge m'yplonge, 


Ce plaifant deplaifi èr de mon bon gré me ronge. 


Conte donc ie te pry. And. Quelaterre ne fend, 
Etnéme vapiten|eenfon ventre efloufant ! 
Mef. 11 nous refte vnetour dela defunte Troye, 


Quele feu n'aronge que la cendrenenoye, 


Comme les aures tours. Cr que les foldars Grecs 
A publique brafier ont confermee expres 
Pour eternelle marque, € celbretrophee 
De leurs braues labeurs fur Troyetriomphee. 
zanarueres Priam fur les creneaux eflait 
Dedans fon throneaffis pendant qu'on combatoit 
Et de voix cg" de mains, à bas fous les murailles, 
Graue cn lonvs cheuestx gris arrengeoitles batailles, 
Mig nardan: te tendr "erment, çÿ tenant en Jes bras 
Le petit Als d'Heélor Le monfirant les combats: 
Et comme à cowps de pique endoffe de fes armes, 
Sonpere alloit HE La pres des gendaïmes, 
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Ies rompoit, foudroyoit, terraçoit à monceaux: 
Et de [ane ç de feu rempliffoit leurs vaiffeaux. 
Cefle fameufe tour ornement de la ville, 
Mas, Las | qui reTemble ore v» rocher inatile, 
Depeuple efloit preffee: autour de toutes pars 
Eufiiez veu fourmiiler Les chefs gr Les foldars: 
Chacun fort des vaifeamx , gr par trouves s'affemble 
L'omde Llenc en fremift, tout lerissre entremble, 
Loin s'eleue vi couflaw, q‘i ben a peu defcend 
Is{j4'as pied de Éatour g7 en plaine s'eftend: 
La l'.Argolique armee à fon aife fe campe. 
L'yn depiez, c> de mains à toute force rampe 
45 fefte des rochers gs balance des piez, 
Defcouure de lamer les srands flots repliez: 
L'autregrimpe en vn Din, èn vn Fonteats fe cache, 
Ou aux bras d'yn Laurier avec les mains s'attache 
Si que l'on voit branler fous le mclefle pois ” 
Dece peupl € pendas +, LA {errnaue des boss. 
Ceflay-cy veut grauir as haut d'vn préciice, 
CeSlsy-lai fur letoitf d'yn fameux edifice, 
Ou far vn pan de ur à dem con/en:me, 
Relique d'ilion par les Grecs enflarnne: 
Xiefmes aucuns ( forfait!) fe vôtplater fans crainte 
Sur latonbe d'H célor, inuiclable gy fainte, 
Quand nous voyons marcher Vffe l'inburrain . 
Auec AStyanax, qu'il mensit par la man: 
T'uis montez., en tournant, par vne vis fatale 
En l'eSlaxe dernier de ceStetour royale, 
L'enfant Heélorean d'vnvifage raffis 
Regarde conflammentles perples cfpaifis 
Ondoyans par la plaine, arnfi qu'ynetourmente 
De lonvs efpics flotans, quand'Zeplryr les enente. 
Lie tors coffez, 1l tourne çy retourne fes yeux : 
1 anç#ni de toutes parts vnrerard furieux, 
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inf qu'vn Lyonceau encor foiblet çy tendre, 
Dec qui la teune dent ne Peslencore 0 ffenidre: 
S'efforce tout efors demordreen Jon COWTrON, 
»fra fa bure il branle. go f'emiff a tous conpe, 
11 s'enfle sl e bourfoufle,en Jes yeux 1l amaffe : 
Et en Jen cœur felon, larage ç1 a menace, 
Atnfi ce icwite enfant coleré de [e vois 
Entre les ennemu, fuict à leur f'ounoir, bé 
Monfiroit de Jus le front Le defp'i de fon 471€: 
De fes deux yeux jor'citvne brillante flanre | 
D'ontragceufe rancœur, gy la ferocsié, 
Re dre 
Deer gere ln:foit en fon front ivrite. ù 
Cebrase naturel faperbe gr marn asie 
Efmowioit sn chacun tous l'anoyest en eftime: 
Les peutl es y deschefs à fl crer font cont rAins; 
I! chacun cj]4 yail les l Are; de fes MAINS, 
À! eme le dur l'Lifle,attendri de COWYaAge, 
‘ “ A L 1 . ‘ 
D e pitayables fes ss'eft baigne levifage. 
Mas tandis gueie reêre, a par [oy rmurmurans 
Hiants > maints mots jaccez y Vales Dieux adj | 
rANL. 
Tes bifimaises Dieux, qu'il in40J4e Nihlurie, 
Eole € les 1 riton: de lune ‘Mmpor!ure, 
Znles brabiciant four leur ondiux relcsr, 
L'enfant, fans luy toucher, s'elance de Latour 
Sur le dos des rochers An. Quel Gete, quel Tartare, 
Et quel Colque 4 conmis vn aile fi barbare 
Quel peuple fans pitié, fans police, fans | ox, 
F Han! dans Les defeïts, prime d humaine YO, % 
Et d'humaine raifon, fur les monts d H yrcanie, 
4 Commis, a conçe 1 grande fylonne: 
Fec. De Bufire n'efloyent les facrifices tels, 
 Carle [ang des enfas ne terndoit fes autels. 
L'horrible Diomede go aux Dieux execrable, 
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De membres enfantinsn'empli[foit fon eflable, 
Etne les entaffoit dedans [es rateliers, 
Pour en faire envraffer feschenasx carnaciers. 

An. 9 mifcrable enfant ! y qui las! auracure 
D'enfeuelir ton corps digne de fepulture? 

Me. ‘on corps eff rout froif$e, tout moulu ecache 
Rompa,b:fe, sachy demcinbré dehaché, 

Satelle par morceæix , lacerueile [ortie, 

Etbref vous ne verrez, vne feule partie 

Quin'at les os broyez.plusmens que legrain 
Qu'on farrse 44 moulin pour le tourner en pain: 
Sq s'ilne femble piusau'vne difforme mafjé 

Confr fe de tout posncf. fans trait d ‘humaine face 

N y d'humaine figure . € pus le fans, qui l'oint, 
Fait qu'en lenan: vn membre on ne le cognoift poinf, 
An {. Sos jort eft plus cruel que celuy de Jon pere. 
.O Dieux, que voffre main eff con'ren vus feuere ! 
. Menrtrir Ce pauvre exfan:° lea retorturer 
A parasant quel fçeuft quer 'etoit d'endurer? 
Me l'auiez-vous donne, melauwez-vous fait naïffre 
Tour de [a dure mort les yeux Gregceo:: repaiftre® 
H :las' sp ne m'efloit-ce,af]ez, d'affiéhon, 
Que mes frere: germains, que mon pere Etion, 
Que mon choux asn?, que manatale ville, 
1 bebes aux hautes tours fufSen: deftruis d'Achille, 
Siien'asos expres vn enfant parmalheur, 
Dour de {a mort cruelle enfieler m1 douleur? | 

Enfantoùquets fois fonviens-toy detamere,. 

Ne me laiffe feruir es maifon eStrangere, 
Supplie fi tu peux,a la noire. Atropos 
Que b 187 toit auecto) ie deualeen repos, . 

E jf açan: mes ennuis dedans l'onde oublseufe, 
les enr que me fait cefle vie odeufe, 
s: fsut-slinon enfant;quer aye le fouri. 


"à 
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Dete faire vn fepslchre en quelque partici: 
lenepermettray pas que tu fous La paftsre 

Des beftes des oifeaux de glontonne nature. 

Je vay prier les Grecs. M efl.Les Grecs l'ont eftendu 
Das le boucler d'H eétor, four vous élire rends. 
And. O boucler l'ornement d'yne dextre LHETTIETE, 
Vous ferez. maïntesant à mon enfant de biere! 

On voss aveu fadis Orenomme boucler, 

Tlus redoute des Grecs que d'in foudre l'efciair: 

Et lors ie penfois folle (o trompeufe penfce ) 

V'oir vniour,awand d'H e£lor la vreilleffe auancee 


"Par lestrauaux guerriers luy courberoirle des, 


Que fon fils heritier de fon antique las 
Se pareroït de vous, vous porteroït en guerre, 
Las gg tout anrebours vows le portez, en terre, 


Chœur. 
5 N° T0: gemiffemens font plus dow:e | 
. Quand chacun gemifl comme nous: | 


., Nofire douleur eft imorns cuifante 

;, Etmordnos cœurs plus lentement, 
,, Quand noftre publique torrent 

,, Toutevne commune lamente, 
,Æ4bitoufiours toufiours vn grand mal 
>, Se plaift de trowner fon egal, 

Vi compagnon touffours defire: 

» Etrienne nous foulagetant 

,» Que de voir vn autre portant 

» Lemefine dueil qui nous martyre, ‘ 
,, Ælors aucun ne S'apperçoit 

»» Méferable, encor qu'il le foit. 

,» Oftez les perfonnesheureufes, 
 OSFex les riches, vous verrez, 
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, Lespatures q:si font atrerrez, 
> Lewer les teste: orguerllen fes. 
,, Nul ne fe penfe malheureux 
, Qs'accomparé d'vn bien -heureux, 
…, Las ! qu'vn homme qui fe limente 
…, Sentpew de confolation, 
…» Que quelaw’vnen [a pafiion 
,, L'abordela face riante. 
, Celuy plus aigrement fe pleint 
» Di e$t feul d'infortuneatteint: \ 
> Et plus impatient foufhire 
» Qui de la tourmente arite 
 Nad cintre vnrocher eStietté, 
-; V'aguant auec vn feul nauire. 
, Mas en vn jemblable malhewr 
,, Semblubleñ'eft pas Ja douleur, 
_,, Voyant encombrer lerivare 
;, Demmille vaiffeaux renuerfez,, 
…; Qui par les varues difber[ez, 
,, Ont fait auecque lwy nawtr âge. 
Phrixetrauerfant, fur le dos 
De fon belier, lestraiftres flots, 
Auec fa jœur la pauure Hélle, 
Efpoingt degrand'irifteffe fut: : 
Quand fous les ondes elle cheut, 
Par ce qu'il n'ycheut autre qu'elle. 
Mas quand P yérhe çy fon vieil mary 
Reflans feuls 4n monde pers, , 
 Verrentnoyer laracehumaine, 
. Leurs amine pleurerent pas: 
Dource que deparealstrefpas 
La vagueu fe ferre eShoi! pleine. 
Nofire dueil denroit eStre tel: AE 
| Punquil nous ef pniseÿfels +7 1: 
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- Mar la flo'e viétorien fe 

Rendpar Jes allaigres chanfons, 
Tlus que nos propres mari ffons 
Noÿtre fortune malheurese. 


Talchybie.  Hecube. Chœur. 


Taie | | 
Grand Dies Jupiter !les affaires mondains 
() Gonsernes-t#, conduits par tes pusflantes 
nains, é 
Ou s'ils vont com palfez d'yn ordre de nature, 
Ou fi l'inSfable fort Les posffe à l'auanturet 
D'ou vient que ceSte Koyne,apres tant de malheurs 
En nouseas dueil retembe gen nounelles pleurs? 
Qui n'aguere aux 1 rayens commädoit orguel lenfe, 
Qui d'enfans Rois auoït vne fusite nomibreufe, 
Femme du erand Piram, dont le renom fameux, 
Par d'Afie a cours iu (qu'aux I ndon gemmewx: 
Elle n'amantenant nÿ royaume ny ville, 
Ses enfans font meurtrus gr le preux fils d'Achille 
.Atue {on efboux elle n'a pour teut brers 
Qie le feul defplarftr de ne fe voir plu rien, 
Encore cSf-elle efclaue, 0 chofe pitoyable! 
Ze la voyla couchee a terre fur le fable, 
Hecube,lenez. vous redreffez voftre chef (mefclef 
Tournez vers moy les yeux Hec. Et quelnonmears 
T'ameine ici vers moy? Calchas ce braise .anoure 
Me veut-ilégorrer fur quelque fepulture? 
Allons me voici preSte Val. .4ganemnon le Roy 
Et l'exercite Grec, qui marche Jous faloy, 
Vous mande qu'ennoyez. dm fert roflre fimille, 
Pour faire enfeuelir Le corps de voStre fille. (ras 
He. Qe cefle charge e$t dure! hé bons Drewx s'efpe- 


LA TROADE. 383 
Pre [o#s Mes max 1e des Île amortir ceSLe fois, 
Que mamort fzfl conclue, o cperance vaine! 
An lieu d'elle j'entens La mort de j olyrene, 
Q dcplorab! emnort mas las! H Era, dy m6, 
AÆ-elle fait, mourant, chofe indigne de jo: 
Difcours may de fa fin.T alt. owsme ferez enrore 
Attrifle de fa mort, fi 1e la remernore: | 


La 


Zene lairras Pourtant. pus qu'ainfr le voulez, - d 


A fin que &e douleurs voftre «fbrit vous foulez,, 
! e fepulibre d'Achille e$t bafli [ur La rine, 

Ou l'onde Rheteanne en efcumant arriue: 

Derriereeftin valon qui bauffe doutement, 

Et qui fars cn theatre vn grand contournement, 
14 s'eft rends le peuple 7 ceSle pente ronde 
Iw {qu'au pied du tombeau s'eflcouuerie de monde. 

Les yns alloyen: difant que ceSTe mort offort 
l'ancre du long ferour qui leurs nass arreffoit, 
Grill fa loit des haineurs perdre tonte la ace: 

Mar la plus grande part du Grercoss Lopulace 
Deteffost ce forfait, quand on voit les flambeau 
Porter ain/ srdans comme aux Joirsnuptiaux, . 
SHelquesicunes enfans, choiffs entre les bandes, 
Ma;cheyent le front orne d'odores jesgurlandes: 
Dyrche Jsisost apres, de Lamain cond: fans 
14 vierge cofle à cofle, au fepulchre TOTAL 
Vne joudaine horreur defiend dass les moelles 
Des penpl 85 effroyez, de noces fi cruelles: 

Laface nous pallff, le cœur nos va battant, 


Etla froide fueur ans fronts va monlant, 
' en L 
Vnfilence muet fondain consirelx jlane 


L] 


Nous dereurens Jurpris d'yne j'a your loudaïne, 


Elle d'honnefte honte ayant les VEUX Pas (er 


Traverfi succques lu; les eftaron: prefez, "5e 


Ceffe douce beauté, dont Cypripe La doué: 


a 7 
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Luift plus que de couflumé en [a vermeilleione, 
Apparoift plus diuine,g; nous femble fonteist 
Se iuStrer d'autant plus qu'il eff pres d'efire efteint,. 
Comme on voit fur Le fosr plus douce la inmiere, 

Du Soleil, quand iliombe en l'onde mariniere; 

Que les aStres nutteux vont le ciel entrousrant, 

Et aue le sour prefse fe va demi-conurant. 

Chacun feni de la vorr attendrir fon courage, 
_Jesvns fa beauté meut, les autres fon bas age, 

#1 CHRS vont CUT oux ant: l inconflance dy fort, 
Mas tous prifent jon cœur f: magnanime gs fort, 
Elle deuance Pyrrbe.cy d'ynef anche allure 

Monte ay pisss haui jomimet de cefle fepuliure: 
Alors le'Peiean du tombeau s’aprochant, 
: Et de ja main l'autelremeremment touchant, 
Les deux gengue: plez vadireen cefle forte, 
RKeçoy, mon Genisenr, deffus ta cendre morte 
Ja fainte effufion que nous 'auons vouls - 
Faire d'yn jang virgeal, non fouille, ny polu: 
Reçoy-le de nosmains,ç> quefi chere offrande 
Te [ot propiciable, 5 jatufait terende, | 
Appaife ton courroux, preux . schnlle, çycpermets 
ue defancrer du port nous puiffions defermats, 
kr libres €9" FAiqHeHrs far ta forte prosel]e, 


“ + 7 : 
-* Sansencombre reuoir les villes de la Grece. 


Il eat dit, gp chacun Ja priere approuna, 
… .  # 
Vnmurmure de voix à l'entour fe leua: 


Comme aux grandes citez,, ow Le peuple commande 


Par cantons ajjemble pour quelque chofe grande: 
Apres que le Tribuh a ceffe de parler, | 
Vitumulte confus, vn bruit s'eleue en l'air 
Destowrbes approunant 0: repreutiant La chofe, 
Que pour le bien public ce mazifiraf propolje. : 
Pyrihe ayant acheué fe leue sout debout 
Mer 


“ 
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Met la maïs au poignard ç&: le defraine tout, 
Fait fine aux reuses gens qu eftoyent aupres d'elle, 
" Deluy Jerrer les mains. Mas adonc la pucelle 
En ceswors s'ecria: Grerebrs, laif].z, mon co: ps 
Jemourray franchement [ans faire aucuns efforts, 
Tourwes que ie fou libre, à fin qu'entre les Manes 
Serueiene fois veur aux rines Styianes, 
Quai Jurs fille de. koy: lacheximoy, 1e vous pry. 
Lors {e fift par le peuple vneff-oyable cry, 
V'oulant q#'on la daifjaSf, cr .4 CADBeMNONn méfie, 
Les larmes fur Les yeux, Le cornmanda lwy-rnefme: 

Elle fendit fu robe auec [a blanche main, 

Et ejques au nombril fe decouwrit le fers: 
Sapo:trine fut vewé auec fes mammelettes, 
S'enflant egalement comme rondes pommettes: 
Du les genoux enterre, à Pyrrhe diSt nf 

Sitn veux traserfer ceSle poitrine 1cs, 
O Pyrrhe, ou fi pluStoft ce gofier t demandes, 
L'yn @ l'autre font prefls, fay de moytes offrandes, 

A ces mots il s'approche. gg- fon çl aise po'rnant 
Dans le Jangdela verge à regret va baignant. 
11 fort comme vns eflançg qui coule par La bonde: 
Et elle, que laiffoit fon ame varabonde, 
Tombant def]us la face, encore eut penfement, 
1 a mort dedans le cœwr,de choir honneflement, 
Et de ne découurir 4 latañrbe nombreufe 
De jon corps eftendw chofe qui fuft honteufe. 

1 o4t Le monde remit, perfonne ne s'eft ven 

Q" fegarder de plaind Le 7 larmoyer ait peu: 
Chacun retourne trifte abominant l'oracle 
Duprophete C ali has gs fon fanglan: fpeélacle, 
1e fan ne r:f]2læ quand du corps il fortit, 
Car Le cruel tornbeass tout foudain l ‘enrloutit, 
He. allez, Dawn, eusrex les campagnes liquides, 
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Retournék, feurement aux citez, .argolides, 

Mettez, la voile aw vent ,abandonnez, le port, 

Ma filleefhinnolee, 4ftyanax e5t mort: 

La guerre ef} acheuee,ow eft-ce,helas! ou eft-ce 

Que ie dors employer ce refle de vieilleffe? 

Qe doy-ielamenter? fera-ce mo n efpoux, 

Mafile, monpays, 4/}yanax,ou vous, 

Owmoy, ou tous enfemble? 0 Parque, ie t'appelle 

Qui aix vierges efltant ç> aux enfans cru elle: 

Vies à moy maffucreufe.et pourquoy me crains-tui 

Que n'as-tu ia mon corps dans La tom be abat? 

Tune rcdoutes feule, cr feule entre les armes, 

Lesmeurtres les b'andos,les horreurs des gedurmes, 

1eschestes de maifonstw me vas efpargnant, 

Et fol ant tant de corps le mientsvas crato nant. 
Or vous Grecs fraudulesx ,qu: d'armes deloyales 

Anszrennerfe Lroye aux.ondes Styriales: 

Qu pres dix froids b yHers 4402, pri fe finon 

Par va faint fartement 7 par vu faux Sinon: 

Qui par vos cruantez, 4uezx, polwlaterre, 

L'onde lrunik gs le ciel, don iupiter deffèrre: 

Ses foudre rouxii]sns fur les deloyantez 

Deitrsfhes conne vous confits en crus utez,! 

Duiffe pour nous veser de vos lafthes parisres, 

Meptun vous ti 4tanier d'horribles awantwres. 

Par [es ondes VOTKANÉ: 14e les vnsd'entre vous, 

Battus des flots de l'onde gg du ventenx courrous 

Des aquilonstrouëlez, trebachent pefle-mefle 

Ennironn:x l'efclairs, de foudres cy degrefle : 

Qu'ils buiffen: auec crainte g> teu:nent abyfmer. 

Dessrez, des tronpeawx de La monftreufe mer: 

Que lesrocs Caharez aux pointes fluttueufes, 

Que Scylle et qe Chsrybde et Syrtes fabuleufes 

Retiennent vos ya:j]Jeawx, que les flots po:fonnens 
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Vous porffent fur les bords des yclops canerneux 
Qucla femme l'efpoux,le fils lamereiue, 
Que l'yn fe plenge an cœur vne lame posniue, 
ÆEtl'autre par leseaux vagabond exilé 
Cherchant nouneau ferour fous vn ciel reculé: 
Qui vienne quelque Roy, qui les peuples d'A fie 
Facemarcheï va#1our dans La Grece faifie, 
Fourmillant plus efbar fowrrenanrer nos torts, 
0 », - 
Quene foni teselbics aux Garzariques bords, 
Les fueilles aux {orefts, l'arene qu: pondroye 
Sur le bord L1byen ow le Soleil blondore, 
Que vos citez, de feux 1l deftrur fe es’ de Janr, 
Etnos calamitez fenisez a voStre rang: 
Bref, que fr of qu'aurez cfloigne ceSie rade 
V'ous fouffriez, comme nows des maux vne 1lrade. 
Ch. Hecuberctenez, quelqnes fanebres pleurs 
Pour voire fils mebrtri comble de vos malheurs. 
Hec.0 thlerethon, trebe, acherentriftes feumes 
O taruales mafons de toute 1cye venfues! 
© monftres des n{ers!o M coere, A lcéton, 
LDires, Kages Horreurs, muniflres de : luton, 
A cefie heure a cefte heure ouurez, voSlre cauerne 
Et n'envouffrez vin dte ats tlus creux de L',Auerne. 
O Sslel qu reluss par ce vue fear! À | 
Retire dernes yes ta rrante clarté, 
cl uvte vars me d'y Te 
1 éctarté vagabende, gr d vne fpaiffe nue 
Vien auengler de moy > d'yn chacun la verre: 
Pesx-tu vorr, peix-tu lusre gr peux-tu vifiter 
Ce monée fi rebelle ax loix de Ivfiters 
Ceimefchant, ce cruel, ce defioyal baybare, 
Cetraiflre «hracien, porr vne faïm auare 
De l'or iniurieux 4 viole Le droit 
Del'hoÿ lelage Jaint, que reuerer on doit : 
il a enr m0 j1ÉS #4 il avoit en fa garde, 
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Powr rauir [es threfors, tant ja main eft pillarde. 
Helas! mas dites-moy, où l'auez.-vous tronué 2 
. Ch..4s port [ur le grauess, de varues abreuue, 
Hec. ‘ deflin miferable yn feul moment ne pale. 
Q:1 fur mon pauure chef mal deffus mal n'entaÿle! 
Lui ne donne 4 mon ame vn nonwel a rEtmemt 
Delarmes, de foufbirs y de gemiffement: 
Henon fils ! he mon fils! qui t'a fait cet outrage 
Lui v'a fait aborder à ce dolent riuage® 
Quel Lemon t'a conduit des Thraces ANITDEHX, 
Sous mes yeux maternels par les flots ejcumeux? 
Ch. Quandle funefle bruit parsint à nous captineg 
Ÿ:e Polyxene auoitteint nos ] royennesriues 
Lw pourpre de Jon Jang, er que fon corps grfoit 
Au pied du fier Jepulchre ow .4clul repojoit: 
Now decbirant la face ço plombant la poitrine 
Forcenant du malheur qui contre nous s obfline, 
Et vomijant tel cry pour fi trifle meclef 
\ Quefi denantnos yeux Treye ardoit derechef, 
Alléfimes d'yne bande, ainfi que furieufes, 
Sans craindre des Greveos les armes colereufes, 
Atrauers leurs fmadrons is{qu'au fepulcre creux 
Ow Polyxene «Stoit, viélime de ce preux. 

latontes, execrant La foif infatiable 
Qu'il 4 de no$tre [ane en Ja tombe execrable, 
Enleuons La pucelle, çx la portons bilans 
Sur la greue du port ou le flot va roulant. 
. Nous la deueflonsnuë, co de l'osde marine 
Luynettoyons [a playe cr fa face yuoirine: | 
Maïs comme lapauuretre en grand foin nous lauons, 
Sous les plis d'vn rocher pres nous appercenons 
Le cerps de cet enfant qui fur La riue ondoye, 
Et fondain Jeupronnant qu'il fuft de no$tre Troye 
Nes approchons de lwy, lsyremarquens les traits: 
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Et l'ayant recogn4 redoublons nos regrefs, 
Pleurant fur : clydore go deteftant les aftres, 

Qui r'fPandent jur nous tant de pireux defaStres,: 
Nous l'auons apporte pour vos pleurs receuoir, 
Etanecque Ja !œur mefine fepulchre auosr, 

Hec. Hehé, mon Polydore,en qui i'anois dolente 
My mon dernier efpoir LE ma derniere Attente, 

1 as que ie fus decenë !hémefchantexecré 
Commetu l'as de coups durement mafjacre. 
Comme # le debacher tu as fouléta rage, 

Aux mesrtres acharné plus qu'yn Tygrefassace, 
Nourriçon d'Hyrcanie, imfune, fans pitié, 
DeteshoStes bourrens, fous ombre d'amitie. 

Hane fera le ciel qu'vn fi grand malefice 

Sente de Iupiter l equitabl ciufhce, 

L'hoftelier Iupiter g#'offeñdreil a ofe, 

T'ant le defir de l'or 4 fon cœur embrafe® 

Que Jen bruyant courros:se tombe deffsss fe tefle, 
Que l'efclat de on foudre auiourd huy Le tempefle 
Ou que fous wa puiffance 4 feubait le tenant 

Te m'aille fur [a vieoutragesfe acharnant, 

Ze lwy facque du corps les entrailles puantes, 

Te luytire les yeux de mes mains violentes, 

J'egorge fes enfans gy de lewr MOWrAantCŒnr 

Te luy baïte la face appaï/ant marancæur, 7 à 
Ch. Le Tyran eff ics : car fjachant la nowuelle ” 
De notre fac Troyen eff venu l'infidelle 

.Æux obfeques de Troye, afin de butiner 

Et d'offrir fon fecours pour nous exterminer. 
Nous pourrons faintement l'attirer en nostentes 
Seus cfpoir de profit: nous vow ferons aidantes. 

He Allons filles, entrons les orands Dieux irriteg 
Ge rangercfpar nous de es impietez.. 
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Chœur. 
5 * Alme foy n'habite ps 
5 | Ici bas: | 
5» . L4 fraude viélor:eufe, 
L'ayant banunie, à fon tour 
Faitfeiowr  : 
Sur la terre vicieufe. 
Elleeflremontee aux cieux 
Radieux, 
Avetques la belle 4 Sfree, . 
» (Ce faux fi ecle dereSant, 
me | Quil'atant 
,  Inhumaïinement outree, 
» Jamaïs La defloyauté 
52 N 4 cfre | 
»  Sigrande en noms, qu'elle eff ore: 
»» Nous fommes plus defloyaux 
’ Que leseaux 
….  Quilefchent larine More. 
>1 Les Ours coWrans varabons 
+ Par les mons. 
 Etpar lesforeftscbfcures, 
Ont plus de ferme amitié 
,) j a meifie 
» Qsewont les hommes parinres. 
,, Lepere va fon enfant 
Fa ESlou fant, 
,, L'enfant efloufe le pere: 
»  L'efpoufe eSbeint à tons coups 
" Son ef?oux, 
» Et luy fon efpoufe chere. 
» Lefrere affeure n'efl pas 
5, Dutrefpas 
» En l'amitiefraternelle: 
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5 L'heSleyal'hoSte fonuens 
Deceuant 
» En famaifoninfidelle, 
» Lafoyfe reclame en vain 
; Onlegain 
o Pevf}lenosamestortues, 
» Lepeupleles Princes fut, 
Mar refuit 
n» Leurscourennes abatues, 
Quiconque Trincetu fois, 
Dont les loix 
.4 inille peuples commandent, ; 
Eniteure de toutes pars 
De foldars 
Qui valeureuxte defendent: 
Qui vos chacun Je mounoir 
Pour te voir, 
D'yneioyeufe allaigreffe,: 
Et de grand’aife raus 
A l'enui 
Te faire importnne preffe: ' 
Penfe qu'en tant de fuets 
VATTENSEZ, 
Par troupes dedans larue, 
Et de ceux qui font [eiour À 
| En ta cour, 
Nul de bon cœurte falue: 
Ou bien s'ils ne font moqueurs 
En leurs cœurs, 
Etne fardant leur vifare, 
-Croy, qu'a lapremiere peur 
du malheur | 
Ils chanveront de conrare, 
La foyn'arreftesamais 
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” Aux Palais, 
» Que la Fortune abandonne: 
Chacun retire fa fey 
Dece'Xoy, 
>, Quelamalhenrenwronne. 
Quand Troye eFfoit en grandeur 
1 leine d'heur, 
Les Tos luy fa foyent hommars, 
Qui de fes murs dejolez, 
| Reculez, 
y font maintenant outrare, 
€e Dolymeftos mefchant, 
Arrachant 
De fer cœur l'amitié fainte, 
4 Ja deloyale main, 
L'inbumain, 


An fang de fon hoSte teinte, 
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ACTE Vs. 
* Polymeftor. Hecube. 
Le Chœur Agamemnon, 
Poly. 


Priam que 'amers plus queteus Rois du rmos- 
‘Las quer'ay deplorétamifere profonde (de, 
Quer'en porte de dueil ! € quer'en porte au/% 
De vous voir. pauvre Hecube, en cet e/clandre ci: 
V'oftre orgueillesfe ville en {es murs embrafee; 
Etlespred: contre-moni des fandemens rafee: 
Fos enfans € vos bien: Jaccagez auiourd'huy, 
EtvoSfrepropre vie en puiflance d'autruy. 
,, Læ4 rien n'eft affeuré : toutes chofes humaine 
» Suiettes a perir, font touffours incertaines: 
», Etnulne/fepent voir tant de felicitez, 


> Qu'il me puiffe tomber en plus d'aduerfitezs 


“ 
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Vas que fert ce prof 05°n0s deftreffés paffces 

,» Et nos fertes ne jont jar larmes cfJacecs, | 
Nos plaintes rs "y font rien les royaumes perdus 

3, Ne jont pour lamenter {er Tupiter,rer (lus. 

He. 7ayhonte de vous voir en ces malheurs reduite 


. Que La Fortune bevreufe avoittoufiours coniwite: 


T'en ay honte. gr mes yeux ie n'ofe haz arder 

De les leucr fur vous craignant veus regarder: 
Cen'efi,T olymeSlor, de rullonté ‘mausaife. (aife 
Po. Nevow contraignez-point, faites- en a voire 


J'excufe voflre ennui. Maïs pour quelle rai{on, 


M'ancz-vous enuoye chercher cnmamaijon? 

Hec. C'eff pour yn cas fecret qu'en fecretie defire 
.Auecques vos en) fans en ces tentes vous dire, 

Faites donc loin di fei vos gardes retirer. 

Pol. eme puis bien icy fans v rardes affeurer, 

RTE d ous feldats He. Dites moy, ie vos prie. 

Mon enfant Pol;dere eft-il encor énuie? 

Fft-ile; ne et Po.De celà n ‘ayez foin. e 

Hec. Ole parfait amy, qui ne faus as befoin! 

.A-il de 07 , Ja mire encore fouvenarce? 

Fo. ilrous fu$f vens voir n'euft eFké ma pre: 

He. 'auex,-vous pas garde ce qu'il vous porta d'er? 


. Po. :elegardesn ma chambre, ç> tout ft encer., 
He. Faites -le, 1e vous prie, lef auurereune Prince 


N'a befoir: qu'en fon bien aucun mette lahince. 

Po. Mieux encor que lemien ie le garde x defens. 
He.Sceuez-vous que ie veux à row: çr vos enfans À 
Po. Selles chofes frait. on jans les auoir owyes® 
He. No: ricbeffes 1e la'ffe en laterre enfouyes. 
Po. C’effrolontiers àfin de les pouuo:r fanier. 
Hec. Voire pour mon enfant, s'il le peut conferuert 
Po. Qwcl befoin que ms fils en a: ent cognciffance, 


He. Four L lé yoflre mort «in auoir fousenance, 
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. AUX êrmes, te fui mort , on me creuel es yeux. 
Ch. C'eflle cris dis meurtrier, H ecube s'cuertue, 
Po. .44 fecours venez. tof}, mes deux enfans ontue. 
Ch. i 4 vengeanceell entiere. Or ie le voy qui fort. 
Po. O l'execrable [exe !elles ont mis mort 
Mes enfans innocens, les cruelles furies, 
Les peStes, .Aleélons, brulantes de türies. 
I upiter foudroyeur, qui dardes detarmais 
Sur Rhodope le mont tant de foudres en vain, 
Ne Les punir as-tu ? pourquoy maintenant ceffe 
Oyfiue çr fans effettonire vengereffe> 
Ettoy Mars fremiffant, qui fur Heme neveux 
Attiles aux combats les Thraces COHTAT EUX, 
Neme veux-ty venger, qui fuis ne de tarace? 
‘Qui deffous toy commande à ta guerriere Thrace? 
L'ay perdu du Soleil la ioyeufe clarté, 
Lerayon l:mineux de’ hæbus m'eft cSte. (res, 
Le fans court de mes yeux au lieu des fleurs premie- 
Et la nuit eternelle «5t jointe à mes paupieres: 
Mes fas vont incertains, € de peur de broncher 
T'auance l'yn des pieds denant que démarcher: 
Des jours demesenfans latrame efl accourcie, 
Ilserrent maïntenant foms la terre obfcurcie, 
Les pansrels, co leur pere à leur mort furmiuant, 
Ne les fçauroit venger du moindre homme vwant. 
Ch. 0 pauure infortuné, que tu fouffres d'angoiffes! 
He Ce fent la de nos faits,ce jont de nos proie es, 
Ce font marques de nowsgy de noStre vertu, 
Nous auons de tels eux D olydore esbatu. 
Ch.Qselque Di ew courrouce de tes horribles crimes 
Z'a fait precipiter en douloureux abifines 
à Situ as Fait du mal à quelqu'rn, tu ne dois 
TE plaindre ff de [y d'autre mal tu reçois, 
Po.On iray-18f 0 vrais Lieux ! helasiene voygoute 
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Où tournera mon œil qui de fang noir desoute? 

pi ‘allonre pieds C7 mains pour lechemin Jènder, 

Mar encor tenem'ofe au chemin hafaräer, 

O beau 7 bebus cr ymapaupiere aueuglee} 

Otiray-1e qu'ato;? à l'ardeur defreiglee 

Du flambant Sirien? Iray-1e cw Orion 

Bluette de fes yeux vn chaleureux rayer? 

Où fur l'onde de :tyx,de clairs édefpouruee, 

Os les ombres des morts n'ont que faire de veie 

Âg. leviens 4 laclameur gg au bruit turbulenÿ: 

De ce peuple de jerfsinlqu'a la mer volant, 

Que laiafarde Echon, hoSteffe vigilante 

D'yn caunernenx sac ,€n 110$ es ps rechante _ 

Que Ji les murs Troyens. par l'effort de nos bras, 
N'eflojent pieds contre mont Lonleuerfez,# bas, 

Cetumulte efiranger eu$fen toute l'armee 

Fne peur effroyalle en alarme allumee. 

Po: O srand .4gamemnon,ie veus [uppli voyes, 

Enquel malheur ie fur, grmes plaintes oyez | 

Ag. Zauvre PolymeStor, quite faitcet etrage 

Suit acrene les yeux enfaigne ‘Le vifage? 

Eui ces peiits enfans a maffacré de coups$ 

Ad ati de ad en fost l'auteur auoit bien du courrows 

#uoit Lien du rancœur en fon ame inbumaine. 

Etatarace gi 0y porter horrible haine. 

Po.Hecube cefle vielle, gx le troupeas captrfs 

Des filles d'Ilon,ym'ont fait ainfi chetif. 

A. Cuay,Hecube efhil vray{auez,-vousen l'audac® 

De l'offendre, ég tuer fon inocente race? 

 Pô.E le eSt doncques ci La bourreile?pour Dies 

En/fcignez-oy l'endroit enfeignez,:mey Le lieu, 

©s'emj: oigner ie la pue que ‘nGeARtLINUTE 

Desne s fi ls ex de moy, for A le defiqure, 

Je la demembre vine, gr face srefpaÿer 
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Pntre mesbras vengenrs denant que la laiffer. 
À, Laijlez-la,ne bouxez.P.Permettez queie MAT 4 
Son cœur, cg qi'a Jomhait fur elle ieme verge: 
Que d'ongles co de dentsie defchire Jon fein, 
Et fes bo ,aux infes sai rache dems main. 
AS. Commandez.-vous vn pes, € de voftrecewr4ge 
Oîtez,, DelymeStor, celle bruiale rage 
Qui vous tranfborte ainsi, puis fans voss efmosiroir 
Faîtes moy doucement veftre encombre f;auoir. 
Po. 7'nfils auoit Priem, qu'on nommoit Telydorg 
Le plus ieune de taus,qui ne v:$foit encore 
Le harnow eftlatant,c> entre les foliiars 
N'alloit efchauffe d'ire aux orages de Mars: 
Son pere presoyant la pendarte ruÿne 
De fon fceptre ancien, foses la force voifine 
Des Gregeos obffinez, qui venotent toss Les 104) 
Lancer leurs feux poij]etss Jqs'aux Jèmets des tour& 
Mel'enuoya peureux,en ma conr Trac'enne, 
Pour le garder, fauué de lamains Arrienne, 
0; ie l'a fait cccire auff-tcfi qe AY fe4 
Qse P ridm e1foit mort,que Troÿe eflo:i en fc. 
Et n'ay-le pas bien fait d'eftaundre dans mesierrer, | 
Dour nofire commun bien,la femeñce des guervesf 
J'ayprudent redouté que cet enfant y iour 
Repeuplaft de basnisle Troyque Jescur. 
Æ£t rejerrant lesos des anliques, lergaines, 
Tes venrafl,rebaflis, des , elafgides flames, 
Ranimaft de rechefles boinmes 5 les Dieu 
Tour} oudroyer l'orguerl de fes murs ed'eux: 
Et que la-flote Grecque à mos forts abcrace, 
Fxercaft de rechef [à rage defl ordee, | 
Rauageaatmes Juietslespullant ançonranl, 
€cmme ils font rauaçez, y prllez maïntenan?, 
41nfi ge'on voit Jorwcnt qu'yre flame voifine 
R 
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Sur les prochains logs detoréts en toits chemitte. 
Hecube cependant ayant fceu le trefpas 
Defon fils, m° a deceu de blandiffans appas, 
M'a vers elle attire d'yne fanffe efperance 
Deme faire emporter d'Ilion la chenance: 
Elle m'a conduit feul go mes enfans foiblez,. 
Pour nous denoir monfirer festhrefors affemèélez, 
Nous'entrons 4 fatente, o% de voix deceprines 
Now viennent recenoir les ?roades capti es 
Abordent partroupeaux, me vont ennironnant, 
De doncereux propos, faintes m'entretenant, 
Æucunes misñardant de parerlles feintifes 
Mes enfans careffez, de mille mignotifes, 
Les chargent à leur col lestirent à l'eftaït, 
Cependan: que ie fuis abufe de leur fard. 
Lene fis guere an/ff que leur cry pitoyable 
* aux oreilles ne vint da pere miferable: 
JZeme cuide leuer de ma chaire. mais l'as 
Jemefens anffitoff retens par les bres, 
Zene pas m'arracher,quoy que ie m'enertse, 
Et que mon corps roid'y dera deliierue. 
Me penfant depeftrer des liens de leurs mains, 
Mais fans rien auancer tous mes efforts {ont vsins, 
Atcunesmetirant par ma lonrue criniere, 
En me voulant lener,m'abaiffent en arriere, 
M'eStendentrenuer/e La face contremont, 
Et lors à leur flaifir mille outragesme font: | 
4rment leur fieres mains d ‘aivuilles bien p oirnätes 
Etpercent de mes yeux les prunelles brillantes, 
De coups maltipliez, à l'enai m'outraceant, 
Et de Janz densitmes pass reres charveant, ; 
Apres que de leur cœur La forcenante ehuie: 
De bourreler mes yeux s'efl du tout affouuie, 
Elles m'ont relaif3e (tout d'y coup s'enfuyant) . 
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Seul dans leur pauillon mes playes effayant, 
Où auecque ces mains 1e tafche à me conduire, 
Driue du blond Solerl qui me fouloit reluire, 
Encorn'ay.ie tel dueil de mes yeux obcwrcts, 
Que ie fens de douleur de mes enfans occu, 
Dont les corps maffacrez. pour aigrir mes defiref'es 
M'ont cfté prefentez par ces fieres tigreffes, 
Mes pauvres enfançons qu'alamort ray conduit, 
Comme mes yeux, pour fondre en eternelle nuit, 
Agamemnon, voila le difcours de mes peines 
Qre des Grecsm'ont ourds les rancœurs et les baines 
Reuangez MON 1H re ains La voffre :ponrqu0y 
Sine faites suflice efes-vous eflen'"Roy? 
A9. Vous tuaftes fon fils pour auoir faricheffe, 
Etore de fa mertelle ef} la vengereffe, 
Vous auez, le premier vnefniare, commis 
we refter fans guerdo les grands Dieux not permh, 
1ine vous enfant plaindre, ains awec patience 
14 peine farporter de voSfre propre offence. 
Po. O Dieux feconrez-moymesentrages vEngez, 
Et au comble de maux ces Trondes pi OnTER: 
Que cefle cruauté ne leur foitimpunie, 
Qui voyez, qe d'ici La iuftree eff bannie, 
Hec: Iupite Fr st vit encq tant demasx ef andss, 
Et tant d'efclandrès durs fur LL chef defcardw$ 
lasienay fins d'enfans! la mert envloutitore 
Jedernier de mes vœux, le ei 1l Pol ydcre, 
Si bien loin du brafier gr des glaimes Griveoë 
./As50!f etétranfints, pOur TECH quelquefuss 
aide de nostrefors injiratnens pecefjaires, 
Neceffaires foutent, mais à luÿ mortuaires. 
, O que la faim de l'or les cæsrs mortels efboind! 
, Qu'eft-il detant facvé qu'il ne viole point 


? 
, L'hofle égorge fois bofle, ç n'eft amowr fi Jante 
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nAuitons Les soirs re foit par ce" lefs refluinte, 

V'oy corsme ce tir an,ce faux T'olymeflor 
T'a,1 ’olydore, occis pour b trander ton or, 

Apres qu'il Jçeut la fin de Prram gs de Troye, 
Et que ce qui reffoit, des Grecs efloit La praye. 
puir3/e qg40n voit fouuent,que les L'iesx ennetnis 
,,Tolliffant le bon-hewr,tol! ffent Les ami: : 

Et que l'alme amitie,tant foit elle enuiei!lie, 
Anecques les honteurs € les biens eff faillie. 

Ie fus de Roy extraite > coniointe an Roy, 
Bcaucouh de braues "Roys fent engendrez de moy, 
Magnanimes enfans,à qui ne s'evalerent 
Aucuns des'i brigiens € mous les fn rpallerent 
En vertus en proncjles: cr le ciel n'a produit 
Femme qui tant que moy fuft heureufe en beau fruit 
à 'avs las! desant leuxs jours en la fleur deleur age 
Z1s ont vom: La vie en Martial orage, 

Mars les a devor cz. gg fur les tombeaux creme 
4 chacun j'ay coupe mes blanchiffans cheuewx, 
Egallement feconde en trifles funerailles, 

Æt en fils valeureux portez en mes entrailles. 

Mes filles que s'auoïs en qui lavhaftesé 
Esalle conffiroit anecques la beaute, 

Querason hé mallheurfi tendrement nourries, 
Queiemignardes tant que r'anos fi cher.es, 

E! querere/eruos a mariages faints, 

Dour les donner aux "Lois de nos terres prochains, 
 Ontéfle le butin de foldats fanguinaires, 

Encores degoutans des meurtres deleurs feves. 
Ætvous, Dieux, le fpauez g7 vows n'en faites 48 
Et vous, Dieux, le voyeg, g; nenow en 62. p 48} 
Cefeul'Roy,le loyer de fes cruautez porte, 

Ce qui fait toutefois que 1eme reconforte 

Et m'allute d'efpoir,que quelques-vns encor 
Tonrront effre punis comme'l olymeftor, 


| FIN, 
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ANTIG ONE, 
“CV: 
L À PIETE, 


- 


TRAGEDIE. 


Æ Monfrigneur Bri[fon ; Confeiller du 
Ko7y en fon Confeil priué , 2 rs: 
€7 nf Cour de Parlement, 





: L me fouuient.., Monfeigneur, 
LE que lors que la gencreufe liberas 
ae. NS lité de noftre bon Rov(non: 1ama1s 

8e %4 aflouui d'illuftrer lesbelles & ad- 
mirables vertus de fes fuiets } euft honorc la 
doéte preud'hommie de Monfeigneur de Pÿ- 
brac) dela fouueraine dignité de Prefident à 
Ja Cour, les Mufes me mifrent à propos 
l'un de mesT ragiques ouurages en main,pour 
 teflifier en mon efgard la publique alaigrefle 
que la France auoit en fon auancement. Et 
ores, que la mefime debonnaireté denolftre 
mefine Roy a voulu decorer voftre fembla+ 
ble vertu d’yne mefme diguité en certe mefme 
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- Cour, les mefmes Tragiques Mufes mevien- 


nenttirer des mains cet.ouurage de mefime 
file & façon, pour, vous le prefentant, de- 
monftrer que ic ne veux cftre feul qui ne 
communique a l'vniuerfel comouyflement de 
ce Royaume, pour le nouuel ornement de 
vosmerites. Car qui eft le François, chez 
Jequel n'ait penetré la celebrité de voître 
nom ? qui n'ait l'oreille repue & trauerfee du 
fon de vos loianges ? voire quinefoittiré en 
vne merucillable admiratior , de voir les 
aftres & les hommes ainfi confpirer à l'em- 


belhflement d'vnfi digne fuiet) Je ne puis di- 


 xequeroftreäve (bien que miferable{oit vn 


\ 


fiecle de fer , cependant que ie verray ainfñ 
efclater au pourpre de Senateurs , fur lethro- 
ne de la fupreme fuftice de ce Royaume, tel- 
le que sous la voyons reluire en [a droite c- 
quité de ces fix reuerables peres ; qui tiennent 
en ce faint Atcopage le premier rang d'au- 
thorité : & aufquels la vertueufe faifon de nos 
anceftres ne fe peut vanter d’auoir rien produit 
de pareil. Pour le moins deuons-nous efperer 
denoftrebon Prince, comme d’vn fecond 
Augufte, le retour d'vn fiecle d'or , tandis 
quetels Pilotes maniront , fous le bon-heur 
qui l'accompagne, le gouuernail de fa Fufti+ 
cc. Maisiem'egare, Monfeieneur , & fans 
ypenfer , poufsé de l'impetuofité de mon de- 
fir , 1e me viens embarquer fur la mer de vos 
loïanges : & au lieu de vous prefenter vne 
Tragedie, ie femble vouloir entrer en vn 
Panegyric, 1e me radrefilcray donc, pour 
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vous entretenir des infortunes de cefte pi- 
toyable Antigone , qui reuiuant en se 
France, fe vient, comme efperdue , iet- 
ter entre vos bras , pour luy eftre aufsi fa- 
uorable fupport , qu’elle fut debonnaire- 
ment le fouftien & conduite de fon mifcs 
rable pere. 


Voflre tre[ affcëtionné [era 
4itenr KR: GARNIER: 
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Jieu , & dela façon de ce meurtre , il defcou- 


urit que c'cfoir iuy mefme qui l'auoit perpe- 
tré, & qu'ilauoit commis inceftcauec fa me 
re. Et qu'ayant horreur de elles execrations, 
il s'arracha les yeux de fes propres mais, 
quitta la ville , & alla faire pemitence fur les 
rochers de Cithéron , patlant fes miferables 
iours en famentations & revrets , auec Anti- 
gone, quine le voulut abandonner. Or ce- 
pendant Eteocle & Polynice fes fils entrez 
en diffurend pour le droit du Royaume, con- 
uindrent & accorderent en fin de regner fuc- 
cefliuement d'an en an. Er fuyuant cet ac- 
cord, Eteocleayant,commeailné,commen- 
<éta charge, s'y rrouua fi bien, que fon temps 
expiréil ne voulut laifler prife & fe demet- 
tre du gounernement, pour receuoir vn fuc- 
cefeur. Dequoy Polynée iuftementindigné 
fe retira vers les Princes de Grece, pourim- 
plorer leur aïie au recouurement de fon 
Royaume. Et entreautres s'adrefla au Roy 
des Argiens Adralte, qui l'ayant fait fon gen- 
dre, afiembla vne forte armee pour le remet- 
treen fes rerres,& en dechatier l'vfurpateur. 
1ls camperentpres les murailles de Thebes, 
où eftoit Etcocle | qui muft coutes fes forces 
aux champs, & à l'inftant fe donne vue cruel- 
le & fanglante bataille ,où mourut la pluf- 
part des deux armees , mefmes les chefs & 
capitaines. Polynice extremement defplai- 
fant de la mort de Tydee fon beau-frere de 
Capanee, Hippomedon, Amphiare & Par- 
chenope , belliqueux & magnanimes {ei- 
onews , fit appeller fon frere Eteocle au 
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Æ<ombat, auquel ils entrerent fi furieufement, 


à La veuë des deux camps, qu'ils demeurerent 
tous deux morts fur la place. Dont locafte 
aduertie, fe donna d'vn poignard dansle fein, 
& mourut. Les Argiens d'autre part voyans 
celuy mort , pour lequelilsauoyent prins les 
armes, & fefencans merucilleuiement a foi - 
Dbüs dela perre qu'ils auoyent faite , leuerent 
Jefñeye, & fe reirerent haftiuement, Creon 
frere d'Locafte s'eftan: fait Roy, fairenterrer 
Les morts ,auec defenfe à peine de la vie, d'in- 
-humer les corps des ennemis, & fur rous celuy 
de Polynice, mouf d'vne fi funefteguerre. Et 
pour l'execu:ion de fon ordonnance, faitafloir 
des gardes pour {urprendre les infraéteurs d'1- 
celle. Ce nonobftant Antigone fe refout d’en- 
£euelir fonfrere, & de ne le laiffer manger aux 
belles & otfeaux : maiscomme elle vaquoit à 
<e pitoyableoffice , elle eft prife & meneeà 
Creon, qui la comdamne à mort. Elle eft def- 
cendué & enclofe en vne cauerne pour y mou- 
sir de faim: mais elle,fans attendre vne lonsue 
mort, S'cltrangle defes liens de tefte. Creon 
l’auoit flancee auec.Hemon fon fils, qui l'ayät 
_trouuee morte en cefte cauerne,ou 1! eftoit en- 
tré pour l'en tirer, vaincu d'amour & de dou- 
leur, Tetrauerfe le corps de fon efpee, &.tref- 
pañfe fur celuy defa maiftreffe. Les nouuelles 
de ce pireux accident venues aux oreilles de la 
Royne fa mere,la saifirent d'vne fi intolerable 
douleur,qu’elle fe cua fur l'heure, Creoncom- 
blé detriftefte pour l'amas de tant de foudains 
& multipliez defaftres , fait de lamentables 
.Ecgreis , qui ferment la cataftiophe de celte 


Tragcdie. nb 

Ce fuier ef traité diuerfement par Efchyle 
enla Tragedieinuitulee des fepi Capitainesà 
Thebes, par Sophagle en l'Antigonc,par Eu- 
ripide aux Phemfles, & par Sencque & Stace 
en leurs Thebaides. La reprelenwrimonen eft 
hors les poites dela ville de Thebes. 
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M'arrachant de ce monde co delinran! laterre 
Et le ciel de mon corps, digne de lontonnerre. 
Pour ne voir jlis le cyel aucngler me fus pes, 
Mass ce n'eftpas af]ez,,car du crelie fus veu 
Le cieltontr eyardant e effte efmorr de mon crime, 
Et nem'enroujfre helas! fous l'infernal abyfine, 
. Mt} offre, abominable.encorcs aisaler, 
Les faueurs de laterre. ,ç Le ferein de lair. 
Retire donc ta main qui tendrement me ferre, 
E! tpermets que tot feul par ces rsoñtarnes r'erre, 
Æ sr 4) fur Citheron aux longs couteaux toiffus, 
On dis quete {w né dés qu'au manderefis 
Mamerem enoyæ,fo:sT dans vn arbre pailtre 
Les corbeaux de ma chair qui ne faifoirque pa fre 
Llme demande encore.il me faut litirer. 
C'efl luy,c'eft Citheron, queie doy defirer 
C'eSE mon premier feiour,ma FE premiere, 
C'eSt La raifon qu'il foit ma retr aïte derniere. 
Te veux mourir vicillard.om ie fus deStné 
Demourir enfançon, fi to$t que 1e fiss ne. 
Redonne moy la mort,rens moy la riort cruelle, 
Jamoïrt,quime fisyuoit. tiré de Larnamelle, 
© meurtrier Cithcron:tu m'es crucltoufiours, 
Etmes iours allonveant, gg" retranchant mes jours, 
Dren cecorbs quit rides, ceStecharonrne nuëne, 
Execnte jf ley l ordonnance ancienne. 
Las'pourquoy me tiens-t4?ma fi f [le:éy vois-tupas 
Quemonperem ‘appelle cm'atiire du trefhas 
Cormmeil fe monStre Amoy terrible, cfhonventable> 
Comineil me e fuit toufrours em SL infeparablez 
IimemonStre laplaye eo le lang tail fant 
Contre ma fi . po pe “és re. | 
An, Dontez, non geniteur, cefte douleur am2re, 
Ed. Et qui pourroit donter vne telle mifere? - 
S 
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Dequoy {er plus 1013 ane EN CE cospabl e corpsé 

Quenefors-tumon amehelas'que tune fors 

D'vyr fi mechantmanoir? penfes-tu qu'il me refte 

Encore vn parricide,g encore vn incefte? 

l'en ay peur, d'en ay peur ma fillelaiffe moy: 

Lecrime maternel me fait craindre pour toy. 

An. Nemme comandez, joint que ie vous abandonne, 

1e n2 vous laifferay pour crainte de perfonne: 

Rienrien ne nous ponrra feparer que La mort, 

Ie vous fèray compagne en bon € maunaïs fort. 
Que mes freres germains le Royaume enuahiffent , 

Et d bien paternel à leur aife iouffent: 

Aloymon pere l'awray ie ne veux autre-bien, 

Iéleur q'itte lerefle çy n'y demande rien. 

M) jexlpereïe veuxil [era mon partage, 

Jeneretiens que lay,c'eftmon feul heritare, 

Nul ne l'aura de moy sn celay dont La main 

S'empare inujtemen: du beau fceptre Thebais: 

Non cely qui con dit Les trou pes Arvolides: 

Non pus fi I ipiter de fondres lornicides 

Lesterres efcrosloit, çy fumant de courroux 

Deftendoit maintenant pour fe mettre entrenous, 

1 neferoit pourtant que cefle main vous lache, 

Le féray voftre 42,encor qu'il vous en fafche. 

Nemereiettez, point,me voulez-vous priwer 

Du bonheur le plus gra qui me puiffe arriver 
S'il vous plait de grauir fur l'ombrageufe tefte 

D'vn couSFau boc.srer,me voyla toute prelle: 

S'il vous plaft vn vallon,vr creux antre obfcurci, 

L'horreur d'vise forefl mme voyla prefte auf: 

S'il vous plaif} de mourir, et qu'yne mort foudaine 

Seule purfJe eSFoufer vafle incurable perne, 

Ie mourray comme vous, le nautonnier Charors 

Nous p.ifera tous deux les vagues d'Acheros, 
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"Maïs ployez,, ie vous Pry, cet obSfiné courage, 
Hrmentez, vofiremal, furmontez. »o$fre rage. 
x ‘ 
4 eft de voftre cœur la generofite? 
loulez,-vous fuccomber fous vne aduerfité ? 
=d. © la grande vertsibons Dieux! fe peut-il faire 
Due s'aye orque envendré fille f: debonnairez 
Se peut-il faire helas! qu'yn LEtinceStseux 
Ait pew ianais produire enfant fi vertueux 2 
Deformauie croïrayqu'yne Louue out raceufe 


Nourrif]e dans fes flancs ne Brebis peureule. 
Que d'yn Pigeon craintiffoit-vn aigle naïffanb 
Et d'yn Cerf lafche-cœnr vn 1ion ruciflant, 

Que la nuit renebrenfe enrendre la lumiere, 


Et la brune V'efbér l'aurore iournaliere: 
Puifque d'yn fallehymers. que naiure defend, 
De la mere gr du fils peut naiftre yn tel enfant. 
1aiffe moy, mon Jouci, veux-t# bien que l'endure 

Quemon pere [vit mort fans venger [on iniure® 
Pourquoy me ferres-tu de t4vir0cale main 

Ma dextre parricide, go: mon bras inbumain, 
Taché dy mefne [ang qui me donna nai ffance2 
Mechante, abominable ço peShfere cngeance! 

lene fay qu'allonger La trame de mes maux: 

Zlene vypas,re fensles funebrestrauaux 

D'yn qaitombe a cercueil mon ame prifonniere 
Effclofe de çe corps, comme vn corps de fa biere. 
T4 penfes me bien faire en prolongeant ia fin, 
Mais 1e n'ay rien ft cher qu'accourcir mon deflin, 
T4 retardes ma mort qw'auancer ie defire, 

Et me cuidant fauwer ta main me vient occire, 

Car la yieef m4 mort go mon mal deucrant 

Ne peut efre guary fi ce n'eft en mourant, 

p QUE contraint viure aucun qui n'en 4 pas enuie, 


3 N'offencemoins qu'oflant à quelque antrela vies 
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Par ainfi laiffemo;: j'ay, defireux, quitté 
Du'Royanme !'hebain l'antique dignité: 
Mar ten ay pas, laiffant ce rayal diademe, 
Defpouille Le posrsoir que s'auoss fur moymefine. 
Je juis maiftre de moy, perfonne ne me doit 
Defendre, où commander:car moy feul s'ay ce droit. 
An.N'asrez-vous point piti é de ma douleur amere2 
Ed. N'auras tu point pitié du malheur deton pere2 
An Voftre malheur eff grand mais vn cœur gene. 
reux | 
Surmoute tout malheur etn'eft point malheureux, 
Ed. Lemalheur ow 1e fuws n'eft pas remediable, 
An. Du malheur qui vous ponnst vous n'efles p44 
coupable. : 
Ed. apres m'eftre du fang demon pere poly? 
An. Non, puifaque l'offenfer vous n'auez pas voulu. 
Ed. l'ay mamere efponfte,e7 maflacré mon pere. 
Ant. Maïs vous n'en fçautez, rien, vous nele pers- 
fiez faire. | 
* Ed. C'eff vne forfaiélwre , vn prodige, vne horreur. 
" An. Cen'eft qu'vne fortune, vn hafard,vne erreur. 
Ed.Vne erreur qui le fans meglace quand s'y pee. 
An. Cen'eft vrayement qw'erreur, ce n'eftqu'yne 
smprmd ence. | 
Ed. Quel monftre commit ansc telle méchanceté? 
; An.Perfonne n'eft mechant qu'auecques volonte, 
Ed. Ce font propos perdus: T'u ne fçaurow combatre 
Par tes fortes rai{ons mos cœur opiniaftre. 
I'ay defrr de meurir, € de ploncer mon mal 
Æuec mon ame ferue en l'abyfînein fernal: 
Et ft plus b4s encore vntrefpafé densale, 
Plus bus ie veux tomber que la voibte infernale, 
Penfes-ts pour m'ofter de la dextre le fer, 
Tosr n'ofier y licol ,04r y peur m'eStonffer, 
À 
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ANTIGONE. 
#7 deftourner mes pas des roches fourcilleufes, 
pour me reculer des herbes venimeufes, 
‘empefcher de mourir ?tw tafches pourneant 
e me clorre l'enfer qui efl tonfiours beant. 
La mort s'offre fans ceffe: € combien que la vie 
Detont chacun puiffe cfire à tout moment rauie, 
{amert ne l'efl amas, Lamort onn'offe point. 
, Quiconque veut meurir,trœuue la mort 4 poinéf. 
, Mlle es mille chemins au creux Acheron tendent, 


, Ettous bommes mortels , quand leur plaift, y def- 
cendent. 


D mort! 0 douce mort \ viens efloufrer mes Jens, 
Et meperce le cœur detes dards mesrtriffans, 
Dechire moyle fein detant d'horreurs capable, É 
.Arrache moy la vie, gx l'efleins, pitoyable, 

Sous ceite roche dure en eternel recoy, 

Et queramaw Tlxbus ne rayonne fur moy. 

Laif]e le Styx, mon pere, € touf'ours accompagne 

La bourrelle.Alelon, ce rñnon ame compagne: 

Voy fes tifons foulfreux, jes foiets, çr fes Jerpens 
Enflez, de noir posfons, fur mes poumons rampans, 


Mon eternelle peine, la prens pour vengence, 
Ta douleur con/olant de mon horrible offence. 


Ques'ilnete fuffift, comme certel n'eft mal 
Pareil à mon for fait, 4 nn egal, 
Situtedeulx encor’ ds peu demes encombrcs, 
Aimant mieux que ie fou auec Îes trifies Ombres. 
Sur les bourbeux palus des creux 1 nfersgrondans, 
Fayque laterre s'oynre € me po [fe dedans: 

Fay moyporter Le roc qui fans ceffe deuale, 

Fay moy fonffrir La foif es la faim de Tañitale, 
Queducaut Promeshe r'aye la pafSion, 

Du tonnant Salmonee, € dutiaiStre Ixion: 

_ Zowslewrstonrmens enfemble à peine pourront fire 


s 
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412 ANTIGONE. . 

Par ainfi laiffe moy: s'ay, defireux, quitté 

Du'Royanms 1 bebain l'antique dignité: 

Mas ten'aypas, laiffant ce rayal diadeine, 

Defpowille le powtsoir que y anoss fur moymefne. s 

Je Jus maitre de moy, perfenne ne me doit 

Deferidre, on commander:car moy feul ray ce droit. 

An.N'asrez.-vous point pitié de ma douleur amere? 

Ed. N'auras tu point pitié du malheur deton pere® 

An Poftre malheur eff grand mais yn cœur gene- 
renx | 

Surmoute tout malheur,et n'eft point malheureux, 

Ed. Lemalheurow ie fun n'eft pas remedisble, 

An. Ds malleur qui vous poinst vous n'eftes pas 
coupable. 

Ed. pres m'eftre du fang demon pere polu® 

An. Non, puifque l'offenfer vous n'auez, pas voulu. 

Ed. l'ay mamere efponfee,éy maffacrémonpere. 


Ant, Maïs vous n'enfçaniez rien, vous nele pers- 


fiez, faire. 


- Ed. C'ell vne forfaiéture ,vn prodige, vne horreur. 
2 14 ) 


An, Cen'eft qu'vne fortune, vn hafard,vne erreur, 
Ed.Vne erreur quile fans meclace quand s’y pèfe. 
An. Cen'eft vrayementqw'erreur,cen'eftqu'yne 
smprud ence. | 
Ed. Quel monftre commit onsc telle méchanceté? 
; An. Perfonne n'eft mechant qu'anecques volonte, 
Ed. Ce font propos perdus: T' ne fçawross combatre 
Par tes fortes rai{ons mos cœur opinialtre. 
L'ay deffr de mourir, ç de plonrer men mal 
Auec mon ame ferue en l'abyfinein fernal: 
Et fi plus bas encore vntrefpafé denale, 
Plus bus ie veux tomber que La vote infernale, 
Denfes-ts pour m'ofter de la dextre le fer, 
Doxr m'oftex yn licol our dy peur m'eStonffer. 
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Ddwr deflourner mes pas des roches Jourcilleufes, 

Et pour me reculer des he: bes venimeufes, 
M'empefcher de mourir ?tw tafches pourneans 

De me clorre l'enfer qui ef tonfieurs beant. 

La mert s'offre fans ceffe: €; combien que la vie 

>» Detont chacun pie cire a tout moment rate, 

,, Lamert ne l'eft amas, Lamort onn'ofle point. 

>, Qiconque veut mourir, troie la mort à poinéf. 
> lille > mille chemins as creux .Acheron tendent, 
,; Ettous hommes mortels , quand leur plaift, y def- 

Fe cendent. 

O mort! 0 douce mort viens eflouper mes fe 115, 

Et meperce le cœur detes dards meurtriffans, 
Dechire moyle fein de tant d'horreurs capable, 
Arrache moy la vie, ç l'efleins, pitoyable, 

Sous cette roche dure en cternel recoy, 

Et que samais Thcbus ne rayonne fur moy. 

Laif]e le Styx, mon pere es toufiours accompagne 
14 bourrelle Aleélon, de ron ame compagne: 

Yoy fes tifons foulfreux, jes foiets,gr fes ferpens 
Enflez, de noir posfons, [4x mes poumons rampans, 
Mon eternelle peine, € la prens pour vengence, 

Ta douleur con/olant de mon horrible offence. 
Ques'ilnete Juffift, comme certeil n'eft mal 

Pareil à mon forfait, 4 Pr egal, 
Situte deulx encor’ ds peu demes encombres, 
Aimant mieux que ie fois auec lestrifies Ombres 
Sur les bourbeux palus des creux ! nfers grondans, 
Fayque laterre s'ousre co me pou fe dedans: 

Fay moy porter le rec. qui fans ceffe deuale, 

Fay moy fonffrir la foif 5 la faim de Tañiale, 

Que du caut Promeshe r'aye la paffon, 

Du fonnant Salmonee,@s dutiaiStre Ixion: 

Tows leurs tourmens enfemble à peine pourront fire 

| | s | 
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Sufffans pour moy feul,damné deuant quenaiftre; 

Sus donc Edipe, fus, net'ontrage à demi, 

Cen'eftpas affex d'eflre à tes yeux ennemi, 

Tes yeux jenls n'ont forfait tu es en tout coupable, 
Etn'yarien de toy qui ne foit punifable 

Ousre-toy l'eSfomar dechiretoyle fein, 
.Ærrache-toy le cœur deta fanglante main, 

De ta mainparricide, € qu’elle mefme paye 

A tor pere le prix de fa mortelle playe. 

Ant. Pour Dies mon Geniteur, aparfez vofiremal,.. 
Puis qu'il ne vien: de crime, ains d'yn malheur fatal 
Efcontez, moypauvrette,çs voftre oreille douce 
I a fappli antevweix par defdain ne repouf]e. 

Je ne dcinande pas que vous vuelllez, encor 
Reprendre en voftre main le fceptre d'A genor: 

Je ne demande pas,que de loix falutaires . 

V'aws vueïllez,gouuerner vos pesples volontaires, 
Et que voftre famille abyfimee ex malheur 

Fous vucillez, redreffer en Jon antique honneur: 
Jene vous requiers pæasqne le dueil qui vonstue 

Vous vueillez, defpouiller de voftre ame abatuer 

» Combien qu'il appartienne a l'homme de erand 

cœur, 

; D'effre delafortnneen fes afats vainqueur, , 
,, tdene faccomber à la douleur maiflreffe: 

.Ains de fouler aux pieds La ronreante trifleffe 

>, Qui rampe dans noftre ame incurable porfon, 

;, “1 lon ne La defirempe auecques la raifon. 

| Pou rq40y TECONYCL VON Ala mort pour remedez : 
Sinon que vofire force à La Fortune cede, 

Que contre fon affaut vous n'efles affez fort, 

Et que vous ne pouuez, fouStenir fon effort, 
Mass lasique fauroir plus la Fortune vous faire£ 
Sranroit-elle eftre plus qu'elle vous eft contrairef 
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J ups tey,qus peuttout,ne fçauroit augmenter 
Le comble du malhewr qui vous fait lamenter, 
Quel Lien efberez-vous aux riuestenebreufes, 
Eternel compagnon des ames malhenrenfes, 

Que vom n'ayez ici? Ne fou ffrez.-vous autant 
Que vous pourriez, fouffrir fur l'Acheron eflant? 
Qu'eft-ce qui vom afpriffiquelle fireur vows pique 
De vouloir desaler 44 marez Plutoni que? 

Eff-ce pour ne voir frlus ce beau our efcartc? 

Vos yeux perdant duiour l'amiable clarté, 

Eft- cepour vous priuer du royal diadème) 

Pour quitter vos palas? Fous en priuez, vous meme 
Eft-ce pour vous bannir loin de véftre pays, 

-Loin de femme ç> d'enfans Pom Les quittez l4y5: 
T'ofire fort inhumain de cela vous deliure, 

Partant vows ne deuez, vous lainenter de vire. 
Car lavie vous ofte autant que letre{has 

A conftume d'ofler à ceux qui vont La bas. 

Suel bien vous peut donner cette inort fouhaitee? 
Qu'ac'ez-vous plus eSlint yne ame .Acherontee? 
Ed. 1e me veux feparer moymefme de mon corps: 
leme fsiray mrymefme aux Dlutoniques bords: 
Jefuiray ces desx mains ces deux mains parricides, 
Cecæœur , cet eSfomac,ces entrailles burmnides 
Horrib'ede forfaits s'efloigneray les cicux, 

L'air la mer,gy la terre, edifices des Dieux. 

Puis-ie encore fouler les camparnes fecondes 

Que Ceres embelliff de cheuelures blondes? 

Duis-1e refpirer l'airboire l'eau qui refuit? 

Etme paiflre du bien que la Terre produit? \ 
Duu-ie encore, poly des baifers d'Iocafte, 

Dema dextre toucher La tienne qui e5t chafte? 
Pais-ie entendre le [on qui le cœur me refend, 

Des facrez noms de pere demere € d'enfant: 

| S 4 
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145! dequoyma [eruy qu'en lanm£t eternellé 
L'aye fait amortir ma lumiere ismele, 
Sitous mes autres fens exalement touchez, 
Demes crimes ne fent comme mes yeux, bouchez? 

… 1 faut re tout mon cerfs pourriffe Jow laterre : 
Et que mon ametrifie aux noirsTINAges €TTE, 
victime de Pluton. Que fay ieplussc 
Qu'rnfeéter de mon corps l'air y laterre a ff3 

Iene voyois encer La clairié vagabonde 

Du our, gieneSlesencores en ce monde, 

Les doux flancs maternels me retenoyent contrain?, 
Qu'en me craignoit defia, que r'effoss defiacraint, 
aucuns font deuorez de la Tarquefeuere 
_Sitofl qu'ils font fortis du ventre de la mere: 

Mau las lie n'en eSlois encore à peine if]e, 
J'oiveren'eftcs pas demamere concew 

Que 14 defia la mort me brandiffoit fa darde, 
1erstroh frompte 4 m'occire, gg ores trop mufar de 
On'arrefla ma mort ( miferable ) deuat 
Que ie fÎ]e anime, que.ïe fr ffe vivant. 

O l'effrange ananture !rnfere veu! desfaire 
Sonpetit enfançon premier que dele faire, 
Lenant que l'engendrer, € commande tuer 
Celuyquile deuroit visant perpetuer: 

Ja lil craint le contraire, ço fon ame timide 
Denfe que cet enfant fera jon homicide. | 

Ainfi deuant que naifire,ains deuant qu'estre fab 
L'eflois à crimineux d'yn horrible forfait: - 
l'eSfois1a parricide € ma vie naifJante L 

© D'yn fort contraire efloit coupable > innecent@ 
Jefus mi au fapphce auffitoStqueiepes 
Goufler l'air de cemonde çy que t'en fws repes, 
On meperça les pieds d'yne broche flambante, 
Et haut on me pendit en la foreSt mouuante 
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Dupierreux Cithéron, au fomniet d'in rocher, 
Dour nourrir les corbeaux de matendretie chair, 
Mas helas! le LéSfin nuifb'ement propice 
4 mon futurmalbeur, m'arraclu du Jupplice, 
Mepreferuant pour l'heure. à fin que d'rn poignard 
L'ouuriffe vn iour le [ein de mon pere vieillard, 
Queie deuos meurtrir par la voix frophetique. 
Trop véritable helas! de l'oracle Délplique. 
Or l'ay-ie maffacre de cette dure main, | 
Vrayment dure ç cruelle gy l'empire Thebaïn 
1 "4 conquu par Ja m0: t,ornant la mtfme dex tre, 
Qui l'ame luy tolut, de l'honneur de Jon jcept re, 

Encer nefufl-cercut car le cielme voulant 
Accabler de mesfaits gr les accumulant 
Dar monceaux entaf]ez,, me fit (0 chofe infame!) 
L'inceflueux mary dema mere, [a femmie, 

Quel Scythe, quel Sarmate, gs quel Getie cruel, 
Defpomlie de raifon, caminit onc rien de tel 
J'ayma dextre laué dans le fang de mon pere, 
L'ay d'incefle polu la couche desna mere, 

Z'ay produit des enfans en fon ventre fecond, 
Qu freres € enfans tout enfemble me font. 

Ures s'aytont quiité, fors tayrron .Artrone, 
T'ay laiffe femme, enfans gs de Thebesieihrone, 
1e loyer de mon crime, belas! mais auiourd buy 

Vo;lama geniture en bataille pour lu. 
Icfrere veut du frere gr le bien er la vie, 
Tantils ont de reonervne bruflante envie, 
Tant ce defir lesronge gx ceSte authorite 
Les contraint da forcer tout droit depiete. 

Ce malheur ef cemioin ét au fcepire. ecnoride, 
De s'acquerirtoufiours anecque parricide: 
Anffimes deux enfans y courent acharnez, 
Comme Lyonsersfjus au combat obflinez.. 
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Polynice fe plaint que fon frere luy vole 
Son droit, @ le frandant, fa promcffe viole: - 
1n4oque le fecowrs des rrands Dieux colerez, 
Contre ceux qui les onten ferment pariurez: 


A fait armer ,bann, pour La querelle fienne 


LesG regeoifes citez,, La ieuneffe. Argienne: 

Peut forcer Jon germain qui ne luy ut ceder 

Le royaume. vfurpé, qu'il veut feul poffeder. 
Leterroir Cadmean fourmille de gendarmes, 

Tout eft plain de cheuaux , de dards, de feux, delar. 

Deplaintes ç de cris: le labosreut s 'enfuit, (mes, 

Tout ce berd retentiff de tumulre gs de bruit. 

And. Quand VOS R'AUTIET, MON sé autre caufe 

de vivre, 

Que pour Thebes defe ndre ç> La —. doliure : 

De combats fraternels, vous ne deuez mourir 

Ainsvosiours proloner pour T hebes fecourir: 

V'ouspounez, amortir cette œuerreenflamimee, 

Seul vous asez, puiflance en l'vne co l'autre armee 

Des mains de vos enfans voss pourrez, arracher 

Jcfe r clefi jatire on $ entre dehacher, 

Fous pouvez, arrefler la fureur qui chenine, 

Comme v# aidant poifon, par leur chaude poitrine, 

Etre vor cpatrie  efloigss er les dangers 

Qui la Pont menaïlant de fol lstsefranvers: 

La mettant en rehos, gr commed'vne corde. 

Serrant #os cœurs vuis d'vne fainte concorde, 

'inez doncie vous pry, vIneT doncques pour nos, 

Si viure defornais vous ne véñlez; pour vous: 

J'ofre vie eff la naftre,c> qui l'auroïtrauie, 

Auroit raui de nous €> d'vn chacun la vie. 

Ed. Suecesmauditsenfans ayent refpeët à moy? . 

Qu'ils defrment + leurs mains. > fegardantla foy? 

estraisires, les mefe bars , affamex de carnages, 


‘ 
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Confits en cruautez, en fraudes € ontrages, 
D'empires conuoitesx,ne fjauroryent faire bien, 
Dignes de moy leur pere, çy du lignare mien, 

Il font plongez. en mal, leur efprit ne propofe 
Qw'ourdir € quetramer toute execrable chofe. 
Leur efprit n'eft pouffé que de tonte fureur 
 Tacrainte des grands Dieux ne leur donneterreur, 
Ils nereuerent rien, la honte paternelle, 
N: l'amour du paysne leur eft naturelle: 
Ils s'entremeurtriront, fi La bonté des Dieux 
Neretient aurourd'hsy leur glaine furieux. 
C'eft pourquoy me conuient fouhaiter que ie meure, 
C'eSf pourquoy trop lonr temps a monde ie demeure, 
Eftant pres de fouffrir, differanrt montrefp4s, 
De pires paflions queie ne fowffre pas. 
An. Par vos cheueux grifons ornement de vieilleffe 
Par cette dénce main tremblante de foiblefle, 
—Et par ces chers venosx queie tiens emb rale2., 
Ce mortel penfementie vous prie effacez 
De votre ane afflinee, €y laiffez, cètte enuie 
De mourir, omle fort trop cruel vous conuie. * 
Fisez tant que Nature ici vous fouffrira, 
‘Puirecewez, la mori quand elle s'offrira: 
Elle vient affez. tof, eo iama:s ne ramene 
J'ne feconde vie en La poitrine humaine, 
Ed. Ma fille, leuetoy,tu me tran/is le cœur, 
Ton loiable defir fera ds mien vainqueur: 
.Appaile ta douleur,ma chere vie, appaïfe 
IatriSteffe co l'ennsy que te fait mon malaife. 
Ces Larmoyans [oupirs que tu pouffesen l'air, 
Me traserfent les os gy me font affoler. | 

Ie viuray,ma mirnonne, afin de te complaïre, 

Ettraineray mon corps par <e ment foltaire 
_ Æatant qe tu yondras, riei ne me peut douloir 
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Zn CL es Atdnt s'il l'enfant 
À nife qu'apres tu conquis: 
Qu: l'orsbreufe cronpe dy mont 
Ds faint Parnafle #4 double frons, 
Fasretentir, çr Cithéron, 
Et les montagnes d'enuiron, 


An bruit que tes Menades font: 
Quand anec les Satyres nus 


LE 1 
tt 
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AUX pieds de bonc, Anx fronts cornHgs 
… Dangçant en maints folafires tours, 
° Celebres ay fon destabours 
T'es hauts myfleres incognus. 
Lors que les rebelles Geans L 


Grasirent aux champs Dhleoreans 
Contre le ciel à grands efforts, 
Gyge € Mimastw rends morts 
Dedans Les fosrneaux FENeANS,: 

Tut'es,magnanime,venge 
D Roy ; hracien enrare: 
«Agane €; l'Edonide chœur 
Ont punyPentlié ce mocqueur, 


Qi ton nom auoit outraré. 


Sans crainte aux Enfers 14 defrens, s | 
Les Tigreste font blandiffans, 
Les bruyans fleunes tu flech:s,. 
Les barbaresmerstu franchis : 
Leurs fletste font cheiflans. 
Zonnoms'eff efjandu famenx 
Au Gange CT .Araxe € CUINCUX 
_ Etton exerciie fampre 
F'icloriewx a peneire | 
Bien loin wfqu'aux peuples LEMeHN, 
Efcoutepere, o ben Denys, 
 Rafembleles cœurs defunis 
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Desfreres plongez, en difcords, 
Et FA nos Beot: iques bords - 
Toutes cala nitez, ban, 
Garde la Thebaine cité 
De domeffi que aduerfite: 
Ta mere à l'h:bes 1e cenceut, 
Etton pere à Thebes receut 
Ta premiere natiuite, 
] cyÉes Thyades burlant, 
Font au foir l'herbette foulant, , 
Leursthyrfes Nifeans veflus . 
De vione aux branchagestortus, 
A cheseux efpar s fantelans. 
Vien, 0 vien Enacb , Ag YeH, 
Vien nofire tatelaire D'en, 
Nous lintogous, nows te prions, 
.Atoy, defulez,, nous crions, 
Chaffe tout malheur de ce lieu. 
Sinowreceuons, 0 Jeigneur, 
Detoyce defiré ébén-heur 
Tandis qué lecielteurne-a : . 
Tands Que la mer flotera, 
Nous c banteronsaton bonnesr. 


ACTE Ik 
Jocafte. M efager. Antigone. 


Joc. 
Oleil qui gallopant par ce rond fpacieux, 
NS Illimanes laterre €T La vonte des (eHX, 
Re? rarde par pitie, ceïnant ce grand efpace, 
1ede Jafireux efmoy de nof: be, pauure race: 
Voy qu'apres tant demaux, L'yn fr l'autre amaffez 
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D'ynextrememichefnous fomimes menacez.. . 
Thebestomb: en ruine, ço* les Grecques cohoïtes 
V'iennèt en grand | fsreur pour forcer no0$ fept portes, 
Mes enfans embrafez d'vn defir enrare 
D'occuper mecham-nent Le royaume outrare 
De leur vieil geniteur,ta fchant d'effort contraire 
A s'entre defbnuiller da Jceptre bereditaire, 

ATAHE Baffaride a de fon thyrfe faint 
L'irremerend Penthé mortellement atteint, 
Penthé fa geniture, co de fon fanr liquide 
A.cruelle arrofele chær Aëdenide: 

Ma'sle fanglant mesfait de fon cœur infenfe 
De Bachiques fureurs plus outren'a pafse. 

Moy ien'aypas cffe tant féalementmechante,' 
Mais r'ayfait ces mefchan: de quite me lamente: 
Ieles ay enrendrez. pour effre le flanbeas 

De cettegrand' Cite procha.ne du tombeau. 

M eft. Race d #vie:l CTeon fecourez, fe vos prie 
Secourez. promtement la conne patrie. 
Accourez,, ballez-vous,repo flex lestifons 

13 ià prefts a lancer fur lestoiéts des maifens. 
L'ennemy Je prefente,& cette lonrue plaine 
Fourmille de follats,que Polynice ameine, 
Demandan! animeux,que l'accord conuen# 
Dour le feepire Thcbain Luy fit entretenn.. 
1l'atoute la G rece arrangee en baaille, 

Sept diuers cfcadrofs entournent la muraille, 
Preffs de venir aux mains fécourez., defendez | 


-Nosmurs, de vos clans contrarement bandez.. 


Ant, Allons Madune allons, vos mal ernelles Larmes 
De leurs ruerrieres mains feronttomber Les armes. 
V'aus les pourrezreioin lre en vne bonne amour, 

Et faire quan "Koyanne ils commandent par teur, | 
Loc. Lasie ne feay que faire ! à bon droit Dolynice 
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se plaint qu'en Le chaffant Eteocle souyÎfe 
Seul du fceptre ancien, combien qu'il foit celuy 
Quile doyne pretendre anff bien comme luy: 
Toutesfow deiette de fanatineterre, 
I à depsis trou morffons de villeenvilleilerre 
Miferable gr chetrfiufqn'a tant qw'il s'efi ves 
‘Chez, AdraSte,qui l'a pour jon gendre receu. 
1l ades'Roïs voifinsimplore les armecs, 
Dent il counre auiourd'huy les cäpagnees cadmees; 
Dour recoubrer des mains d'Eteocle l'honneur | 
D'éftre de nos citeg legitime fe:gneur. 
11 fait bien de vouloir ce que le droit luy donne, 
Ettafcher de l'asoir maïs d'yne façon bonne. 
Por qui me banderay-ief belas'auquel des deux 
Ma faueur donneray-ie ef ani la mere d'eux? 
Je ne puis plaire a l'rn, fans a l'autre defplaire: 
Fasredu bien à l'vn, fans 4 l'autre malfaire, 
Ni Jouhaiter qu: l'vn ait profhere fuccez., 
Sans fouhaîter auffique l'autre l'aitmansiais, 
Tous deux fentmes enfäs:mañbie queie les aïmè 
D'egalle affeltion comme mon âme mefme, 
J'incline toutes fois beaucoup plus pour celuy 
Dont La canje effmeilleure, co: qui a plus d'ennug 
., Onuacommunement titre des miferables, 
,, Et leur condition nous les rend fauorables, 
Meff. Tandis qu'a lamenter vous defpenfez le tepss 
Cisapproche des murs les eStendars florans, 
Lesbataillons ferrez, dans la plane beriffent 
Comme {bics ondoyans qui par Les chäps blondiffents 
Ils relusjent du fer qui leur couure Le dos: 
1e front qui leur pallif} Jous les armesenclos : 
Sourcille de fureur Les yeux leur eSincellent 
Comme eclairs fäboyäs, quand les afires querellent, 
Ja deff 4 latrompette efclaseyn fon ajieux, 
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Za les fiers efcadrons s'enconrageans entr'eux 
Demarchent arrangez par laplaine poudreufe, 
Prefis de s'entrechouuer d'yne ardeur colereufe. 
Voyez comme les chefs la loncue picque an poir 
S'anançcent les premiers, deleurs batailles loin, 
Enragez, de combatre,gy d'acquerre vne gloire 
Au danger de leur fang. par l'heur d'yne viéhoire, 
Allez, asancez-vons il eff temps, depefchez., 
Vous les verrez. bien tofi l'yn à l'autre attachez, 
Ani. Or allez. donc, Madame e fans leurs armes 
craindre | 
- Abordez; les premier qu'ils viennet a fe joindre: 
Faites leur choir des mains lewrs targues ço leurs 
_dars, | 
Sacqiez de leur coffe leurs meurtrsffans poignars 
Alterez, de leur fang: 5 fi la foif gloutonne 
De s'entre-homicider ff fort les efpoinçonne, 
Qu'ores la reuerence obeif]e aw mefbris, | 
Et lenrs cœurs obflinez, [oyent de trop d'ire efpris: L 
Plantons-nous aummilieu des phalanges contraires; - 
Oppofons la poitrine aux picques fanguinaires. 
A ppaifons cefle guerre, ow que les premiers coups 
Des freres animez, fe donnent contre nows. ; 
loc. l'iray,i'yray foudaine, co feray toute preSle 
D'affronter leurs coufleaux,ç> leur tendre la! effes 
Leurstendre la froitrine, à fin que celsy d'eux 
Lui meurtrira fon frere, en puiffe meurtrir deux. 
S'ils ont quelque bonté, mes pitoyables larmes 
J es deuront efmouuoir 4 mettre bas les armes 
Mass s'ils n'en ont aucune, 1ls deuvont commence®. 
En moy, leur parricide, eo fur moy s'eflancer. 
Ant, Les eftendèrs dreffez, par les troupesremucnfs 
Les fcadrons ennemis fur Les noSfres fe rnen}, | 
L'asr courbe retentift Jous le fremiffement 
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Detant del exions aux combats animant: 
Recourez., recourez, a vos douces prieres, : 
Dour retarder l ‘effort de leurs dextres guerrieres, 
1lsmarchent pefamment, vous les aurez attein:s 
Denant q“'entre affrontez, ils Joyent VEN 44% 
mains. 
Toc. Les camps vont lentement | mais Les deux Ca- 
pitaines : 
Ont pour fe rencontrer les demarches foudaines. 
4 el'tourbillon de vent me portera far l'air£ 
Euel Stymphalide oifeau fer amon corps valer? 
Quel Sphinx, quelle Harpye à la goree affimee 
ra fondre au milieu de l'yne gx l'autre armee, 
Me periant fur Le dos, pour à temps m'ytronuer, 
Et vers mes fiers enfans ma priere efbrouner? 
Meff. Elle court furicufe, ainfi qu'vne Menade : 
Court au mont Citheron, de fon efprit malade: 
Ou comme vn trait volant par vn Scythe eflance, 
Ou comme an gré du Nort vn nauïre poufie, - 
Os comme on voit au foir yne eStoille lu: fante 
Sec hffant parmy l'air courir eflincelante, 
Permettent les bons Diewx,qwe nos Princes efmeus 
Def forçante voix ne fouillent animenx 
Leurs glaines coniurez d'vne mort fraternclie, 
Ains que s'entre-embrafans ils rompet leur querelle 


Chœur. 


Ve l'ardentearibitios 

Nous caufe d'afflélion! 
©4'elle nous file d'ejclandre! ‘ 
Si l'alme paix ne def:end 
Sur nous peuple periffant, 
Nous verrons Thebes en cesdre, 
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Ce malheur toufiours nows ioint, 
Et collene ceffe point 
De preffer les Labdacides, 
Depuis qe nos anciens 
Quittant les champs T'yriens, 
Beurent leseaux CaStalides: 
Et que Cadme pour fsyuit 
Lefanx 1oreas, qui rauit 
Sur fa blandiffante crope 
La belle Europe fa fœur: 
Et que le caut rauiffeur 
La pal]a dedans l'Eur cpe. 
Que, Las d'anoir trauerfe 
 nfau"à à l'ondeufe Dircé, 
| Sansrccousrer la pucelle, e 
Ni fon mugiffant larron, 
Fift au pied de Cithéron 
Sa refidence nouvelle, 
Il baSfit noSfre Cité, 
Et fon terroir limite 
Ds œuf, nomma Bæocie: 
Depu cetemps-la toufiours 
Les malheurs yont eu cours, 
Dont elle eSf orefarcie. 
Depuis les manfires cruels . 
Le: naiffant continuels: 
| Surlarisediapree 
De Cephife vn fier ferpent, 
En centtorfices rampant, 
Enuenima la contree, 
Plus haut que les chefnes vieux 
Il eleait furieux 
Sa lonruetefle fifflante, 
R: fans la plajpart du corps | 
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Enmaint gy maint næmd retors, 
Deffus l'herbe fleftriffante. 

Les champs de fes dents femez, 

Furent d'hommes animez,, 

ui fortes, nouveaux gendarmes, 

En bataillons ordonnez,, 

Auf: to5F gl s furent nex, 

S'entre-occirent de Leurs armes, 
zlsne firent qu'yn feul iosr 
 Defjus laterre feiour: 

Le matin fut leur seunefie, 

Le midy leur agemeur, 

Ds foir la brune nosrceus 

Fut leur extreme vielleffe, | 

TAËteon eSt deuens | 

| Par fon defaStre, corn: 

Ds <phinx La monfireuf: forms 
Mous veifmes à no$re mal: 
D'Edip' l'incefiebr.tall, 

Et le parricide enoïm:, 


Jocaîte. Polynice, 
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T Ouyrnez, vos yeux vers Moy, MATRANIME TUEPa 

riers, | (triers, 
Drefiez vers moy VOS dards çy vos vlaines meur- | 
Sacquez. les dans mon fers dedans cette poitrine, 
Qu coupable a porté la femencemutine 
De ces maudits combats: employez les efforts 
Devos robuflesmains fur ce mour able corps. 

Soit vous qui accourez, durinage .Argolide, 

Soit vous qui defcendez, du fort ATENROT: de, 


Efrangers, Citoyens, pefle-mefle vifez 
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A moy, qu} 47 produit ces fi eres dini{ez,: 

Qi les ay engendrez de mon enfant leur frere, 

Encore degontant du mesrire de fon fere. 

Defchirez-inoy le corps, mes membres arrachez, 

Et demon:sede fang voftre [of eftanchez. (ture, 
Vous doutez ?vous tardiZ? : ourquoy, ma Genie 

P'oulez.-vous à demny violer la nature? l 

Quene deffrempex.-vows VOS ArINeSs en MON flañe, 

S5 vous n'auez. horreur de les foniller 4 fan | 

Tire deinefme ventre, au fanx de mes entrailles 

Vous entremaf]acr ant au pred de ces murailles£ 

Mettez les armes bas, ces armes defpomllez,, 

Ou au fans maternel jans crainte les momllez,, 

Ne Jost d'aucuis refbect voltre main retenuë, 

Ze voustens le rofier € la poitrinenme: 

Je fus entre vous deux : qw doy-1e le premier 

Demapleureufe voix à la paix conuier? - 

Anquel m'addrefferay-ie: auquel conm'vne mere, 

Dvne accolade Jante srayue faire chere® 

C'eft à vous qui auez, fi longuementerré, 

Ds cher embrajement des voftre feparé, 

AÆpprochez,,mon enfant que voStre main nerueufe 

Renferme en {on fourreau cette ejpee odieu/e: 

Fichez, moy cette hacheen terre bien auant, 

OStez ce grand pauois qui vous arme as desant, 

Delacez, cet armer, qui d'vne longue aeSte 

Horrible m'effroyant, vous poife fwr La teste. 

Decowsrez voÿtre face. Hepourquoy doutez-vous, 

Et voStre ardant rezard eflancez, d tous coups 

Deffss vofire germain? craignez.-vous qw'ilremue, 

Et qu'en vo#s embraffant traiftrement 1l vous tue? 

Nonnonne c'aignez, point, n'en ayez point de peur, 

Je vous defendray bien de fon gl aime trompeur 

Fais targuant de mo corps,lequel faudra qu'ilperce 
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Deuant que l'inbumain in fen'au vofire trauerfe. 
Que doutez, -vow donc plus? doutez. -vous de 114 
for? 
Auriez-vous bien ,helas! des fance de moy? 
Moy qui [us vofiremere2 Pol..4pres vntel pariure 
De monfrere,1l n'eSf rien qui dejormas m'affure. 
loc. Retirez du fourreau ce largecoutelas, 
“Aeprenexz, La rudache € lamettez as bras, 
Rebeuclez, voftre armet ne vous mettez en prife 
4 voftre frere armé, de craintede furprife. 
C'eft a vous de lafcher Les armes Le premier 
Qui efles cam e feul de faire desfier: 
Laiffiz-les,ie vous pry, pour vn petit d'efpace, 
A fin que Polynice a mon aife s'embrafle 
Apres fon long exil : c'eSf mon accueil premier, 
Helas! çy ay grand peur que ce foit le dernier. 
DefarmeZ-vous, enfans. Efl-ce chofe feante 
De vows tenir #rmex voire mere prefcnteS 
Luy offufquer les yeux d'yn acier flamboyant, 
Et aller de foldats [a vieilleffe effroyant? 
Vous faites rne guerre,o# plus grande eft la gloire 
De Jetrouuer vaincu, que d'auoir La viéloire, 
,» Craivnez-vous qu'on vous trompe? H a qu'il vast 
: beaucoup mieux 
,, Eftretrompé, que d'eftre aux fiens fallacicux, 
» Souffrir quelque forfait que le faire foymeime, 
», Et perdre que rauir yn "Royal diademe. 
Maïsne craignez,, enfant, votre mere feræ :: 
Que l'yntrop fraudulent l'autrene trompera, 
«Zene vien pasicy, ie n'y fais pas venuë 
Trauailler de labeur ma vielleffe chenuë, 
«Pour eStre letifon de vos impietez,, 
Mañpour fendre leroc de vossænrsirrites, -- 
Etescle a fiche fa hache contreterre, 
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Jette fatarquebas ça donc que ie voss ferre 
Demes bras maternels, iene me puisfonler 
De vous voir Polynice, g> de vous accoler. 
 O mancher Dolynice, vneterre ef: franvere 
À long temps reten:s voftre 4me paflarere! 
Vous 44e2, lonsuement erré parles defers, 
Par les rinages cois, par les VAgUenfes mêrs, 
Fagitif, exilé cours de La Fortune, 
Sans fecours, fans adrele, > fans retraite aucune, 

Las! ien'ay, voStremere, à vos nopces efte, 
Zen 4ycondaitl +/poufe à la fol:nnité 
Te n°4y pour bono -er La feStesnptiale 
Enfleure le lanbris de La maifon royale, 
Desodeus de Sabee emba/me vôftre li£E, 
ue elabouré decore le chaflicé, 

Ds vo/tres dechaffé vous eStes allé rendre 
«A YH prince ennemy, qui vous 4 fait fon rendre: 
Erore, apres auoir fi lonx temps feiourne 
Loin demes yeux, en fins vous ejles retourne, 
Non, comme s'eberois, au vré de voÿfre frere, 
Mas as /ac du pays comme yn prince adserfaire. 
O mon fils mon chier fils, ma crainte € mon efboir, 
era) tant fouhaitté tant defiré reuoi r, 
Vous me priuez, dis bien que ie desois attendre, 
Nous venant affaillir an lien dessous defendre. 
Helas ! fant-ilinon fils, mon cher fils, or faut-il 
Qu'asretour defiré de voStse 1 ong exil, 
Pour lecommun efclandre en Lermes je me Hoye, À 
Au lien que ie penfois ne pleurer que de ioyeà 
Mon fils, € falloit-il ne vous reuoir lAMAIS, 
On en vous renoyant bannir La douce pax 
Ds cœur * patrie go de fureur civile 
NospeuplesPacéarer @ noire b elle villez 


_ 4infi Jans Vois la guerre on ne verrait iey 
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Ainfi-vous fans La gwerreonne verroit auffr, 

La guerre vouseStreint d'vrie ff forte ferre, 

Qu'on ne vous peut auoir fans que lon ait la guerre. 
Mais combien que me feit votre voyare dur, 

Venant pour facager l'Amphionique mur 

Et nos champs plantureux, fi treffallé-1e d'aife 

De ce queie vous voy,vows embraffc,es vous baies 

Zevolle de plafrr, pourues que voi debats 

Ie palfest pornt plus outre, co ceffent vos combats, 
Combien s'en e5t fallu,que ie n’Ay VE defendre 

Sur vous mes deux enfans,vn carmarer efclandre£ 

Zetremble çy se fremss de la glaceufe peur 

Que vos flambans harnois m'ont coulé dans le cœnr: 

Te vous pry par les flancs,où neuf tunes vous fuites, 

Et ow voftre naiffance ains que naiflre, vous cuftes, 

Par mes cheveux grifons,par lesaduerfitez, € - 

Dont vefire pere, € nvoy fornmes tant agitez,, 

Etpar la pietéparle cœur debonnaire © 

Delapauure Antigone appuy de voftrepere, 

Rechalfez cette armee, gs: loin denos creneaux, 

Loin de nos belles tours deftournez, ces flambeau x « 

Faites marcher ailleurs vosiguerrieresphalances, 

_ Commande, retirer tous ces peuples eftranges: 
Portez, vos eflendars en d'autresregions "+ 
Sans nous efpouenterde tant de legioiss. 

c'efi affez offencé voStrethere patrie 
Qui les larmes aux yeux à iointes mais"yoms prié: 
C'eft affez tourmente voflre feiour natal, 
p'ous luy auez. affex fait endurer de mal. 
VoStre patrie 4 veu fes nourricieres plaines, © 
De chewatx,de harneis y de gendarmes pleines: 
Elle 4 veu fes couftauxreluire, mme eféhirs, 
D'armets eflincelans, de barre de Douclers, 
Ses champs heriffonner de picques meva]gntes, 
| NX 4 4# 
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Au lieu de beaux efpics aux pointes blondifantes: 
Elle voit fesguerets par les cheuaux poitris, 
Les paSteurs dechafjezet leurstroupeawx meurtri 
Les chefs au front fuperbe, elenez, apparoiftre 
Sur des chars triomphans, gs leurs gens recognoiftre, 
Les villages flamber,les cafes des Berrers 
Seruir de corps de garde aux foldat:s éftrangers: 
Et ce qui eff lepire,elle voit les deux freres 
L'yn fur l'autre acharnez, de fureurs Janguinaires, 
. Sechercher de la vie, € comme Ours furieux, 
Se vouloir defchirer de coups ininrieux. 

C'eft laville,mon fils,o4 Dies vous 4 faitnaiftre, 
Et cw vous defirez, l'unique feigneur eftre. | 
Quelle bouillante rage y quel forcenement 
Vous efpoind de vouloir deStraire er vrn moment 
V’oftre propre Royaume, çy le voulant conquerre 
Le faire faccager pr des hommes de guerre£ 

Commentiet voudrez.-vous ietter pied côtre-mont 
Ces grands moceaux pierreux, qui fourcillet le front, 
Osurages d4mphion? les riches edifices 
Detantde beaux palais decorez d'artifiees? 
Aure2,-vous , Polynice auret.-vows bien le cœur 
D'yprendre du butin, fi vous eftes vainqueur? 

Et aurez -vous, helas! aurez.-vous le courage 
De les voir rauager, les voir mettre au pillaref 
Trainer par les cheueux les vieux peres orifons, 
Et leurs femmes de force arracher des masfons® 
Les filles violer entreles bras desmeres® 
Et les ieunes enfans mener commeforcaires 
Lecolenyn carcan, € les bras encordez., 
. Dour leurs matftres feruir en plaifirs desbordez 

* Mañpoñrrez-veus encor voir La villetronblee, 
Detmmulies, de cris, de carnagescomblee? 
Les corps des citeyens, l'yn fur l'autre entaffez, 
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Detrauers, de biais, fans ordre entrelaffez., 
( speéFaclemiferable!) encombrer les pafages, 
Et du fang regorgeant les rouvesmarefcages£ 
Voir ardreles maifons, gx Les hoftes dedans 
Cruellement brufler fous les cheurons ardans® 
Etbref faire vn tombeau, vn bucher mortuaire 
De rhebes,qui vous eft vn bien bereditaire® 
Je vous pri ie vous pri defboullez, ce rancœur, 
Et d'humble pie:éremparez, voltre cœur. 
Po. Seray-ie donctoufiours errant parmy le monde 
Traineray-iema vie 4 idmais varabonde? 
Comme vn Lomme exilé, me faut-1l à iamats 
Mon visremendier de Palas en Palais, 
£ansterre, fans moyens? Quelle peine plu dure 
EufSe-1e deu porter ft s'euffe efle parinre 
Comme cet affronteur? Doy-ie jouffrir le mal 
Que deueroit endurer vn cœur fi defleyal? 
Fat-il qu'il ait profit de [is fraude ç malice> 

Ow Je retircra l'affliré Tolynice? | 
O% voulez vous gw'il alle? Eteocle a le bier 
Du commun heritare, ç> nemelaifferien, 

Qu'il iowyffe de tont,qw'il ait feul le Royaume, 
Et qu'on me baille aw moins quelque maifon de 

chauwme, 

Ce feramon Palaïs,ie mepourray vanter 
D'auoir quelque manoir fans ailleurs m'abfenter. 
Mas ie n'ay rien du tout, çy meconuiet pour vivre, 
Comme ejclase habiter cliez, AdraSte gx le fuinre. 
 O que c'effchafe dure € quitourmeste bien, 
» Se voir de ma:ftre efclaue,çs de Roy n'efire rien! 
Ioc.S: vous 16e2, defir d'eSfre fuprème Prince. 
D'anorr fous voftre main fuïetre vne pronince, 
Et qhe ne puifliez, viwre exempt de royauté , 
Larij]ez là veltre frere, & fadefloyaute, 
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Cherchez ;nounean parti: cefle maffeterrefire, 
De cent fceptres plus beaux omera vofire dextre, 

Ponffez, de à 05 foldats les fieres lrgions 
Dansles champs Tydiens fertiles reviens, 
Où les fameufes eawx de | opulent Taélile 
Coulent en cent replu desrochers de Z'ymole: 
MonSbrez, vos eflendars aux riuages retors 
Ds fommeilleux Meandre:et les moftrez aux bo:ds 
Du creux Eurymedon, aux claires eaux de X anthe, 
Q si du mont :dean à fa courfe na añte, 
Dontez, en ! ycie go aux champs Syriens, 
D'o4 jadis font iffjus nos peres T ;riens. 
Faites bruire le fer de vos lances ATgIUes 
Et craquer vos harnois fur Les lointaines rites 
Du T'ybre Armenien, où le beas Soleil blond 
Deuant qu'il foit 4 nous monftre l'or de fon fond. 

C'eftla qu’ adrafte doit guider fes forcespreftes, 
C'eft là qu'il doit pretendre 4 faire Jes conquefles: 
La vaudra beaucoup mieux vos forces employer 
Pour vn fccptre nowean, que denous £Hcrroÿer: 
Vous ypourrez,, fans crime, acquerre va diadème 
Là Tlrebes vous aurez. ç> voftre frere même 
Suynant vos eflandars, ç> nous qui fommes ÿ'ieux, 
Pour l'heur de vofire arinee inhoquerons les Dieux, 

Propofez.-sous uufà les douteufes iffues 
Des batailles fonuen: infPerement perdues: 
Combien Mars eSt infiable, er que Le fort umaïrs 
Eft toifiours mais fur tout aux combats, infertain, 
Car bien que l'Achaie gy l'Inachie enfemble, 
Portant voflre querelle, en voftre champ s'affembles 
Si eft-ce que toufiours fortune y aura part, 
Et que l'enenement d ependra dus ba'ard. 

Laiffez, doc cefle guerre, ou tout ef? j'lain de doute. 
Da la viloiren’cft plw Jeure que la route, 
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Qu deftruit La patrie faccage des Dieux 

Nos publiques patrons, les tenspl es precreux, 

Po. Et que pour Le loyer de Ja fraude impudente 

1l tienne le Royaume, g5 que moy re m'abfentet 

Jamais iamaw, Madame, sl faut qu'il foit puny 

De mr auoir traifirement dema terre bann). 

Loc. Celwy eff bien puni qui à Thebes commande, 

Nal n'y a maiftrifé fans aduerfiiégrande, 

Depuis Cadne nombrez,, vous n'en verrez, aucuts 

Qui n'ait eStc battu de cemalleur commun. 

., Po. 11 n'y atel malheur que perdre fon Empire 

,,10. Qui fatguerre à fon frere eftencoreen vn pire. 

Po. De pourfuiure vn pariure appellez.-vows male 

heur£ ù 

loc. ileft voftre sermain. Po. Ma ce n'eff qu'vn 
| yoileur. 

P'n volleur de Royaume. Vo. 1l «fi plus agreable 

Aux citoyens que vous. Po. Et moy plus redoutable, 

Jo. Les voudriez.-vous rerir contre leur volonté 

Po. fn peuple contumax par La force eff donté. 

1o.En La haine des miens ie ne voudrowpas viure. 

Po. Neregne, qui voudra de haine eftre deliure. 

, Car ancc le Koyawme ef} La haine toxfiours, 

,, Toufiours elle fe voit dass les royales Cours: 

Et croy que Jupiter fur Les Cieux ne commandes 

Sans eftre mal-voulw de la celeSte bande, 

Neme chant de me voir de mes peuples hay, 

Moyennant que ie fois @y craint es obey. 

,, 1o.C'effrne grande charge,vn faix infupportables 

, Po. Il n'eftriende fi doux, ny de fi delecfable, 

Dour garder v»'Royaume, ou pour le conquerir 

Ze ferow volontiers femme co: enfans mourir, 

Brufler temples maifens, foudroyer toute chofë 


Bref il n'eft rien fi faint, que ie nee propole 
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De perdre mille fois, gr mille fox encor, 
Pour me voir fwr latefie vne couronne d'or. 
,, C'efftoufiours bon marché, quelque prix qu on y 
mette 
,, Nul n'achete trop cher qui vn Royaume achete. 


Chœur. 


\ Ortune, qui troubles toufrours 


Le repos des Royales cours, 
Balançant d'ynemain trompenje 
Sur latefte d'yn Empereur 
Letrop variable bon-hewr 
D'yne couronnegiloricule: 
Toutesgrandeurstu vas plaçant | 
Sur yn rocher apparoiffant, 
Enuironne deprecipices, 

 Pre$les de choir au premier vent, 
Qui les atterre plus fouuent 
Qu'ilne fait Les bas edifices. 
Sans fin les Rous:font agitez, 
De dinerfes aduerfitez,, 


29 
» Lefoin ç lapenrneles lache: 
,» ls nerepofent nullement. 


, Carilleur femble à tout moment 

, Quela couronne on leur arrache, 

Lamer aux deux Syrtes flottant 

> Les ondes ne bouluerfe tant, 

,» EtScyllefifort ne tempefle 

Pnnauire,defes abos, 

Que lapeurtourmente les "Ro 1 

,, Desfouprens qu'ils ontenlatefte, 

+ Ilsvontredontans leurs voifins, 

1is craïonent leurs fuietsmutins, 
T i 
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,, La peur en leur ame ef} empreinte: 
., Ils veulent que d'eux on ait peur, 
,; Ettoutesfois tremblent au cœur 
,, S'ils voyent que l'on en ait crainte. . 
Nou: ne voyons nos Rois Thebains 
Dlus anis pour eSbre germains: 
L'ambition qui les commande, 
Ne permet qu'en fincere amoir 
1ls tiennent le fceptrepartour, 
Et quel'vn al'antrele rende. 
L'yn le retient 4 fon pouuoir, 
L'ânsre s'efforce de l'anoir: 
Cependant le peuple en endure, 
C'eft celw gas porte tout le faix. 
Car encor qu'il n'en puiffe nas, - 
11 les fort toufiours de pafture. 
Mars dedans La camparne bruit, 
NoSfre beau terroir ef deStruit:: 
Je vigmerom quitte la vigne, 
Je courbe labonreux fes bœus, 
Je berrer Jes paShis berbus; 
Etlemornepe fcheur Je ligne. 


ACTE IIL 
Meffazer. sat Antigone. Hemén. 


| Mefla.- 
Thebesmife-able !o Royauté comblee 
O D'aduerfité cruelle awïourd'hwyredoublee! 
Ah rancœur fraternelle ! À. H e mon ami, pour DieW: 
Ne palfe point plus outre, ainst'arrefle en ce lien. 
Demeure, owrefnu-tu? 10.læsiet remble de crainte, . 
An. Dynow,dy,iete pri”, la caufe deta plainte, 
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Mefl. Tout ef perdu. An.Bons Dieux! 10. Ha pau- 
| wre femme! An.H elas! 
To.Helas que ferens-nous? An.Ne vous defolez, pas, 
Madame, moderez, la douleur de vofire ame, 
_Moderez voStre dueil moderez.-le. 10. 1e pafme. 

Hamañfille! An. Hämadame! 10.He he que ferens 
nous? 

Ant. Las c'eStront vn pour moy, ie n'ay foin que de 
vos, 


_Jeneplains que vous feule. oc. Et moy que vous 


m AMI c. 


An. Sans vous ie voudrois eftre en la Jalle blefinie 


Ds Roy Tartarean. 10. 1lm’y faut deualer. 

An. Ma pluStoft deuons nous entre-confoler, 

To. Etcocle eft doncmort? Me. Aufñ eff Dolynice, 
1o.Ha4chetiue vieillef]e laumoins que ie les veif]e. 
An.Sont-ilsmorts au combat en hommes belliquessx? 
Me. {15 font morts an cobat, mais il n'y auoit qu'eux 
Jo.Se font-1ls combatus® Me. De lance gpcoutelace, 
Ant.Ets'entre-fonttuez, » Me.Tous deux deffus la 

lace. 


 Jo.0 pasuremere,helas! Ant. Soldatiete fupply, 


Fay nous de cetefclanare vn d:fcours accomply. , 

Me. 14 Mars s'allentiffoit,g> La creufe trompette 

Sonnoit de toutes parts la fanglante retraite: 

Tout fentoit le carnage, € lacamparne efloit 

Enfeuelie au Janz, qui par ondes flo: oit 

Sur Les corps encombrez., que l orageufc fou dre 

Du bouillant Mars auoit renuerfez, [ur la poudre. 
Le belliquewx Tydee aterregifoit mort, 

Le prewx Hippomedon receuoit pareil jort, 

Le vaillant Capance,.Acron €r Menecee, 

.Amphiaree.. 4lor, le couragewx H ypfee, 

Et sant d'autres guerriers de l'yn ç> l'autre camp, 

| T O4. 
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Qui gifoyent par monceanx efendus fur lechamg® 
sand Polynice efpoind d'yn regret ru ferable 
De fe voir de La mort de tant d'hommes coufable, ‘ 
AdraSte vatrouuer éo l'arraifonneainf. \. 
Ze fins caufe tont feul de cet efilandre svt, 
Mon pere, cr poun may feultant d'ames genereu fes: 
V'ont maintenant trouwer Les rinestenebreufes: 
1e veux venger leur mort fur moymefine. fur moy, 
Ou fur cefaux Tyran violateur de foy: 
Afin que de nous denx,leurs cemmuns homicides, 
Ne fe puiffent douloir les femmes Argolides. 
zl euft bien mieux vallu.ie le cognoistrop tard, . 
Que r'euffe en ma perfonne entreprs cehafard, © 
Premier qu'en bataillons les troupes ordonnees 
De contraires fureurs fe fuffent moiffonnces, 
Ettant de branes chefs outrepercez, de coups. 
Fuffenttrebuchez mortsle vifage deffous 
Mai puifqueie ne puis cette faute desfaire, 
Awmoinsores ie veux m'efprouser a monÿrere: 
Zem'en vey le combattre Adien,prenez, fouci 
De l'honneur dematombe, co dems femme anffs, 
Ces propos,acheucz., ilrendoffe fes armes, 
Laiflant .Adraïle la, qui fondoittout en larmes, 
Comme on voit au Printemps que Rhodope le mont. 
Couvert de neige blanche,en centruiffeaux [e fond: 
1 famch:ff fon cheual, qui le frein dans la bouche 
Fattant du pied La terre, attéd qu'on l'écarmouche: 
Pule piquant alaigre,eflance de douleur, 
Levifageterni d’ynefalle couleur, 
Les yeux eflincelans d'vnerage allumee. 
Se vaplanter au pied de l: cité Cadmee. 
Appelle à haute voix Eteocle, gg voyant 
Que nulne defcendoit fur le camp poudroyant, 
S'appuye de fa lance, gs de fes yeux mefure 
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V'nlies capable gy propre à leur œuerre future, 
Eteocle tandu dans le temple prioit 

Sestutelaires dienx.go* leur facrifoit, 

Quand Ephite accouru, l'eflomach hors d'halcine, 

Et le poumon battant, luy dif} a erande peine, 

(Ain l'ay-ie entendu) ! aïffez,, Sire, ces vœux, 

Etne vous amyfez aux entrailles des bœnx, 

11 n'efftemps de vaquer a faire facrifice: 

V'oila denant les murs l'indirne Polynice, 

Qui vous fomme au combat, haftez.-vous de fortir, 

1l veut vos differens par le fer departir. 

A ces motsil s'enflamme, ainff qu'en vn boccage 
On voit yn fier Toreau s'enflaminer le Courage, 
Oyant dans vn vallon buvler fen ennemi: 

11 leue haut la tefle, gs bourfoufflant parmi 

L'efpais d'vn fort buffen, courageux fe prefente 

A4 deuant du troupean que fa rage efbouuante. 
Fteocle en la forte outré dedans le cœur, 

Souffe par les nazeaux la rage @ lerançæur: 

1 e feu luy fort des yeux, lefiont lu denient pale, 

Et le fang retire dans le fin luy deualle, 

On lny couvre le corps d'yn acier flamboyant, 

On luymet fur lateflevn armet eff:oyant: 

Son cowrfier en ameine, où d'alaigreffe promte 

AUCC NTI amer fans auantageil rente: 

Xl empoigne ne lance au fer bien acer, 

Sen efhee on lwy donne gx fon pauois dore: 

Puil feiette aux chams,gr pres de T'olynice, 

D'yne sufle carriereilentre dans la lice, 

 Lepenple.Agenoree accourt de toutes pars; 

Grimpe deffus les tours ex deffuslesrempars, 

Tout le monde lamente.çr les larmes coulantes 

Arrofent d'ynchacun les faces bienwflantes: 

lo.Helaslma fille hélas: que faifoyent lors nos pleurs 

ZT 
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Que ne larmoyons-nous nos aigriffans malheurs® 
Me. jes vieillars recourbez, go les meres chenues, 
Ontrageant leurs cheneux gg leurs poitrines nues, 
Dleuroyent d'auoir trains fi lonxuernent leurs jours, 
Et fe vowloyent,ie dueil, precipiter destours. . 

Deux fois l'yncontre l'autre enuenimez, coururee 
Et deux fois rencontrez s'entre-offenfer ne. peurent: 
Polynice à La fin mift le bois dans Le flanc 
Du roufiin d'Eteocle,ç> le rougit de fang. 
Le chewal trebucha d'ynecheutepefante, 
Comme quand vn fapin, battu de latowrmente, . 
S'eclate par le corps fur D arnaffe le mont, 
Et faifant vn srand bruittombe pié-contremont.. 

Ce cheualier penfa que le fer fanguinaire 
De fa lance euSt plonré dans l'aine de fon frere; 
Saque l'efbie au poing 5 d ‘ausengle defir 
Court 4 luyle-voyant fur laterre cefrr: 

Max commele palefroy trop bouillant il talonne, 
Quil'emporte arite du fer qui l'efperonne, 
7'ecslepauure Eteocle,il tombe renuerfe. 

Sur le chenal oifant le corps outre-perce. 

115 fe lenent fur pieds co l'efbee en la dextre,- 

E; le pauou luifant deffus le bras Jeneftre, 
S'atraquent l'vn à l'autre auec tout leur effort, 
Refolws de donner ou receaoir La mort, 

1 a haine çy le courrosx fous l'armet apparoiffent, 
La force gr la vigueur,en fe voyan: leur croiffent: . 
Ils rordffent le corps d'yne iambe asancez.. 

Courbez fur leurs eStocs,ç leurs bras eflancez, : 
Setirent coups de poinéte,ore par la vifiere, 

Ore par l'«Sfamach, d'yne addreffe guerriere: 
S'entre. foullent auvif, faifan: a chaque fois 
Teroiçe fanr couler antrauers du harnoss. 
125 cherchent les defauts, decoupent lescowrrayes, , - 
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Se defarment Le corps, € fe eouurent de playes, 

Les deux camps arranez, les rerardent douteux. 

Qui fera le vainqueur de ce combatpiteux. (lonne, 
Cormme quand deux Sangliers,que l'amour airwl- 

Seviennent 4 choquer aux fore$t; de Dodonne, 

Ils s'amalfent le corps horriblement orondans, 

Se hersffent Le poil, efeumaffent des detss, 

Fot fonner leurmachoire, ç> degrand' fureur portés 

Dans le col ennemy Les crochets qwi leur fortent, 

Se font rougir le ventre : adencques le Pajteur 

Qui d'yn couftau les veit je muffote de peur, 

Fait figne a fonmaftin des mains ç> de latefle, 

Qu'il Jetapiffe coy de crainte de la befte, 

Aïnfi les deux guerriers, feul à feul bataillant, 
D'vn courage indomté s'entre-alloyent chamaillant: 
Se ruoyentacharnez coups d'eStoc gy detaille, | 
Detranchoyent maintelame ç5 mainte forte maille, | 
S > marteloyent le corps, fur l'acier tempeftant, 
Comme deux forgerons fur l'enclume battant 
Vas fer a tour de bras, qu'on voit reindre de peine, 
Se courber,refrongnes,çy fortir hers d'haleine. 

 Oucomme on voit auffs la grefle craqueter 
Sur le toitt des maifons,quand l'ireux lupiter 
Contre l'alme Cerez en ESte je colere, 
Ow qu'il froiffe le chef de Bacchus le bon pere. 

A La fin Polynice, à qui les lafches tours 
De [on frere ennemy fe prefentent toufiours, 

Son exil vergonsnewx € la foy pariurce, 

Se fafche qu'il ait tant contre luy de duree, 
Grince les dents de rage, fe tenant tendu | 
Va de pieds çy de mains, feiette à corps perds 
Contre fon adyerfaire € detel effort entre 
Qui luy met dem pied de fon efpee aw ventre: 
Le fansen fors fameux, comme [ur vn autel 


“4i4 ANTIGONE. 
Le fans d'yn aigneau fame apres le coup moriel, 
Que le prefire fucre dans la gorge luy donne. 

Eteocle pallif}, deuient foible, gs s'eflonne 
De voir fon fang couler d'ynetelle roideur: 
HI fent glacer fon front de mortelle froideur, 
Ses genoustrembloter, tontefoss il effaye 
Auec fon peu d'effort, d'apparier faplaye 
. Sur le corps de fonfrere: ille fait éyrefuit, 
Et l'autre, en lemoquant, fe deftourne €> le fuit. 
Cependantil fe laffe, x n'a plus de puiffance 
De fapporter fon corps, il perd, toute efberance: 
El tomberenuerfe, fes armes fent yn bruit, 
Et fes yeux [ont voilez, d'yne effroyable nuit. 
10.0 miferable femme! An, O fille infortunee; 
10. 0 deteftable jour ! An. O maudite iournee! 
Me. Pelynice affeune d'auoir dutout vaincu, 
- Jette l'efpee à bas, à bas ictte l'efcu, 
Se defarme le corps de fa forte cuirace: 
Puis, elemant au ciel Les deux mains ç; la face, 
Rend race aux ümmortels d'yne mayeferueur, 
De lwy auoir donné ce iourdhuylenr faneur. 
Approche d'Eteocle, > penfant qu'il deuft eStres 
Du tout defanimeé,commeil faifoit paroiftre, 
1uyveut, comme vainqueur. le barnois arrachegs 
Mais ainfi que, mal-faveil vient a fepencher, 
Courbe deffus laface,g les genows aterre, 
Son frere le guignant, tout lereftereferre 
De {a force ecoee gp s'animant le cœur 
Et les nerfs languiffans de fa vielle rancœur, 
Sa veng ereffe efbes en l'eStomach luy plante, 
Puis vomift, trefpaffant, fon ame frandulente, - 
Tolynice du cof Jefentant affoibly, | 
Et Jon ame nouer dans le fleunexi Oubly, 
Diffasec yn fanglor qu'il pouffa des ensrailes: 


_ 
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Tu vis donc, deloyal,r encore batailles 
Dernfe € decautele! allons allons la bas 
AUX lices de Pluton achester nos combats. 

A ces mots il tomba fur le corps de fonfrere, 
Meflant fonticde fanz de fon fans ad uerfaire. 
Jo. Dires du creux Tenarït elagcez.- vous fur moÿ. 
Sur moy qui fay troubler de nature la les, 
Sur moy qui 4) produit cefke guerre funeste, 
Prodaifant ces enfans d'vnexecrableinceste. 

1 A4ÿ malheureufe x Edipe €? d'Edipe COIKEH, 
Z'ay mon enfant, $ crime en macouchereceu, 
Mon enfant parricide, éy la dextre ay baifee, 
Que mon efpowx auoit de fon [ang arrofee. 

_ Que pouuoit, que denoit eÿfre a monde produi 
D'yn execrable H ymen qu'yn execrable fruit 
Ils je font maffacrez d'yne horrible furie: 
_ Des yeux demon mary La lumiere eff perie, 

ui non contant de fuir la celefie clarté, 
S'eft de Thebes banny, s'f de nous efcarié. 
A cette heure Creentroumant le thrèue vuide, 
Sans peine vfurpera Le fceptre Agenoride: 
Et nous fexe imbecile, efclaues feruirons 
Sous Le jour d'yntyran, finon que now mouronxs 
Mais s'aimeinienx monrir, EnCOre que tardine, 
La mort pour mon bon-heur dorefrasant CNCREUL S 
Et que ie deuf]e belas! fi le ciel l'euf vous, 
Mourir auparauant que mon corps fus} pols 
Du fale embraffement de vous Genitwre, 
De vous Edipe,autheur des malheurs que j'endiuree 
2'ais, 0ma cherc fille, arcompaenez fespas. 

Etnel'abandonnez infqu'au dernier tref)as: 
Les Dienxne permettront qu'vu fait fi debonnaire 
Paffe inutilement fans vninle falasre: 


Aus Le recoghoifiront, & yofire pieté is 
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Florira celebree en immortalire 

Moy iem'é vaydefcendre aux caues Platoniques 
Pour refraifchir Les pleurs de nos malheurs antiques, 
14 de long temps ie porte en mon fein douloureux 
Ce poignard pour dorter mon deftinrigoureux. 
An.Dieux ! qu'eft-ce queie voy{loc. Vn poignard 

falataire. | 
An.Salutaire?et cômme#t?Lo. Pour fortir de mifer 
A0.0 Iupiter! ciel! que dites-vous?bons Diewx! 
Que vo” ferez mourir? 10.Quepuis-ie fairemies+? 
Quelremede à mon dueil,a ma lançueur extrême, 
Que d'anancer mon iour co mon heure fsbrême? 
Vien,0 vien chere Mort, vientoffme fecourir, 
Ant. lene permettra} pas que vous faciez, mourir. 
Ça ce plaise outrareux, il connient queie l'aye. 
Joc. Kon non ie vewx chercher, ie veux tronner mor 
_ Laye | 

As filenced'Erebe. O Taye, 0 mon efpoux. 
Ne me refufez point d'errer anecques vous 
Sur les riuages noirs, mon offenfe e$t nettie 
En vows facrifiant mon ame pour lreftre: 
An.He Madame pour Dieu,neine vueillez, laiffer! 
Jo.Ma fille ne veillez, ma volonté preffer. (ble 
À. C'eflpour vous deftourer d'vn propos dimages- 
10. Mars pour me deStourner d'yn repos profitable 
A n. Site fistamas rien qi fufta voltre gré, 
Si a vom obeir r'aymon cœur confacre, 
Et fi mon pere vieil en feslanrweursieruide; 
ke vous fupply lafchez, cette digue homicide, 
Et voftre ame pureez, du defir, qui l'efpoind: 
Vinez vinez, Madame, çy ne vous tneZ point, 
To. ;#contraïrefi oncveftre cœur pitoyable; 
«A voftre pere eg moy fut iamais arreable: 
Si vons m'auez toufiours obeiffante efté 
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Ne vmeillez, maintenant forcer m4 volonté ; 
Ant. V’oulez.-vousque l'approwue vise chofe man. 

uaifes 
To.f'oulez.-v0° reprouuer vn deffein qui me plaife ? 
An. Ie ne vous puis romplaire en ce mortel defir, 
10. Rien que La feule mort ne me donne plaifir. 
An. Si La mort vous plaifi tant, fi cette frenefie 
Eff tellement empreinte.en voftre fantalie, 
Qu'il vous faillemourir je mowrray donc aufii. 
Deftenlriez.-vous La bas moy demeurant ici£ 
Jene vous lairray point amsie fuiuray voftre ombre 
Sa comparneeternelle.en la demeure fombre. 
10.Nonnon,viuez ina fille.g> pourquoy mourrez= 
VOUS 
Les Dieux fur vofrechef ne dardentleur cowrroux 
Comme far moy chetiue:gy leur douceur pent eftre, 
Cémme moy leur rirueur,ils vous ferot copnoifire, 
Ant. lens veux vous furniwre, a:ns-veux que ce 
oignard 

V'oftre cœur çs: le mien perce de part enpart. (rec 
10.En la fleur de vos ans? An. Laifferay-ie ma me- 
10.Laifferez.- vous pluStof} voftre langoureux pere, 
Solitaire affugéd'incurables nus, 
Ayant les yeux plonrez, en tenebrenfes nwiéEs® 
An: He queferay-ie donc? ol'eSlrange deftreffe! 
Ienepuis eflre à l'rn que l'autreiene laiffe: 
Simamereie fuy,defourdflant mes iours, 
Mon pereie laïrray defpouruen de fecours. 
Æsquelm'adrefferay ie?o auquel, o pauurette, 
Suis-ieplus attense go Juis-ie plus fete? d, 
Ton deux ie les honore en vn deweir cg'al, | 
Mani vn d'eux vent mourir l'autre plorer fon mal, 
l'aimerois miewx la mort de tan: de maux ontree, 
Et rien tant que la mort awiosrdhwy ne m'agree, 
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B145 quoyf mon pauure pere en accroifiroit [ons 
Et fi 1e ne pourrois l'enfermer au cercueil  (dueil, 
Son heure eSfant venue, çs ne pourris encore 
Apres les derniersmots fes deux paupieres clorre. 
Il faut donc, malgrémoy, que ie fursine helas! 
Queie refte apres vous, veufue de tout foules. 
© mifere! 0 langueur! 0 fortune funeSte! 

Madame, mon efpoir, le feul bien quimerefte 
Auecmon chetifpere,eftoufez., arrachez, 
Ce defir de la mort, qu'aux olaives vous cherchez... 
Za mort vous eft prochaine, attendez (a venue, 
F'offre ame ne peut quiere cfireen vous retenue: 
Elle viendra foudaine, €> vofire COrPsATÉ 
Se verra fans effort detourmens dechærge.  (uee. 
N'auancez, point voftre heure.],Elle efttoute arri-. 
1 à la mortelle darde eff en moncœur grauee. : 
:_ Diew des profôsmanoirs,qui les embres des morbs 
Kegçors de joutes parts aux A cherontez, bords, 
Rey dumonde noirci pren mon ame efhloree, 
Fuyantauec ce corps la grand' vote azuree: 
Prenmon ame plaintiue g> la mets en requo, 


.Ælle à fouffert toufrours depuss qu’elle eff en moÿ, 


File fort des enfersen fortant de ce monde, 


Et cherche fonreposen La Styrieufe onde. 


8 
Vren poignard doucereux, vien en moyte plonger 


E tme fay PTomptement de ce corps deflover: 

Je tarde trop, craintine, An. Et que voulez-vous 
É faire? | | 

«Au fecours, ay fecours, elle fe veut desfaire. -- 
Vonsne vonstihrez, pas, te yo emfe fcheray. 

10. Ma fille c'efhen vain, iemourray.iemeurray, 
3 aiffe- moy. lafchez-mey ma mort eft refolue: 

Je éd. 14 de (baron late:e cheuelue 
£t es larmes d'j nfer, s'entens l'orrible voix \ 
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D chien Tartarcan burlant 4 trots abot. | 
Entre glaine cn mon cœur,traner[e ma poitrine, 
Et dedans mesrononons infqu'awx rardes chemine 
Adieu ma chere fille, or ie meurs, las! ie meurs, 
Seuftenez-moyiciobe. An.0 inalheur des malheuxs, 
O defaftrewx encombre! 0 Royne miferable! 
O lugnbre snfortun:! 0 tref} 4 deplorallel 
_ Hémadame, pourquoy melarffez.-vous ainfr° 
Hépourqueymowrez-vous queie nemenrs auffi? 
C rigoureux deftin:s Parquefro} cruelle! 
Las vos yeux vont noïant en la nuil} eternelle? 
V'o$tre vie eftefleinte, € voSfre ejprit dolent 
Awx goufres de Tenare ft ore deualant: 
V'ne froide palleur vousterniSt Le vifage: 
Vous ne refpirez plus funebretefmoirnage, 
Hé Madame, bé Madame, aumoins que s'euffe park. 
AThomicide effort de ce rouge poignard. È 
Larmoÿable Erigone, aprestes dures plaintes 
Faîtes dejfuston pere, € tant de Larmes Jaintes 
Qu'aw boisde Marathontrifletu refpandis, 
Induloente àton dueil ; d'yn licelte pends. , #2 
Ay-ie moins de deuleur qu'en fouffrit Erigone- 
Fut-elle plus piteufe en Jon cœur qw'.4 ntigone? : 
Ettou'esfosie vy,ie vy, maïs en viwant 
Te porte plus de mal que la mort efprouuant. | 
J'oilames deux germains morts deffus La pouffieres.: 
Ma mere cntre mes bras viët d'eftre fa meurtriere, 
l'onpere erre aueugl é par lesrochers Jecrets, :.. 
Rempliffant l'airde cris, de pleurs € deregretss: 
NoStre peuple ef} deStruit, le Jceptre Thebayde | 
N'ornera deformais larace Agenaride, : li 
Nous asons tont perdu :ceiour, ains ce momeñ 
Noffre antique livnage accable entierement. ;: 
Et ie vymiferable! helas voire, helas voire! ‘3% 
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Maisie voudrois defia dans Le Cocyte boire. 

Ze farui malorémoy, pour ces corps enterrer | 

De peur que les maflins les aillent deuorer: 

Etie furuis auffs, ponr conduiremonfere 

Et le reconforter en fatriffefle amere, 

L'irbumer demes mains, fon corps enfeuelir 

Auf tofi que lamort me Le viendra tollir: 

Autrement autrement de mourir ie fus prefte, 

Jln'y a quecels quimontref}as arrefle. 

He.Quoy* ma chere Antigone aurez vous à i4rn dt 

VoStre efbrit anroiffe d'vn defafire mannau: 

Ces benux JEUX que j'adore > € qui m'embrafent 
l'ame, . a 

Arroferont toufiours de pleurs leur donce flame : 

Quel malheur eSF- ce la? qui eSF ce corps ifant 

Que vous allez ainfi de larmes arrofant£ 

Dequoy fert ce poignard en vo$tre dextre chafle> 

An. Helas! c'eft noftre Royse, belas!ceTt Iocafte,. 

He.-Qui caufe cemefchef ? fes deux enfans occis ‘ 


Sont ils caufe d'auoir fes vieux iours accourcise 


© An. Defesfilsmes Germains, la fertune annoncee- 


1uy a dans l'eSlomac cefle dague enfoncee, 

Encer moite de fans, € fon efprit defclos 
V'agabonde poufié de foupireux Janglots. 
Surs-iepas bien perdue? He. Helas ma chere vie! 
Fous eftes lonvuensent du malheur pourfuinie. 

Ze plains voftre defafire: 0 que n'eff voftreefinoy, 
Sans votre ane afliger, tout enclos dedans moy! 
PV'ousmenaurez le cœur de vospiten fes plaintes, 
Ces foupirs gemif[ans me font autant d'eftreintes: 
Appaifez.-vous mon ame, appaifez vos douleurs, 
>» Vn mort ne reuient pas pour nos dolentes pleurs. 
An, Puiflé-tetant plorer qu'auec les pleursie verfe 
Bon ame, qu'yn tonrment f: redoublerrauerfe. a 
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Lie. La mienne donc aufi La puille accoMpdgner: 
Carienevenx,mon cœur,iamails vo#é efloirner. 
Tandis que vous viurezrie vinray, Mas des l'heure 
Que vous prendra la Parque, il faudra que ie meurè 
En vous feule ie vy, [ans vous certes Jans vos | 
Jetrouuereis mer le plaifir le plus doux 
Si vous anez, du ducil, s'auray de LatriSFeffe: 
Sivous aucz jlaïfir,1'aurayde l'alaicre]e. 
An. l'ay perdu tout esbat,ie ne fouhaïtte plus 
Que viure auec mon fereen vo antrereclss. 
He. Fine aux creux deferts de l'Afrique reSfià 
Entre les Garamans, vinez en la Scyihie 
Sur les Hyperborez, que les vents oragesx 
C bargent continswment de grands monceawx neirenæ 
l'yviuray comme vous: ny chaleur ny froidure: 
Tantquevoss y ferex,,ne me femblera dure. 
An. Hemon, ie vous fapply deftourne, voStre cœur 
Demoypauur e efploree € confiteen langueur, 
Mon amour e$t beant apres La fepulture, 
Jen’ay plus de defir que d'ynetombe ob[enre. 
He. PluStofi l'ondeux Triton fur laterre naifirA. 
Et Le mouton Laineux dedans la mer paiftra, 
Qui r'efleinde l'ardeur que ï'ay dans La moñelle 
Dour asmer faintement voStre beautétrop belle. 
Le iour quand Thebns marche, eg la nuit quand les 
__ cieux 
3:onStrent pour ornement mille aStres radieux, 
1e vous ay dans mon ame, ç toufiours voftre image 
Errant denant mes yemx me fait vn doux ouirage, 
Ant. Et ie vous aime auffi: mais mon affeétion 
Se trouble maintenant par trop d'affliélion. 
1e n'a dedans l'efbrit que morts çx funerailles. 
He, »0y raytofiours l'amour coufu dans mes es 
trailles,. | 
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An. Quei'ay d'aduerfitez! H.vonsen auez, beau. 
cop . 

y Communemet les maux nous viennenttous au coup. 

Mais comme‘apres l'hiser Le printeps on voit naiflre 

à Et apres longue pluye vn beau temps apparoifire: 

.4infi quand les malheurs ont fur nous tempeSté, 

»» Nous devons efperer de La profperite. 

Ant. len'ay plus qu'efberer,mes liefes perdues 

Ne ms ffauroyent helas!eSt-eiamau rendues. 

5» Raand la mort nous 4 pris nows ne resäiffons pas, 

>, Nous perdons fans retour cewx qui vent autrefpa4, 

5» He. Vu chacun doit mourir, ey La Parque felonne 

» De ce commun deuoir ne difpenfe parfonne, 

Si voStre mere âgee gy vosfreres font morts, 

Cene font que d',Atrope ordinaires efforts: 

Leur jour eStoit vens,comme celuy, peu eSfre, 

Qui doit deuant Minos nous faire comparoiftre. . 

Car s'il plaift a Clothon, à l'inftant il faudra 

Due foyons Le butin de la mort qui viendra. 

Ant. Q#'elle vienne couper le filer de ma vie, 

Car awf$i biense frs de ce monde affouuie, 

Jenevyqu'àregret, € fans mon geniteur 

Defiam'eaft ce poignard outreperce le cœur, 

Ze fuffe auecque vous,ma mere: hé miferable! 

Ten'aypes, ten’aypen vous eSfre fecourable: 

Je n'ay pes deffeurner, ie n'as peu dinertir 

Voftre efprit de vouloir de fa seole fortir. 

Requerez, à Pluton que bientoft ie vous fayue, 

Et qu'ici loin de vous lonywement ie ne viue. 

Madame, hé queie baife encore ces doux yeux, 

Cette bouche go: ce col quime font precieux, 

C'eft la derniere fois que ceSte main ie souche: 

Las helas! ie ne puis en retirer ma bouche. 

He. Mon œil, laijfez ces pleurs y ces gemiffemens, 
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Car ilsne fontfinonrengreger vos tourmens. | 
As'on la porte en La ville, a fin qu'onluy procure, 
Pour office dernier ; royale.fcps liure. 

C'efl dejormats inon cœur, tout Le befoin qu'elle a: 


Tout ce qu'elle veut plus c'eft vn fepulchre. A. Ha là 
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P'neurs, 6 race venercnle, 
T Tuweurs, 0 Thebainecité, 
Twne vois que mortalité 
Dans ta camparne planteurenfe: 
Tes beanx couflaux font defértez,, 
Tes citoyens font efcartez,, 
Dont les maieurs veirent efclorre 
Sous les enfeicnes de Bacchus, : 
Les premiers rayons de l'Awrore, 
Efclairans les Indois vaincus. 
Ils veirent l'odoreux Royaume 
Des Arabes indu$triewx: 
Et les couflaux delicieux, 
Ou Les bois diflilensi lebaume, 
Ils donrerent les Ssbeaæns, 
Et les peuples Nabatheans. 
Ils vesrent la belle contree 
Des Perfes € des Parthes prompts, - 
Et les bords de l'onde Erytbre e 
Auec les G edrofiques monts, 
Wous enfanss de [ipreux anceflres, 
Sommes prefque tous accablez, 
Dar les Argiens affamblez 
Pour de nous fe tendre les maiflres. 
L'herbe s'abreuneennoftre fanr, 
La plaine cff changes en effang, 
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Et de corps Thebains tapiffee. 
Tout ce qui eff peu demeurer 
DereSte en la ville Dircee 
Ne fu{fft 4 les enterrer. 

Nos chefs aux indontez, conrages 
Trebuchez morts denant nos murs, 
Relaiffent aux fiecles futurs 
De leur vertu maïnts tefmoirnares, 

‘ Ilsont melle lewr fang parmi - 

Le fang .Argolique ennemi, 

Zettant leur ame auantureu fe 

A trauers les glaines pointus, 

Sans craindre La tourbe nombreufe 
Des Danoss, qu'ils ont combatus. 
Jlsontreceu pareil efclandre: 
S'ils nous ont vaillans affaillis, 

Nous n'auensen les cœurs faillis, 

Niles bras sourds à nous defendre, 

Ils ne font pas plus demeurez, 

Denes Joldats en ces ruerez, 

Que de leur outraveufe armee. 

S'ils penfent nous anoir vaincus, 

C'eft d'yne viéloire Cadmee, 

| On les vainqueurs pleurent le plus. 

Ce qui reSte de la bataille 
Efimalade aux tentes gifant: 

On n'e$F en nombre fs fffant 

Dour affaillir notre muraille. 

Polynice a bien teft [uyui 

Son frere, de la mort raui 

Par-vne flaye mutuelle. 

» Jlsn'efi fo:cenement fi grand 

» Qued'ynerancœur fraternelle, 

> Quand la connoitife s'y prend. 
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ACTE ILE 
Antigone. Ifmene. 
+ Ant, 


* A chere fœur Ifmene,aniourdhu la fortune 


Semonflre 4 nofire race afbremetimportuna, 


Quel ma'heur,ie vous pry, peut vn homme ariter, 
Que n'ait verfe fur nous l'ire de Iupiter® 

Q s'y al de cruel,que denant nos murailles 

Ne remarquent nos yeux en tant de funerailles® 
Nous auons d'Iocafte enfeueli le corps, | 
Mass nos freres germains fanstombeaux rifent morts, 
Prenons le foin,mafæœur, de les conurir deterre, 
-Attendant qu'on leur drcffe vn monument de pierre, 
Limi. Creon 4 prombtement Etcocle inhume, 

Dour autant qu'on la vem pour la patrie arme, 

Et quil eff mort pour elle anecque mille çy mille 
Belliqueux nourrigons de la 1 hebaïne ville: - 

Masil a defendu que TolynicefuSt 

Tranfporté de faplace,gy que fep#lchre il eff, 
Comme indigne d'avoir la tombe funerable, 

Ajres auoir fait guerre à fs ville natale: 

Et veut ( o cruel cœur ! ) que les Corbeaux becus 

Se gorgent de fa chair ço* des autres vaincus. 

Ant. Que Polynice ferue aux befles de pafture, 

Sur laterre gifant priné de fepulture? 

Qsonne le pleure pointe que Le grondeux Charon 
1e faceerrer cent ans fans pa]]er L'Acheron? 

» C'eftcho/e trop cruelle. Ii faut que toute enuie, 

» Et quetoute rançæur meure auecque la vie. 

If. l menace de mort ceux qui contreuiendront 
A [a dure defenfe, ç> l'enterrer voudront. 
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An.Monftrons rofîre bons cœur que noftre bien vieil 
Surmonte de Creon La feuere defence. (lance 
I. Que ferons nous? Il faut aw Prince obtemperer. 
Ant. Le voy bien que la peur vows fait degenerer. 
Jim. Regardez au danger d'yne telle entreprife. 
Ant. En vnaffairetel vous eStestrop remife. ’ 


 Aduifez, s'il vous plait de venir au£c moy. 


Lin. 1e ne venxtran{grefler l'ordonnance du Roy, 

À n.D'yneordénäce iniufte il ne faut tenir compte. 
{{. Mars au contrenenant la peine efftoute prompte, 

A Rien de œräd fans diiger entreprédre où ne voit. 
> Lfni. O4 le dancer paroiSt,entreprédre on ne doit. 
An, Zrop cotiard e$t celuy qui point ne fe hafarde, 
1{'aime mieux n'auoir mal ço veus fébler coiarde 
An. Regarder, de recheffi me voulez aider. - 
Lfm.le vous pri meurement vous mefme yregarder, 


An. Puifque vous ne voulez, 'iray donc toute feule. 


If. 'ay grand’ crainte, ma fœur, qu'en fin il vos 
en deule. 


. Ant..4duienne que pourra, j'ay celarefolu. 


Ifm. l'ires fort volentiers fi Creonl'euSt voulu. 
Ant. lene vewx pas trahir lesmanes de mon frere. 
Ifm. left monfrere auffi, maisiene puis que faire. 
Aat.Pourqmeyne pounez.-vôws? I {Pour Creon que 
ie CrAINs. | 

Ant. Il ne peut empefcher de faire actes fi faints. 
Ifm. Confiderez,, ma fœur, no$tre fexe imbecile, 
Aux perilleux deffeins de ce monde inhabile:e 
Confiderez, no$tre ave, co repenfez encor 

s'il ne reSfe que nous dutige d'Agenor, 
No:s fommes fans fecours , l'antique bien-vueï!lance 
Du peuple s'eSŸ tournee anecqnesla puiflance. 
CreoneSt obey, qui tyran, voudrait bien 
Deraciner du tout no$fre nom ancien. 
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5 À faut fuyure des grands le vouloir qui nows Lie: 
s Faireplus qu'onne peut ef eStimé folie: 
An.N ebongez, donc,ma fæur,ne VOWS AHANEUTEZ,, 
Seule dans La maifon en repos demeurez : 
Moy ie ne fouffrirayqu'yne Louue gourmande 
Dy corps de mon Germain à plaifir s'auiande. 
Ze l'enféueliray deuffé: ie Les efforts | 
En mes membres fouffrir de cent cruelles morts: 
Ze ne refuferay de fouffrir tout outrage, 
St fouffrir le conuient pour vnfi faint ouwrage, 
“Apres que s'auray fait, ien'auray point de dueil 
 D'efire auecque luymife.en vn mefme cercueil: 
Vous entecoyviuez,, vinez toufiours heurenfe. 
T{m. le ferois comme vous mais ie fiss trop peureufe. 
An. Cette peur vous prouient de faute de bon cœur 
Ifm.Ce n'eft pas de cela que procede ma peur. 
À. Deqsoy donc ievows pry?1{, D'ynefoible natsre 
Quireuere les loix. Ant. La belle counerture! 
Et bien bien ne bougez,,ie vay l'enfeuelir. 
1{m.Hé Dieux,où allez-vous:vous me faites pallir, 
Zena'y poil fur Le chef qui d'effroy ne beriffe. 
Ant. Ze vay fepulturer mor frere Polynice. 
Lfm..£umoins gardez.-vous bien de vous en deceler: 
Q'iant 4 moyie n'en veux à perfonne parler. 
An.Parlez-en à chacun,ie veux bié qu'onle f;ache 
y» Lne faut que celwy qui ne fait mal, fe cache. ù 
I{m. Que vous efles ardante à vous braffer du mil. 
Ant. Mal ou bien il ayra fon honneur funeral. 
IL. Ouy bien fi vous pounez mais ce n'effchofe aifee, 
Ant. Y tafchantie feray du furplus excufee. | 
"| {.Ce que lon ne peut faire ent reprendre onne doit, 
» Ant. ti ntreprendre il nous faut tot ce qui efl de 
droits | 
#IL.Le droit eff d'obferuer ce que le Roy commande, 
V 
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Ant. 1l faut toufiours bien faire, encor qu'il le de 
fm. Mail a Pelynice ennemi declare, ‘  (fende. 
An.Voire apres qu'il s'eft veu de fon fceptre empare, 
1 fm. Ze vous fupply larffez cette emprife douteufe, 
Pour vh quinevit plus. An. Que vous efles facheufe! 
LaiffeZ-moy, ie vous prie,en ma temerité, 

F'aftre propos ne m'eft qu'vne importunité. 

Mon deffein éfticuable € ne m'en pent enfayure 
Autre mal que me voir de mes lanouetirs déliure” 
Dar vne belle mort, qui des tombeasx obfeurs 

Fera voler mon nom infqu'aux fiecles füturs. 

1. Or allez, de par Dieu. le bon-beur vous conduife, 
Aftourne à bonne fin voStre fainte entreprife, 
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E Cielretire denous ‘7 | {4 
Son courroux, : ‘‘ : :: ie 


Er nous eff ores propice: 
No desons pour le bienfait 
Qu'il nous fait, 
Aux Immortels [acrifice, 
D'e nos muri ils ont eu Jens 
Anbefoin, 
La main ils nous ont tendre: 
N:Shre cité ne fuf} poine 
EncepoinéE, °°‘ 
- S'ils ne l'esfjent defendue. 
Qui tuf} Capanee eflant 
| Coinbattant 
« Sur la'breche démuiee,” Vel Ne 5: 
Bonlenerfe mort ñ bas, TE eh 
Sans lebras 


:Dufoudroyant filsdeRhee® 


. 
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Sous l'efeu qui letargoit, 
Se mocquoit 
Des feux gr fleches volantes, 
Que lançoyent de toutes pars 
Nos foldars 
Sur fes armes flamboyantes, 
115 les alloit en pafjant 
Terrafjant, 

Comme yn fanolier qui trauer/e 
Quelques efcadrons mutins 
Demaftins, 

Qu'il abat à la renuerfe, 
On comme dedans vn pré 
Diapré 
Le faucheur fait tomber 1 ‘herbe, 
_ Etles efbics trebuchans 
Par les champs, 
Qi ent afe en mainte gerbe, 
Quand Jupiter l'aurfant 
DeSfruifant 
Thebes de fon malhesr prefle, 


Prini Jonrouge foudre en main, 


Et fou dain 
Tu en efcrafa la tefte. 
Fojant Ampliare auffs 
Sans merci 
Nous faire vn mortel efclandre, 
Le ff} pour nous garantir 
Englontir 
Et vif aux Enfers defcendre. 
.4infi des bons Dieux fanuenrs 
| Les faueurs, 
Et non la proueffe humaine, 
Nows on! gardé maintenant, 
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Souflenant 
La pauure ville 1 hebaïne. 
Aux Dieux l'on trouue toufiours 
” D fecours: 
»y Ilsprefident aux batailles 
y Ils repouffent les efforts 
: Dei plus foris, 
» Etpreferuentnos murailles, 
Æ tam leur foit l'henneur 
Ds bon-heur 
Qu'il nous donnent de leur grace: 
Que tous les ans au retour 
Deceiour 
Vn facrifice on Lewr face. 
Nos ennemis foudroyez,, 
Effroyez, 
Courent eflancez, de crainte: 
Laffant par ces rudes monts, 
V'agabondi, 
De leur fanx laterreteinte. 
Ils n'ont enterreles corps 
De leurs morts, 
T'ant La froide peur les preffe: 
En danger que des V antours 
Etdes Ours 
Lagloute faim s'en repaiffe. 
Zlsmarchent fans eflendars 
Lous efpars: 
Ils n'ofent leuer latefte, 
Enuergonpnez de fe voir 
Kecenorr 
Laperie au Lien de conquelte. 
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Creon. Chœur de vieillards. Les Gardes 
du corps de Polynice. Antigone. 
Ifmene, Hemon. 


Cre. 
Race aux Dieux immortels qui de nous ont 
es foin, | 

Et nous ont de faueur af{iftez au befoin, 
No$-ennemis rompus fe font iettez enfuite, 
Quittant bonteufement no$fre terre deSfruite. 
La campagne Janolante eft couuerte de morts: 
Cephife va pourprant fes rinages retorts 
De diners fang meflé, qui colore fes ondes, 
Ainfi que de Cerez, les cheuelures blondes. 

115 auoyent amené lesp cuples .4rgiens, 
Les troupes de Megare,@y les Myceniens: 
Les bandes d'Achaie à nos murs fe campcrent, 
Et d'innombrables dards nostours efpousanterent. 
Adrafte leur grand Roy s'efloit defiatromis 
De voir fon Polynice en fon throneremss, 
Pour commander de force,g preffer de feruage 
1 e peuple Og yzien d'indontable courage. 
Mais luymefine, tombant, à laterre mordu: 
Luy mefme refle mort fur la plaine eftendu: | 
Les corbeasx fe paiftront de fa chair qui n'eftdione 
D tombeau de Calmus, dont le mechant forliqne. 
.1la, plein defureur, fon peuple guerroyé, 
Et de flamme ço de fer Le pays foudroye: 
Sen nom doit eftre infame à laracefuture, 
Et {on corps execré pourrir [ans fepulture. 

Or moy, comme celuy qui plus proche de fans 
Dumalheureux Edip', viens regner en mon rang, 
l'aÿ par publique edit fait exprefte defence 
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V'ow auez, volontiers «fé trop pitoyable. 
Cr. Amenez attrainez:vous efles gens de bien. 
Où l'auez.-vous furprife? Gar..Autour dufrere fien, 
Cr: Autour de Polynicef Gax. En Le conyrant de . 
terre... | 
Ch. 9 s'vn obffine malheur cettemaifon atterre! 
Cr: ar les Dieux vous morwrez: mais dites moy 
comment 
l'auez- vous peu furprendre en cet enterrement? 
Gar. Nows ejhions à leftart derriere ces collines, 
Depeur que l'air des corpsne vint 4 nos narines, 
Deffous l'abrÿ du vent, rexardant foucieux 
Qu'aucun ne vint rauir ce corps tant odiesx: 
Quand nous apperceuons cette fille «fploree : 
Dortant en vne main yne paelle ferree, 
Ph riche vafe en l'autre approcher dus corps mort: 
Et fur lwy fe ruant auec grand deconfort, 
Faire mille regrets mille pitenfes plaintes, 
Qui les Tivres des bou enfJent au dueil contraintes. 
Sa lamentable voix rejonnoit tout ainfi 
Que celle d'vn oifeau detriSteffe tranfi, 
Qui dans fon nid portant l'ordinaire bèchee 
Netrouue plus dedans fa petite nichee. 
Quand elle ent quelque temps fes defaftres ploré, 
Et les playes du mort de basfers honoré, 
F1f} [es efufions,propitiant les Manes, 
Etles nomsinuoquant de vierges Stygianes 
Put le vale laifjant, la paelle print en main, 
Et du fable plus fec luy empourra Le [ein 
Adonc nous accourons fans d'auantage attendre, 
Afin de la pouoir en cedelit farprendre, 
Etla mettre en vos mains: Mau fans s'efpouuante? 
Elle fe vint à nous franchement prefenter, 
Confefjant librement le fepulchral office 
Æ 
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Qu'elle defiroit faire 4w corps de Polynice, 

_ Elle m'en fait pitié: mais le deuoir m'enioint 
De vous conter le fait, gr ne letaire point. 
Cr.Eft-il ray? anez-vous cette faute commifes 
y auez.-vous eflé par ces Gardes furprifes 


Jeuex les yeux deterre g> nedeguifez rien. e. 
Ant. 1L ef} vray,iel'ayfait. Cr‘ Ne fçauiez-you8 
| 4 bien 


Qu'il eftoit defendu par publique ordonnancef 
Ant. Ouy,ie le fçauois bien, s'en auos: covnoiffance. 
Cr. Qui vous a doncques fait enfrein de cette loy? 
Ant. L'ordonnance de Dieu ; qui eSknoStre grand 
Ko. | | ue 
» Cr. Dieune commande pas qu'aux loix en n'o- 
b eiffe, . 
, Ant. Si fait,quandelles font fi pleines d'ininStice 
, Legrand Dieu; qui le Ciel la Terr: a forme, 
,, Deshommes a les loix aux fiennes conformie, 
>> Qui noms enioint garder comme loix filistaires, 
» Et celles resefter qui leur feront contraires. 
» Nulles loix de 7 yrans ne doinent anoir lieu, 
,, Que l'on voit repugner aux precebtes de Dieu. 
Or le Dieu des Enfers qui aux Ombres commande, 
1 Etceluyquiprefide à la celefle bande, 
Recomman dent fr tout l'humaine picte: 
Et vous nous commandéx toute inbumanite. 
Non non, iene faypas de vos loix tañt d'eflime. 
Que pourles obferuer s'aille commettre vn crime, 
Et viole des Dieux les preceptes facrez, 
Quinaturellement fonennos cœursencrez: 
ils durent eternels en l'effence des hommes, 
Etnez, à les garder dés le berceau nous fommes, 
Ay-ie deu les corrompre? ay-ie des 4y-ie dem 
Dour voStre authoritéles eftimerff peu? 
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Vous me ferez mourir, s'en eflois bien certaine, 
Mas la crainte de mort en mon endroit ef vaine, 
Je ne fouhaitt e qu'elle en mon extrême dueil. 
>> Quiconque a grands ennuis defire le cercueil, 
Quoy° euffé.ie, Creon, violentant nature, 
Souffert mon propre frere eStre des Loups paflure 
Faute de l'inbumer, comme il eftordonne® 
Mon frere,mon germain de mefine rentre ne? 
J'euffe offenfe les Dieux aux morts propitiables, 
Et les euffévers moyrendws impitoyables. 
Ch. cette fauure AnlITONe en Ja mifere faut: 
Pour [a condition elle à le cœur trop haut. 
3, Cr. La puiffance du Roy les cœurs rebelles donte, 
*, Et des foumet aux loix, dont ils ne tiennent conte. 
Cette cy feslement ma defenfe n'enfreint, 
Mas comme fi l'enfremndre eftoit vn œuure faint, 
Elle s'en olorifie go d'inpudente andace 
Maïntient auoir bien fait, mefme denant ma face. 
Serît de ma pmffance. Œ'f ere volontiers 
Que poux le vain refpeét des Row fes deuanciers, 
Eile n°} fort friette ç7 que la felonnie 
Dont clle vfe ensers 07, luy doiue eStre impunie, 
Mawore qu'elle foit [œwr gy fille de Roïs, 
Dema Jœur envendree en maritales lois, 
Je la feray mourir, cr fa fœur auecelle, 
S'ietrouse fa fœur eflie de [4 cordelle. 
Qu'on la face venir : car n'aruiere 4 la voir 
l'ay crew qu'elle deucit en fon efprit auoir 
Quelque grand pen/ement, tañt elle efloit efmeue, 
,, Sounent noffre fecret fe decouure à laveuë. 
Ant. Vous nepouuez, an plus queme fairetuer, 
Cr. Et auf tene Yeux rieis plus affelfuer. 
Ant. Qw'attendez-vous donc tant ? qu'eft.ce gs 
vew retarde? | 


F 


A66 _ ANTIGONZE. 

Cr.Sera quand Le voudray:car rien ne m'en engarde, 

An Il mn'eft a tard d'auoir mon defhnétrefbas, 

Cr. Llne tardera guere, 1l asance [es pas. 

An. Iemourray contre droit pour chofe glorieufe, 

Cr. Vous mourrez, iuflement come vne audacieu[e, 

An. 1! n'eff celuy qui n'euft commss femblable fait. 

Ca. 11 n'efl celuy pourtant d'entre tous qui l'ait 
fait. 

An. S'ils parloyent librement, ils loïroyent mon em 

prife. | 

Cr. Qui les empefcheroit d'en parler fans feinti[e2 

An. La cra'nte d ‘offenfer vh Roytrop animeux. 

Cr.Pourqguoy ne craignez.-vows de l'offenfer comme 
eux 

An. Pour ne craindre la mortremede ma mifere. 

>» Cr. Le mefpré de la mort vous incite à mala 
faire. 

» An.Cen'eft mal d'inhumer fon frere trefpafé. 

Cr. ous auez, l'inbumant mes edits tranforeffé. 

Ant. Mas La loy de nature go des DieuxeSt plat 
forte. | 

Cr. Vous n'auez honore l'autre de mefne forte, 

An.De mon autre germain vous ayez, ew fouci 

Cr Etfr1enel'euffe eu? An. l'en euffe fait amnfi. 

Cr. Cefluy ci {a patrie à accagé par guerre, 

An. 1etorte$t prouenw de Ja natiueterre. 

Cr. D'yAano1r am:ne nos mortels eñnemisè 

Au. De pourfuyure fes droits à chacun eSf permis. 

Cr,.le pourfuiuray les miens encontre vous rebelle, 

An.ie 5'ayrien entrepris que d'amour naturelle. 

Cr. Va ennemy psblic añner il n'appartient, 

Ch. Voici venir Ifmene, Cr, Oweft-elle? Ch. Elle 
vient, 7 

Enondiantespleurs le vifägelny nouë, 
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Oui luy vont affesent le vermeil de faioné. 
Ha fille que say peur! Cr. Les voies Les ferpens, 
Les peStes, que r'aimous plus chenque mes enfans. 
Awex- vousconfent: a cette fepulture? 
Lim. Ce fut moy qui en eut la principale enre. 
S'ils ya du peché, su y à du mesfais, 
Seule puniffez moy, car feule se l'ay fait. 
Au. Non non, elle vous trompe, elle en eff innocente, 
Et ne doit 4 ma peine effreparticipante: , 
Ellen'en a rien Jcew, nonne la croyez pas. | 3 
If l'yallou apres elle e,© La Juyuoss aw PAS. 
Ant. Ssseluy eufe dit elle m “ebÿt decelce, 
1. .4u contraire fans moy elle n'y fujtallee. 
Ant. Elena pas, Creon, Le cowrage af]ez fort, 
IL. Le vous aÿincitee a ne craindre la mort. 
Ant. Elle veut auoir part « ma gloire acquefrce, 
IL.V'ous me voulez, tollrr ma gleir re mmeritée, 
Ant. C'eft afin de mourir q# elle dit tout ceci. 
I(. Mas c'eft pour me fauner que vous parlez ainfr , 
‘Ant. Et powrquoy voulez-vous. fans merite me 
| fuyuref 
Ifm. Et Lourquo). Lo és me consraindhe Les 
+ :: HHre 4 4 » 
Ant. F'ucillez, pin , m4 feu . vos buaues iours 
allonger. .., 
If. Pourquoy dosc voulez-vous 5 les a dre 
An len:meiette pas comme vous au fepplice. … 
I Vous y eftes ieitee enterrant Polynice, 
Ant. 721 ayt mienx Aime mourir que faillir au desois 
Que vivans il nous faut des trefpaÿez auoir: 
PE vOHs faste lecæur ne m'auez, ofe fuyure. 
I {. AD qe Ü *aur dy. de mal s ’lme faut vous {uruiure 
Cr. Lecroy que cette fille a fon efprit trouble, 
> LL. Vu efprit, à Creon, d'amertumes comblé 
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Cr.Ser4 quand 1e voudray:car riennemen engarde, 

An Zlm'eft àtardd'auoir mon defhnetre[bas, 

Cr. Llne tarderaguere, il awance [espas. 

An. Iemourray contre droit pour chofe glorieufe. 

Cr. Vous mourrez iuflement come vne audacienfe. 

An. Zln'eft celuy qui n'euff commis femblable fait. 

Ca 11 n'eft celuy pourtant d'entre tous qui l'ait 

. fait, En 
An. S'ils parloyent librement, ils loïiroyent mon em 
pre. : | 

Cr. Qui les empe fcheroit d'en parler fans feintife® 

An. La crainte d'offenfer 22 Roy t rop animeux. 

Cr.Pourquoy ne craignez.-v0# de l'offenfer comm 
eux: 

An. Pour ne craindre La mortremede äma mifere. 

» Cr. 1e mefpris de la mort vous incite à male 
faire. 

,, An.Cen'eft mal d'inhumer fon frere trefpafse. 

Cr. Vous auez, l'inbumant mes edits tranfre(se. 

Ant. Mas la loy denature çy des DieuxeSt plié 
forte. | 

Cr. Vous n'auez honore l'autre de mefme forte. 

An.De mon autre germain vous auez, ew foucs 

Cr. Et fi ie ne l'euffe eu An.l'’en eufe fait ami. 

Ct. Cefluy ci Ja patrie 4 accage par guerre. 

An. LetorteS prouenw de Ja natineterre. 

Cr. D'yAnoir am: ne nos mortels eñnemu® 

Au. De pourfuyure fes droits 4 chacun est perms 

Cr, lepourfuiuray les miens encontre vous rebelle, 

An.ie n'ayrien entrepris que d'amour naturelle. 

Cr. Vnennemy psblic añner il n'appartient, 

Ch. Voici venir Ifmene. Cr, Owelt-elle? Ch. E!!e 
vient. 

En ondsyantespleurs Le vifage ny nouë,.. 
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Qui luy vont affaçant le vermeil de fa iouk. 
Ha fille que s'aypeur! Cr. Les voici les ferpens, | 
Les peStes;que s'aimos plus cherquemes enfans. 
Auez- vousconfenti à cette fepulture? 
Lim. Ce fut moy qui en eut la principale cure. 
S'ils ya du peche, sul y a du mesfair, | 
Seule puniffez. moy, car feule 1e l'ay fait. 
An. Non non,.elle vous trompe, elle en eftinnocente, 
Etne doit 4 ma peine effre participante: NOR 
Ellen'en a rien Jceu,nonne la croyez, pas. k 
I l'yallos.apres elle,gy la Juyuot au pas, 
Ant. Si ie luy euffe dit cile m'euft.decelee, 
IL. Au contraire fans moy elle #'yfuftallee, 
Ant. Elle n'a pas,Creon, le courage affez, fort, 
IL. 1e vous ayincitee a ne craindre la mort. 
Ant. Elle veut auoir part à ma gloire acqueftee. 
IL.V'ous me voulez, tollir ma rleire meritee, 
Ant. C'eft afin de mourir qu'elle dit tout ceci. | 
If. Mas c'eft pour me Jauser que vous parlez ainfr. 
Ant, Et powrquoy voulez-vous. fans merite me 
_ Jupures | | 
I{m. Etpourquoy. voulez-vous me contraindye de 
cs. re, ' | Led . “+ © LV . 
Ant. Pueillez pluitaft, ma feur , os beaux iours 
_ allanger.. PRET 
I{. Pourquoy doucvoulez,-vous les voftres abreper® 
An lens: me ictte pas comme vou 4w fupplice. ne 
IL. ous y eftes iettee enterrant Dolynice, 
Ant, l'4y mieux aime mourir que faillir au deuois 
ne viuans il noys faut des tre[baflez, auoir: 
Mass vous faute de cœur ue m'anez, ofe fuyure. 
1f..4h que s'auray.de mal s'il me faut vous {uruiure 
Cr. Le croy que cette fille a fon efprit trouble, 
> LL. Vu efprit, à Creon, d'amertsmes combl € 


4 


463 ANTIGONE. c 

,, N'eneftpas fi raf$w:c'eft chofe bien certaine. 

Cr. Vous l'auez, bien perds de courir 4 La peine, 

IC Sans elle ie ne pus visre qu'en defplaifir. 

Cr. Quant a elle bien toft la mert l'ira failir. 

If. Celle qu'à voftre fils vous anez, accordee? 

Cr. Sa peine pour celane fera retardee: -: 
11.44 bien de voftre fils n'aurez.-vous autre erard£: 
Cr.le prendray pour mon fils vne femme autrepart, 
Ant.Voyez mon cher Hemon cobren on vous eftime!. 
Cr: 1l n'aura posnt de femme , o4 fe toune aucu:s 

_ crime. A 

If. Le crime qu'elle à fait n'eft que de piéte. 

Cr. Ellen'a qu'entrepris [4r mon authorité, 

If. Le voulez-vous priuer d'yne fi chere amie 

Cr. Ouy fuft-elle fon cœur go fon ame demie. 

If. Elle eft fille elle eft fœur,elle eff niepce de Ron: ” 
Cr. Lefuft-elle des Dieux,elleejtfuiette aux loix 
1{. .auecque voftre fils elle eft en fiançailles. 
Cr. Elle ira chez Pluton faire fes efpoufailles. 

1£:0 eruaute felonne! 6 fiereimmonite! . | 
Cr.GardeZ-vows d'encourir mefmeinfelicite. 

If. 1éne crains d'rn Tyran les imiufles coleres. 

Cr. Prenez; lestontes deux prenez’ ces deux. vipes 
Ætine les enfermez.fe leur feray fentir: -\ + (res 
Combien de me fafcher on a de repeñtir. ‘:. | 
Ch.F'oici le pauvre Hemo voftre enfant debühaire; 
Terniffant de clragrin l'air de fa face claire: + 
1 monftre eSre bientrifie, go auoir dans le cœur, 
À Le voir Jovfhirer,yne extreme langueur. on 

C'eft volontiers l'effet d'vne amour desbordee: 

De voir arriver mal à [a douce accordées °°" 
IT la plaint. Or l oyant 4infi deconforter un a 
Je penfe qu'il ne peut fonmalheur fappertér. * 
Fe. Quets meures marie et gs on t'ofle,mot ame, 
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AMD Cœur qui ue vit que de ta douce flame 
Que tu meures fans moy, que fans moy letrepas 
Temeine chez, P luton gg 1e n'y voife pas: 
Que ie.uiuefans toy,que mon ame efbloree 
Soit abfe nte de toy, foit de toy feparee? 
Non none ne fçaurots : quiconque t'occiré, 
Ma mort auec lLatienne enfemble apparira. 
Cr. Mon fils, auez.-vous fçeu La fentence donnee 
Contre voftre Antigone à La mort condamneeS 
He.Onme l'adit, mon pere, gy enporte yn gran 
dueil. | | ‘es 
Cr. Ne vous voulez-vous pas confermer 4 mom 
vueilé, 
He. Mon pereie vousveux coplaire en toute chofe: 
V'oStre commandement de mon vouloir difpofe. 
Cr. C'eStparler cômeil fant:vn debonnare enfant 
., Ne s'affeéte àcelæque fon pere defend. 
C'eSt pourquoy desenfans toutlemonde defire, 
Qu'ils n'asllent, arrogans leurs peres contredire: 
Comme on en voit amcuns qui ne prennent plaifir, 
Que d'auoir à leurs pere vn contraire defir. 
Gardez.-vous, m0 enfat,que l'amour d'ynefeme, 
Mortifere p oifon, par trop ne vous enflamme. 
,C'eftvn mal ow votre ageeSt:volontiers enclin, . 
Maïs aweclaraifon deSfrempez ce venin: 
Dontez, cette fureur, de peur qu'elle mai$ trife 
D ‘ynreprochable ioug vèSireieune franchife. 
,, Une femme mechante apporte bien du mal. 
,, A celuy quelle eStreint d'yn lien ceniugal: 
Telle qu'est cette-cy, qu'aux tenebres s'enuoye 
Du ngiteux Acheron, priué detouteioye. 
N'y mettez, voStrecœur fouffrez qu'aulieu devons 
Ellévoifeläbas chercher vnautreefpoux, !:- 
C'eShryne audacieufe, yne fille arrogante, 
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A qui nofire grandeur eff 44 cœur defplaifante. 

56 éft-ce qu'il n'eff rien qui foit tant perilleux 

À l'eftat d'vn grand Roy ,qu'vn [uiet orcueilleuæ 
» Qu'vn fuiet contumax, qui fans fin s'euertue 

» D'effre contrariant ätout cegw'ilftatue, 

He. 11 ef vray: mas fouuent autre ef} l'intentio® 

», D'vn fuiet, qu'il ne femble à nojtre opinion: 

», Telforlaitgriefsement que forfaire ne penfe. 

,, la plus part des delits [e fait par imprudence. 
CeSte vierge exerfant vn pitoyable fait 

A contre fon vouloir 4 vos edits forfait. 

Chacun en a pitié, toute la cite pleure, 

Qu'vne Royale fille innocentement meurre 

Pour vn ate fi beau, que l'ondeuff premier, 
Comme vn fait de vertu, qa'on ne peut denier. 

Quel mal( ce difent-ils) a fait cettepauurette, 

De vouloir inhymer La charonsne muette 

De fon fière défuntsapres l'auoir plore, 

Pour n'eSfre des Corbeaux ny des Loups dendre? 

Voila qu'on dit de vous fans vous Le faire entédre! 
Car craignant vous defplaire on ne l'ofe entrepren- 
re. 

» Communenent vn Royne ffaitque ce quiplaiff, 
> Que thofe de fon rouff, car le refleon luy tarfi. 
Maïsmoy, qui voftre enfant, fur tous autres dejiré, . 
Que long temps en honneur profbere vofire Empire: . 
Qui fans feinte vous aime, ouuertement ie vien | 
Vous conter La rumeur ds peuple Og yrien. 
Conformer votre efprit à Laraifon maiStreffe, 

Et qu'ala palion [wrmonter ne fe laiffe: 

Ne reffemblez, a ceux, qui penfant tout fçauoir, 
Ne veulent le.confeil d'yxantre recemoir. -: 

» Ce n'elt poinédeshonneur à ÿn:Princébien fage, 

»» D'apprédre quelquefois d'y» moindre perfonnage, 
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»s Et Juynre fonadnis, s'ils le cenfeille bien, 
» Sans par trop s'obfliner gy arrefter 44 [iers, 
Cr. Penfes-tuque detoy ie vueille confeil. prendreg 
Et en l'ure ow ie futs tes preceptes apprendre? 
» He. ne faut la perfonne, ains La chofe pefer, 
>> Et felon qu'eft l'adus le prendre ou refufer. 
Cr. C'eSt vn braue confeil , qu'vn mefchant ie œuera 
__ denne. . 
H. De bié faire aux mefchäs confeil ie ne vous dône 
Cr. Tu veux que ie pardonne à ceSte pefle ici. 
HE. Safaute ef} bienlegere,gy diene demerci.  * 
Cr. D'enterrer vn mefchant eSf-ce chofe legere? 
Vn ennemy publiq' ? He. V'oire mass c'eft fonfrere, 
Cr. Corrompre mes Edits ? m'auoir entel mefpras 
He. De corrompre vos loix ell’n'auoit entrepru. 
Cr, 1e luyferay porter de fon orgueil La peine. 
He. Cene fera l'adus de la cite Thebaine. 
Cr. Qu'ay-ie affaire d'aduns telle eft:ma volonte, 
He. N'efles-vous pas fuiet aux loix de La citéè 
Cr. Vn Princern'ef} fJuiet aux loix de [a Prouince, 
He. Vow parlez, d'vn tyran, ço non pas d'vn bon 
| Prince. 
Cr. Tu veux quemes fuiets me prefcrinent des loix, 
5 He. ls doysent aw contraire obier à leurs "Ross, 
n Aleurs Rois lerus feigneurs ; les aimer €s les 
craindre: | 
5 Æ4f5la loy publique vn Roy ne doit enfreindre, 
Cr. Il 4 foin d'yne femme, g La fert au befoin, 
He. Femme vous feriez, donc : car de vous feul 49 
foin. 
Cr. Ofes-tu, malheureux, äton pere debatre3 
He. l'ofe pour l'equit é l'iniuflice combatre. . 
Cr. Ziuflete feiblé-reen defendant mes droits? . : 
He. Iniafie es ordonnant des tyranviques loix, 
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Laquelle défaillant que La mortelle attende, 
Etrequiere à Pluton, qu'elle adore furtous, 
Qu'il luy vueille donner vn trefbaffement doux, 
Elle apprendra combien c'eSt vne chofe vaine 
De faire honneur aux Dieux del infernal eplaine, 


Chœur... 


; LÉ Es Dieux qui de La haut 


Ssauant ce qu'il nous faut, 

>» Nous donnent la IsSfice, 

>» Peur lepropre loyer 

» Aux vertus oltroyer, 

»® Etreprimer le vice. 

» Mortels nous n'auons rien 

»,  Surce rondterrien, 

»  Quitant nos foit vtile, 

»» Que d'obferuer les loix, 

>» Sous qui les iuffes Rois 

>»  Gomurrnentyne ville, 

>, La IuSfice nous fait 

» Vivre vn ave parfait 

»» En ne paix x heures fe: 

»  Lesbonselle maintient, 

»  Etdes mejchans retient 

La main iniurieufe. 

Par eke l'eSlranger 

» Voyagefans 0 

» Parelle l'homme biche 

y» Conferue fon argent: 

» Parellel 'indigens 

»  N'e$f oppriméduriche. 
Elle rend vers les Dieux 

» L'homme religieux: 





‘484 ANTIGONE. 


», C'eftelle que la vefue 

» Etlefobleorphelin - 

n»- Défhiné pour butin, 

>». A Ja defence treuve. 

., Lamere en feureté . 
», Garde la Chafteté 


, De faflleparelle:.. 


»,  Monfirant au rauiffeur 

Letourmentprniffeur 

>»  D'vnforceur de pucelle 

>, L'aisle l'icetorts 

5» Imitela Vertu 

»» Detellereffemblanre, 

»»  Que,nel appercenant, 

» Noms nevoyons fouuent 

» Des deux l4 difference. / 

>» Le bon chemin eft droit, 

»  Mañtellement eftroit 

»  Qse fouuenton deuoye: 

…,)  Entrant dansles chemins. 

>  Desdeux vices, voifins 

»  Decette droite voye. 

o, Car celuy maintefoss 

>, Quide cruelles loix 

. Pr ne cite police, 

>, Par farigueurmesfait 

>» Plus queceluyne fait 
Dont il puniff Le vice, 

Pource que d'E quité 

» Prenanil'extremité 

»» Defaroute deStourne 

»» ÆUffi bien que celuy; 
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x»  SHrPale l'autre bourne. 
Creon 4 vrayment tort, 
 Deliurer a la mort 
Cette vierge royale. 
Il penfe tejmoisner 
Dour les fiers n'ej}argner LR : 
Qu'il fastimfhce egale. 
Mars le crime n'efttel 
QW'il doiue eStre mortel 
A fa bru gg fa niepce: 
Les amours dedaignant 
De Jon fils fe plaignant 
D'yne telle rudeffe. 


Antigone, Chœur defilles. 


Ant. | 
V Oyez,, 0 Citoyens qui Thebes habitez, 

Le fuprème combat de mes aduerfitez.! 
Voyez, mon dernier mal, matorture derniere! 
V'eyez, comme on me meine en vne ordetaniere 
Peur y finir mes iours! voyez, helæs voyez, 

Dour mes derniers repas les viures oétroyez.! 
Voyez. les durs liens qui les deux bras me ferrent\ 
Voyez que ces bourreaux toute vinem'enterrent!_ 
Voyez, qu'ils vont mor Corps en 1 YOC eMMHrEr, 
Pour auoir mon germain vouls fepulisrer! 

Vne fille royale onliwre 4 la mort dure, 

On me condamne à mort fans autre forfaiture. 
Ch.Confolez.-vous, 0 vierge,c ne vous afflicez,, 
D'vnmagnanime cœur vos towrmens foulagez,. 
V'ous n'irez, fans lowange en cet anire funebre: 
V'oftre innocente mort viwratoufiourscelebre, 

Et celebre le los de yeftrepiéte, 


eg" 
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Chaque an l'on vous fera quelque folennite 
Comme à vne Deeffe, g de mille cantiques 
Le peuple honorera vos embres Plutoniques. 
An. O fontaine Dircee ! 6 fleuve 1fmene! oprez! 
O forefts ! 0 couftaux ! o bords de fang pourprez: 
O Soleil iauniffant, lumiere de ce monde! 


 O Thebes,mon pays, d'hommes guerriers feconde, 


Et nsaintenant fertile en dure cruaute, / 


© Contrainte ie vous laiffe > voflreroyante! 


Adien Thebes, adieu: l'auflere maladie 
De fespalles maixreurs n'a ma face enlaidie, 
Les couficaux on ne vient enmagorge plonger, 
Et toutesfors la mort me contraint d florer. 
Ch. Heureufe eSt voStre mortterminant les miferes, 
Qui ont accomharne vos 1 abdacides peres 
Ju'fqu'à vous miferable, ex depuis le berceau 
J'ous ontiointe toufiours infqu'au pied du tombeas, 
An. Que fera deformuais la vieilleffe efplorce 
Demon pere aueugle, d'auec moy feparee® 
Que ferez.-vous ? hel151 qui vous con/olera®? 
Qui conduira vos p.15,‘ qui vous nourrira® 
H à ie ffay que bien tof fortant de ma caserne, 
Le vous verr4ymon pere 44 profond dei" Anerne! 
T'ous ne viurez, longtemps apres mentrifle fort, 
Cette nouselleicy vous haStera la mort. 
Je vous verra} m4 mere efclandreufe 4 ocasfe, 
Te verraÿ Ete:cle, € e vendre d'.adrafle, 
N'agueres deualez, fur Le noir Acheron, 
Et non palfez encor par le nocher Charon. 

Adieu brigade aimee, adiew cheres compagnes, 
Jem'en vaylamenter fous les fombres campagnes: 
l'entre viue enmatembe, où languira mon corps 
Mort @ vif, cfloigné des viuans ço* des morts, 
Ch. 0 defaStre cruel 15 fiere deSfinee! 
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© da vieillard Creon ire trop obflinee! 
Vienne La Mort foudaine gy de fon heureux dard 
Nousitrauerfe en ce liew toutes de part en part. 
An. Voicy donc ma prifon, voicy donc ma demeure, 
V'oicy donc le Jepulchre ow il faut queie meure! 
Ze ne vewx plus tarder, il faut entrer dedans. 
Adieu lwfant Soleil, adieu ra yons 4rdans 
Adies pour tout iamass ! car dans ce tleureux antre, 
Mon féprème manoir, iamais ta clairté n'entre. 
Adies mon cher Hemon vous ne me verrez, plus, 
Ie m'en vay confiner en cet antre reclus: 
Sousenez.-vous demoy, que la mort on me donne, 
Qu'on me liure à La mort pour auoir eSté bonne. 
V'ous degoutez, de pleurs, vos yeux en font neyez, 
Ne larmoyez, pour moy, mes fœurs,ne larmoyez.. 
Pourquoy Janglotez,-vous ? pourquoy vos feins d'al« 
bätre | | 
Allez-vous meurtriffant de force de vous battre? 
Adieu mes cheres Sœurs,ie vous fay malaifer, 
Zene veux plus de vous que ce dernier baifer. 
Adieu mes Sœurs, adieu,trop long temps ie retarde 
De mes pueux regrets La mort qui me regard e. 
Ch. Ha que nos iowrs font pleins 
D'efclandres inhumains! 
He Dieux que detrauerfes! 
Que d'anvoiffes dinerfest 
Que noscheneux retors 
Sortent fletans dehors: 
Que nos faces foyent teintes 
De fanglantes atteintes. 
Que noftre [ein ounert 
Soit d'ylceres counerts, 
. Quele fang en depoutte, 
Et tombegoutte à goutte 
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Que fans ceffe les pleurs 
Humeélent nos douleurs, 
Que samass ils ne ceffent, 
Et l'vn fur l'autre naffent. 
Que ces couflaux fecrets 
| Refonnent derevreis, 
Et cesroches cornues 
De plaintes continues, 
Que noftre trifle cœur 
7 N'enferme que langueur, 
Soit latrifteffe amere 
Son hoftef]e ordinaire. 
Zamars le beaw :oleil 
Nenows luife vermeil, 
Aias que toufiours fa lampe 
En tenebresil trempe. 
L'obfcurité des nuits 
ESt propre à nos ennuis, 
Nosimportuns encombres 
Se plaifent aux nuiéts fombres. 
Orte vueillent les Dieux 
| Conduire aux facrez lieux, 
Os nos ames piteufes 
Repo/ent bien henreufes, 
Et lat'aillent payer 
1e merite loyer 
Deton cœur debonnaire 
Vers Le corps de tonfrere. 


Hemon. +, | 
Ous auez, donc cruel mes amours viole, 
v. ous m'auez,, outrageux, de mon ame vele, 
Vous m'auez arrache le cœur, le Jang, la vie, 
M'ayant par vos rigueurs ray ma chere amie! 





"ire Li. 1 9 “ 
e ? “ TD 


ANTIGONE. . 489 
Va Tigre Hircanien fi felon n'euft efté, 
V'n,Sarmate, vn T'aïtare euft plus d'humanite, 
Emmyrer vne vierge en vneroche dure, 
Ve fille de 'Koy, mon efpoufe future! 
Vojlreniepce,cruel, qe vous deufiez cherir 
Aïnfi que voftre fille, go ia faites mourir: 
Vous la faites mourir fans eftre crimineufe! 
Son crime € Jon offenfe eff d'efire vertueufe, 

O bourrelle naiure! 0trop barbare cœur, 

Des Ours gg des : sons farpafjan: La rgueur! 
Aurmoïns fr vous l'eufirez, fur Le champ egorgee, 
Sans la faire mourir d'yne fan enragee: 

Fous n cffiez pas faoulc d'yn fupplice commu, 
Il vous fallor imonftrer plus cruel g'uvn chacun, 

Les rayons de Jes yeux, la doucexr de /a face, | 
N ont Le de voire cœr ron:pre la dure glace, 
Frayment il eft remply dexircme cruauré, 

Durs qu'il a pe bleffer cefle extrème beauté: 
Beaute qui à l'amour euSt yne roche efmeué, 
St vne roche fiff de fentiment f'osrueuë, 

Las que r'aye [a peine! gp fi ce n ef} aflez, 
S4'on prenne des tirans les tourmens amaf]ez,, 
E: y#0n me les applique :en toute patience 
Onine verra fouffrir leurdure vrolence, 

«Æuf$i bien fi re v:5 elle ne moura pa 

Ou commun 4 nows deux nous fera jon trefbus. 
Te roïnperay la canerne, gg fi aucun s'oppole 
Et s'efforce empecher qu'elle ne foit declofe, 
Ze lwyferay fentir que c'eft temerité 

De vouloir contredire vr amant irrité. 

Mon ame efh-elle moins de fon amour efprife 
Que d'.indromede fut Le preux nepueu d'Acrife, 
Que le monftre marin, mort âterre rya, 

Et detacha la vierge apres qu'il le tya2 ù 


: __ ANTIGONE. + ‘48% 
>» Tes’ Row forte-couronnes, F4 
»> Sont 14{0 tofl atteins 
o» Queles fimples perfonnes: 
»  Votrequetute prens 
>» Plus volontiers aux grands, 
»»THbiter, qui des Dieux 
»  Efflemañfre çy le pere, 
» Quilaterregr les cieux 
» Etlesondes tempere, 
»» Sentce douillet enfans, 
» Defoncœnrtri omphant, 
»» Le foudre petiTlans 
» Dans famainrouriffaste, 
» Ne fon œil fourcillant. 
»») Auileciel efpourante, 
» Neledefend dutret 
>» Detet.Archerfecret, . 
»/4ux Enfers il defcend, 
>» Etdans l'ame cruclle 
» De Pluton fe gant, 
» Tlaïiffé vneeStincelle 
» Quinatonrment eal 
>» Danslecreux infernal. 
>» donte fous les eaux 
»» ZLestrouposeftaillces, 
» Jinaurelesoÿfeasx 
»  4ux plumes efnaillees, 
»» Les plaines çy les bois 
»» Sont fuiets à fes loix. 
» Les peuples des forejts, 
>» Lespriuez,, les Jasages, 
»  Desterres des marez, 
» Des valons, des bocages, 


n Deschamps ç> des mai Jens, 
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, Sont ards de festifons. 
.; Ma nous fommes fur tous, 
», Humainescreutures, 
; 
y Labuttedefesconps 1 
» Etdefesfleches dures: - 


Nous allons plus Jounent 

y Ses flammes efpreunaut, 
> Il niche dans les yeux 

,, D'vnetendre pucelle, 

» SHr fon front gracieux, 

‘, Surfagorgette belle, 

» ‘OH fes “cheueux retofts, 

F D'on fe font mullemorts. 

» Mañlas'c'eforand'pitie, 

Que celuy,qgw'ilontrage ‘1: 

D'yne forte amitié, | 


»” 


» Sentynetellerage, 

» wilnerepo fepoint 

; Tant que ce mal le poind. 
 1ne fonge trans 

ss Q1'a a labeanie gs l aime, 

… Jln'aplus de foucs 

» Defaperfonnemefme: 

>» Le paternel denoir 

» Lwyvient à nonchaleir. 
STE change tour d'humeurs, 

» De Ai reLsl change 

> Zlprendd'eftranges mænrs 

,ÿ Sowscetyrancs frange. 


» L'ancienne douceur 
5»  Defempare fon cœur. 
Hemon voyons-nous pas 

Ladus fi debonnaire, 

Denens contuwmax 
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#uyculoir de fon pere, 

Depuis que cet amour 

A fait en luy feiourè 

lne peut confentir 

Qu'on ostrage [a Dame, 

H'aimemiceux fentir 

La mort dedans [on amc: 

Jecrains que fa douleur, 


Nous caufe du malheur, 
MOTTE. 


Meflager. Le Chœur. Eurydice. 
Creon. Dorothec. 


Lo Meffa. 

N Omme Fortune efcroule,esbranle et boulcrer fe 
C Les affaires humains porf]rz, à la remnerfe 
,, Comme elle brouilletout, és de nous fe ioiiant 
,, Va fans diffus deffous toute chofe reuant! - 
,» Sur les frefi esorandeurs faperbe clle fe roule, 
», Puis foudain les releue en retournant ja orle, 
% Etfi nul des mortels ne préuoit [en deflin. 

Poila le vieil Creon fi heureux ce matin, 
Maiheureux a cette benre. Il eftoit fans attente, 
Sans efpoir elen"Roy d'vne ville fuiffante. 

1l anosennemu prefentement chaflez.. 

Que Tolÿnice auoit contre now amaffrz: 

Ores lemalencontreen famailer deuale, 

Qui ce nouueau bonheur de trificffes crale. 

,) Car qui adu martyre cn [on entendement 

,, Bien qu'il foit vn grand'Roy,ne vil beureufement, 

, Vous auez beawcouurir de haraslesmôtaones 

,, Et derronpeaux laineux les berbeufes campaynes. 
x ÿ 
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,, noir l'or qui saunifl fur le rinave mol 


>» D4 Lydien Piélole,ou du Tase Efpaznol, 


», Etre de cent citez, go de cent peuple maiftre,t | | 


fre: 


> Quefi dans vofire efpritn'anez, contentement, 


25 Poireentretous les Ro vn Monarque apparots 


5 l'offre felicité ne fera qu'vn tourment. 


- 


Ch. Quel fanrlät infortune cncores nous tourmeteË 

M. La Fortune nous bat plus que iama fanclante. 

Ch. Nows eft-5l furuen: de nouneaux accidens? 

Me. Tout eft plain de foufpirs et dé pleurs là dedans. 

Ch. Eft-ce dans le chafleas que tombe cet efcladre2 

Me. Sur lechefde Creon vient cemalheur defcédre. 

Ch. De Crecn?quel malheur en fon re chenu? 

Me.Ceft par luy,le chetifique tout eft aduens. 

Ch. Et qu'eft-ce? dy nous toft, fans nous tenir en 

trance, 

Me.Il ls Jont tons roides morts par fon ontrecuidäce, 

Ch, Zupiter! qui font-ils?qui 4 ce meurtre faite 

Me. Hem le pawure Hemo s'eft luy mefme desfait. 

Ch. E£t pourquoy$ qui l'a meuf le courrowx de {on 
peref 

Meff. 2 eff mort fercené d'amour gs: de colere. 

Ch. De l'arnour d'Antigone il eftoit efperds. 

M. ‘Antigone l'amour ç5 La mort l'on perdu. 

Ch, De cefte pauure vierge efteinte eft donc La vie 

Me. Sa mort eff de la mort de for Hemon fuyuie. 

Ch. Mass rentreuoy, ce femble, curydice qui fort: 

Awroit-elle entendu nonwelle de [a mort, 

Ou bien fi par fortune elle [eroit fortie® 


. Eur. O0 Thebains mes amis ie me [uis diuertie 


Du feruice des Dieux, pour vn bruit effrayant, 
Qui fortant du chaSteau m'a traublee en l'oyant, 
L'allois au facrétemple où Lallas on adore, | 


, * 
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Etapeine en larue cfley-ie entree encore, 
Quand r'entens la rumeur du peuple fpouucnte, 
Qui bruoit triflement de quelque aduerfité 
De la maifen "Royale: à cette ycix ouye, 
Efpuinte defayeur, ietombe efnanouye. 
Mes femmes m'embreffan: meleuant comme yn fain, 
Et me conurant lefiont me portent auT alais 
Où peu apres eStant d'ecflafe réenne, 
Et de ce falcheux bruit m'eSlant refenucnue 
Je fors plaine d'ennuis,ardante de fçauoir 
Qnel, infortune c'eft,ce qu'ily peut aucir. 
1 4 poitrineme bat, le fang au cœur me glace, 
Pne froide fueur me deffrempe laface, 
La forceme defaut, men bras n'a plus depoux, 
Et fous mon foible corpstremblotént mes genoux. 
Ze prefagevngrand mal? car cette matinee 
L'Orfraye 4 fur nostours [a foible voix traince 
En longs gem:fflemens.i'ay veu deffus nos lits 
Mille taches de Jang,ço dffusnes habits. 
1'ay depuis eflime, que ce fuffent prefages 
Du meurtre des deux Rois, des autres carnages 
De nos bons citoyens, qui font auiourd'huy morts, 
Ref oufant raillanment les .4roiues efforts: 
Mas oreievoy bien que ce figne demonfire, 
Que fur nos propres chefs aduiendra malencentre, 
Dar levifagemorne çy les pleurs queievoy * 
Dupeuple;quime fuit > lamante furmor. 
1el'entens muwrmurer de quelque horrible chofe, 
De quelque grand mechef dont m'auettir on n'ofe, 
Si le fautil fçanoir. Dites moy ie vous pr, 
Le quel malheur prouient ce lamentable cry? 
Dites-le hardiment : iene futs apprentine 
.A porter des cnnuis, Jans finilm'en arriue. 
Mel. 1e yows conteraytout, Madame:car degney 
| X 1 
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Peut feruir qu'on vous taife vn fi lagubre efinéÿ? 
L'on ne le peut celer encore qu’on y tafche, 

Fous Le [saurez toufiours combien qu'o vos le cache 
Et le fjachant demain vous n'aurez moins d'emnuwy, 
Que vous en recenez. le [çachant auiourdbur,. 

Eu Tusmetiens trop long teps,defbefcheiete prie, 
Mefl. La fureur de Creon lu eftort de fafprie 


Par le confeil des fiens, qu: donnerent aduis - 


Que fiffent des grands Dieux les Oracles fayuis, 
Qu'annonçoit Tirefie, ç qu funcbreoffice 
L'on ff! foudainenent au corps de Tolynice. 
Nous allions attriflez par des chemins tertc. 
Decauerveux rochers doublement reucflus: 
Dource que La campagne eff encore encombree 
De orands moceaux de corps,et de Jang empourpree, 
Du decendus au lieu funefle aux deux Germains,. 
Troumons ce pauure Prince eflendu fur les reins, 
Tout faisneux,tont poudreux,que nous leuos de ter- 
Et le portons lauer fur vne large pierre. (re, 
.Ajres qu'il fa tpar nous de pure e#u nettoye 
Et de linge odorant foefueuent cj]u5e, 
Nous innoquons Hecate en trois noms reclamee, 
Letenchrewx Zluton, g; facchorte aimee, 
En lespropitiant,de peur que leur courroux 
Dour fe voir melbrifer, ne s'eclatat fur nous. 
Noës en!amous le fein de nofire antiquemere,. 
Iwy creufons vntombeas, Jamaïlon folitaire, 
Et conuert d'yn linceueil le defendons dedans, 
Efpandans maints foupirs, maintes pleurs efpandans, 
| Quand Louf fut achet Cros relournons arriere, | 
Marchant d'yn pas leser vers la fombre taniere 
De labonne .Antigone.a fin de l'entirer, 
Ne la voulant Creon. plus long temps martyrer. 
Nous n'allonsgueres loin qu'yne voix lamentable 
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Nous entendons fortir de la roche execrable: 
Le Roy s'en troubleteut denient palle, & ne peus 
Proferer vn feulmot, tant [ons ame s'efmeut. 
1l auancelepas, il begaye, çx demonftre 
Par fes gèfies diers qu'il craint du malencontre. 
Nous hafie d'approcher de cet antre prerreux, 
1wy-mefne y cosrt foudain s'appelle malheureux, 
Gemift joufpire, pleure, co jes gourdes mains rue 
Sur [es cheseux gr1fcns co [a barbe chenue. 
Ah ( dit-iliniferable! ah c'efl d'Hemonle cry! 
{lleg,, courez, volez,, fecourez, ie vous pry, 
Vous n'y ferez a temps, broffez dans ce boccare, 
Et à courfe donnez dedans l'antre fauuage: 
S'auuez: moy mon enfant,mon enfant faunez: moy, 
Mon Hemon,las! c' ef? luy, cet lu; mefine ques'oy, 
C’eft fa voix, ie l'entens, Lors chacun s'euertue, 
Chacun court, chacun pofte a La roche moufjue: 
L'yn veut dewancer L'autre, çr l'honneur acquerir 
D'efire entre Le premi er pour Hemon Jecourir. 

De cet antre approchez nous trouuons laclofiure 
«Auvir efle brifee en capable onnerture: 
Nous defceudons dedans, ç> defcou urant far touf, 
Nos voyons Antigone en vn recoin as bout | 
Cenchee à la renuerce ayant la gorge ceinte 
De fes liens de tefle, en mille nœuds eflrainte: 
Et fon Hemon aupres qui pleurant l'embraffoit, 
Et fa mort lamentant [ur elle gemiffot. 
Nommoit les Dieux cruels, go la Parque cruelle, 
Masdiffoit, detefloitlaricueur paternelle, 
Se deflordon les bras la pucelle appelloit: 
Et bien qu'elle fuff morte auec elle parloit, 
1 a nommoît fa maiStreffe, co fa vie, € fon ame, 
Se difestmalleureux en yne chaSte flame. 
AuffitoSt vient Creor, qui l'ayant apperces 

X  iy 
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Maïs d'où vient que léRoyne e5t fi t0$t retourne 

Duandellea fceu d Hemon l'a dure deStinee,. 

Sans faireancuns rerets, fans auoir lamente, 
Sentant d'ynfi grand dueil fon cœur accrarante? 
Meff. iem'eneStonne Lien mais toutefois s'eShime 
Qu'elle a voulu preffer La douleur qui la lime, 

Etne la declarer en public deuant tous: 

Maïs qu'elle vomira fon dueil gr fon courreux 

Libre dans le chaSteau fans que fes pleurs on voye 

» Celuy larmoye feul qui de bon cœur larmoye. 

Autrement, ie ne croy qu'il puiffe auoir danger, 

+ Quepar trop de douleur elle s'aille outrager: 

Elle eSttrop retenue € atrop de prudence. 

Ch. Certesie n'en fçayrien, maïs cetriSte filence 
Me femble prefazger incurables malheurs: 

5, Combien qu'en nyr4y dueil yaines fent les cla- 

meurs. 

Mefl. Entrons dedans la ville,on pourra nous ape 

| prendre | 

Si le dueil luy à fait fur fa vie entreprendre. 
Ch..A4llons : mais voila pas Creon l'infortuné? 
Mefl. C’eSt luy mefme c'eSt luy, le vieillard obStint, 
Ch. /l faitporter vw mort fur lequel il lamente. 
Meff, C'eSt Hémon retiré dela caue relante. 

Ch. 11e$t caufe tout feul d'yn fi cruel mechef, 
Mass ie crains qw'il ne tombé à d'autres fur le chefs. 
Cr. Otros gr quatrefosmalhenreufe ma vie: 
© vieilleffe chagrine ay defaStre afferuie) 
© crime deteSfable! 0 monStruenx forfait! 

L'Ay par ma cruautémon cher enfant desfait! 

H à bourrean demon fang! yne Tigre fausage 
Netraitte ainfi lesfiens, que moymonparentages 
Ze menourris de meuttre és encoresma faim 
Ve fepeut amortird'rs carnageinhwmain: 

x. v 
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Je guerroye les morts, ma fureur infenfée 
S'eft apres le trépas fur les miens elancee, 
J'ayvoulu Polynice aux corbeaux liurer morr 
Et aux loups charongniers non contant de fa mar: 
l'ayenclofe.Antivone en vne caue noire, 
Lourynjiteux office, € qui merite gloire, 
. l'ayviueenfeuelyla fille dema fœur, 
Et demon propre filsie fus le meurtriffeur. 
Cb. Trop tard vous cognoiffez, voftre ivcuralle : 
offence, 
V'aines y font les pleurs, vaine la rehentance, 
Pour neant vousiettez, ces lamentable cris, 
, De ce qui eff ià fait le confeil en c5# pris. 
» Dien mefme nefçauroit bien.que tout il modcre,. 
,, Faire qu'yn æsure fait foit encores a faire. 
Cr. Hélasie Le fçay bien à mon grand &econfort,. 
Incurable eff ma peine; incurable mon tort. 
Hélas: quema vieilleffe ef de malheur chargee! 
Que mor ame 4 d'angoiffe, gr qu'elle eft affices} 
Do. O Creoncfplore, lesmeurtres à foiforn 
Viennent de plus en plus combler vofire maifon, . 
Cr. Queme peut-il refter de chofe miferable, 
Que ne m'ait fast fentir La fortune muable? 
Do. la Roynes'efituee, ç> de fon rouge fane 
Sachambre cf ondoyante ex fembled’yn flan, 
Gr. O cruel .Acheron aux implacablesgouffres, 
Qui danstes flancs ouuertstoutes chefe engenfres, . 
Dourquoy me viens-tu perdre «Sant ia fi perdn? 
Luenefuss-ie pluStoft dans l'Orque deftends, 
Ain qu'emplirms maifon de fans ce de-sarnage, . 
Que pouJJer deuant moy mon:malhewreux me/na7é) 
Häpausreinfortuné, pare Rey, Roy shetif, . 
Que ce bandeau royal.cft vn heur dceptif} 
Sétoflienc l'aypres, qn'yne herribletempefle 
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D'efclandres de[aftreux m'a bourrelélatefte. 

Mon Eurydice eff morte! hà mechant c'efl p®" moy! 
D'astre qus dentoy feul me tlaindreiene des. 

Par Roy maniepce eff morte en vn loiable office: 
Par elle mon Hemon, par Hemon, Euridice. 

.Aïnfi de tant de mortsie fau cafe tout feul, 

Et feul auffis'en porte gs lacoulpe gs le deuil. 

Mon Eurydice e$h morte, Eurydice mon ame! 

O fanguinaire efhoux,0 defaStreufe Dame! 
Allons,courens La voir, Do. Ne vous baSlex ià tp. 
Vous we r'animerez, [a vie en vous haStant. | 
Trop to5t à voStre dam vous verrez, lapauurelte 
PreSlea faire deftenteen latombemuerte. 

Cr. Hé bons Dieux que fairay-ie! eft-il ralamité 
Qu'apparier ie pnifle à mon aduerfité? 

Que mepeut-1l reSier? que refle à ma vieilleffe 
Qu'ellene foit confie en extreme deStreffe: 
T'aymeurtry mon enfant que ie tiens en mes bras, 
Et maroyale efpou fe ay coudnit as irefpas. 

H ameretrop piteufe !bä fils trop debonsaire! 

© moy fource du mal, ebSlinément fesere! 

O trop cruel DeSfin! cruel fort eSTouffant 

Dar mon auSterité, nigpce, femme gs: enfant! 

Do. £llee$f morte foudain, Jur l'autel renuerfee, 
D'yn poirnard ostrageux l'eSFcemach tranerfce. 
Mais denant que vomir [a tite ame dehors, 

Les deux yeux entre-ounertsterniffans par les bors, 
Le vifare desteint de fa rofe premiere, 
,A fon antique efpoux à fait dure priere, 

Ses Manes contre You par trois fo smplorant 
Lttoutes les fureurs des Enfers adiyrant, 

Dour venver deff#s vous au creux .Acherontide 
De cent eg cent tourmens ce double parricide. 
C0 pausre,o mijerable!helas ie tremble au cœur 
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1e fens mon fans slacer d'ynemortelle per, 
Que quelqu’ vn ne me vient d'ynetrenchante e[bee 
Trauerfer La poitrine, ou la gorre frapee 
_4rrachez-moy d'iciiettez, moy quelque part; 
Onie puile pl orer dans vn roc 4 l'efcart. 
Ze fus femblabie à ceux que le fepulchre enferre; 
Z ant l'ennuy, tant le mal mortellement m'atterre, . 
Vienne vienne la Mort au feuere fourcy, | 
Y'icnne la Mort terrible gy m'arrache d'icy. 
Que ce iour le dernier de mes iours appäroiffe, 
Ce jour face noyer mon crime ç mon angoiffe 
«#u fond de l’'4cheron, non pas mon crime, helaa} 
Car 1l faut qu'auec moyie le portela bas, 
Et le mon$fre à Minos, pour recenoir la peine 
Que merite l'aivreur de mon ame inhumaine. . 
Ch. Zaiffez là ces regrets, cet inutile dueil, 
Et faites que leurs corps on enferme au cercueil. 
Cr.lenete puis lafcher matendre geniture, 
Pour inhumete mettre en digne fepulture, 
Bien queiet'äye occisfar ma feuerité, 
Contreton fon faint amour follement irrites 
Ni vous ma chore efpoufe: helas cemefme efcländre. 
Et cemefme forfait vient vofire fans efpandre\ 
Mere, vous n'aueë pcu,trop outragee au cœur, 
Suruiure à vofire enfant meurtry parmarigueur: 
Etmoy meurtrier ie vy, Clothonmes iourideuide, 
Qui Jus efpoux, € oncle, gr pere parricide. 
On mes jeux tourneray-ie ? en quel lies , malhews - 
Me doy-ie retirer pour n'eflrelangeureux?  (reus, 
Tu vois, pauure Creon, quelque part que tu ailles 
Des meurtres impiteux, 1 vois des funerailles.. 
Letonglaine abbatuton enfant giffiey,. : 
Occife en ta maïlon ta femme gift aufi: - 
FoutreÇorge depleurs, de regrets gs de plaintes; 


RS 
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Par la fortune font tes lief[e efferntes. 4 
O rigoureux deSfin, qu'on ne peut euiter} + 

© grands Dieux immortels 10 pere Iupiter! Ad 

Terminez ie vous pri’ ma douleur ç> ma vie, - "À 

D'zurydice la mort feit de m4 mert fuynie. ! 


Ch. Vos pertes, vos malheurs , que vons auez, feuf. 
ferts | | 

 Procedent du mefpris du rand'Dieu des Enfers 

, Il le faut honorer, €" toufiours auoir cure 

% Denepriner aucun du droit de [epulture. 
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LES IVIFVES 
TRAGEDIE. 


A Monfeigneur de1 oyenfe Duc, Pair, 
cs Admiral de France. 


E m'eflois refolu , Monfet: 
greur , de quitter l’ingrat ex- 
ercice des Mufes,oü iene me 
fus que trop inutilement el- 
batu: mais eftant fur le poinét 
TES de prendre congé , ieme fuis 
aduifé que deux chofes principalement me 
rcftoyent : dè chanter quelque cas de noftre 
Dieu, digne d'vn homme Chreftien , & de 
vous prefenrer de mes vers , comme à celuy 
qui leur eft venerable entre tous. De- 
_ quoy ie me femble eftreaucunement acqui- 
té par Je fuiet & addrefle de cefte Trage- 
die. Car tout ainfi que ceft vn difcours 
 Chreftien & religieux, il s’eft conuenable. 
. ment addreffé à vous, Monfeigneur , qui 
4 l'eftes aurant que nul autre de ce Royäume, 
Et pour l'autre efward , r'eufes craint d’eftre 
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iultement repris des Mufes, fientretous ceux 
qui fe font eflorcez de monter fur leurs faints 
coupeaux, i'eftois feul n'honorant voftre ver- 
tu, & nerecognoiffant la continuelle bien 
vucillance qu'elles reçoyuent de vous leur 
Mecene. Car combienque , ou par l'infeli- 
cité du fiecle, ou par defaut de merites , ou par 
va malheur particulier, les peines que i'ay pri- 
fes à Les carefler, m'ayent efté autant infru- 
Œtueufes iufquesicy, queles aflidus & defa« 
ogreables labeurs de ma vacation: Si veux-ie, 


Monfeigneur ; vous regracier des bienfaits : 


que les lettres reçoyuent iournellement de 
vous, comme fi r'eftois du nembre des mieux 
fortunez , & vous en demeurer autant rede- 
uable que l'vnd'iceux. Or vousay-ieicire- 
prefenté les foufpirables calamitez d'vn peu- 
ple, quia comme nous abandonné fon Dieu. 
C'eft vnfuier deletable, &de bonne & fain- 
te edification. Vous y voyez le chaftiment 
d'yn Prince iflu de l’ancienne race de Dauid, 


pour fon infidelité & rebellion contre fon fu- 


erieur : Et voyez aufli l’horrible cruauté 
d’vn Roy barbare vers celuyÿ qui battu dela 
fortune , eft tombé en fes mains par vnfe- 
uere jugement de Dieu. La prerogatiue que 
Ja verité prend fur le menfonge , l'hiftoire 
fur la fable, vn fuiet & difcours facré fur vn 
profane,m'induira croire que ce Traité pour- 
ra preceller fesautres , & moins defagreer à 
: fa Maicfté, s'illuy plaift l'honorer de fa veuë, 
Juy eftant dedié en general auec les. prece- 
dens, routainfi que ie vous le viens particu- 
lierement voier & prefenter. C'eft peu de 
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chofe à vray-dire, & lerecognoisainfi: mais 
c'eft tout ce que ie vous puis donner de-tef- 
moionage du refpet& obeiflance queie vous 
porte , & de l'humble fuietion queicdois à fa 
Maiefté. En celaieme confie, Monfcigneur, . 
affeuré que l'affeétion de l’Autheur tiendra 
lieu de recommandation defonœuure, & le 
garantira de contemnement. 


PoStretref affe£lionne [eruitens: 
ROBERT GARNIERS 
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AD ROBERTPM EARNERIF M 
RERVM CAPITALIVM PRAEFECTVM 
Cœnomanis | Petrus Amyss ibidem 
COS. Mag. 


NN Van Cirrha procul, & contatis Phocis 
dos antris, 
Quam Cælo,Garnicere, remoto 
Caltaliæ pereunrducete volitare Camænæx, 
Et qua fœcundo rigatamne 
Nilusarenof fitienta rura Canopi, 
Quaque Paleftinæ recutitis - 
Palmæ frondofas fociarunt sentibus ymbras, 
Te obferuant,tua figna fequuntur | 
Hzæcpañlis, ilia in nodum religata capillos: 
Et cinêtæ omnes tempora mytto, 
Sufpenfæque |yras humero,mirantur & ardét 
Quos pergis,(ua mella,labores, 


Jlla alias inter quæte almo fydere natum 


Fouit Melpomene,anxia recum 
Quicquam adolere nouarum operi nouo , Ât 

vnde,ait,;aut quid? 

Dum Thefiden,dum Aftyana&a, 
Reliquias T rias,dum ciuica bella Quiritum, 
_ Ternis exanclata dueillis | 
Terno complexus dedirexpallere theatro, 

Nosilli pulchra omnia, opumque 
Addidimus , quantum ex adyuis Heliconis 

OPINUS . | 
Mortales direfcere fas ef. 
Quid fupereft ? Quid non piétumilli? Non 
fibi folus 
Jamipfe elt, quifecomparetipf 
Eft humana tenus quo fefe audacia fundar,. 


#98 
Vana aliquid fuprameditaris 
 Eftlex quatenusimmortales vatibusadfunt, 
Virra quam conara,refrinoit. 
Qui Lycios regant faltus, Delum, Pataräque 
Cynthius, &T ymbræus Apollo. 
Subfiftit paulum,& mox mutato alrera vultu, 
_ Acf,inquit,nihilampliusilli (res 
Defluit vnde poteft reliquis, fi noftra, Soro- 
Hum aduorfum copiafriget. 
Tpropriis pollens numeris. Iretibi Teucro, 
Tequeipfo,Garniere,beatus 
Aude {ecurus quiequid lubet,ardua pennæ 
. Numina prome tuæ: Ecce Sionem 
Spontefubit, Libaniqueintonfacacumina  . 
cedros L ” 
Parnaflus bifida arce biuertex: | 
Aude bic quod paueant Reges, atrocia Iudæ 
Fata,& lamentabile regnum 
Sedeciæ, prolemqueneciafflictä,anre caduci 
Lumina mox peritura parentis. 
Te Jabor ifte manet poftremus , inhofpita 
edaci | 
Quem fenio exfpectant loca.vbi inter 
A-Eternas fpirant lauros ceciniffe peritæ 
Threifz,Smyrnæ æque Camœæns. 








Aroument de la Tragedie 
des In ifues. 


Abuchodonofor, Roy des Affy- 
riensayant ordonné Sedecie Roy 
de Icrufalem au lieu deloachim 
AD, Ne fon nepueu,apres qu'il luy eut iu- 
ré la foy de luy eftre toufours bon & loyal 
vaflal, & de ne prendre iamais l'alliance & 
confederation du Roy. d'Egypte fon enne- 
my, fut neuf ans apres concraint de luy faire 
guerre pour,auoir fauflé fa foy , prenant le 
. party de Nechun Roy d'Egypte, & auoir fon 
peuple reuolté contre luy. Pour cefte caufe 
Al miftaux champs vnetresforte armee, auee 
Jaquelle il brufla & faccagea le pays de Iu- 
dee, & mift le ficoc deuant Ierufalem capita- 
le deliProuince. Dequoyl'Esyptien aduer- 
ti marchà incontinent auec fes forces pour 
le contraindre de Jeuerlefiese , ou de venir 
aucombat. Mais Nabuchodonofor pour le 
preuenir leue incontinent les enfeignes , & 
le va rencontrer fur le chemin , où il le com- 
bar, & met fonarmeeen pieces , auec grand 
carnage & mortalité: puis retourne camper 
deuanc Jerufalem , qu'il fait batre plus fu- 
rieufement qu'auparauant, Le fiese dura® 
dixhuit mois enucrs : pendant lequel il feres 





00 
+ auec fa cour en fa ville de Reblate, qui 
eft Antioche de Syrie, relaiffant la charoe de 
l'armee à Nabuzardan, & autres vaillans Ca- 
pitaines : Jefquels ferrerentles affiegez de fi 
pres , que tous moyens de recouurer viures 
leur eftans oftez , ils furent incontirent re- 
duits en treforande deftrefle & neccflité, 
moutans iournellement de faim. En fin com- 
meilseftoyent fort debilirez de courage & 
amoindris de nombre, leur eft donré vnroi- 
de & furieux aflaut fur la minui& , qu'ilsne 
peurent fouftenir , & fut la ville emportee de 
viue force. La cruauté fut extréme tanten- 
uers les hommes qu'edifices. Letemple fut 
pillé & embrafé, ‘la ville mife à feu & a fans, 
& grand nombre de feioneurs & autres du 
populaire emmenez pour efclaues. Sedecie 
informé de ce defaitre fort haftiuement auec 
fa mere , femmes, enfans , & aucuns de fes 
amis par vne porte fecrette , & prend le che- 
min des montagnes , il eft pourfuyui par 
quelques oens de cheual , qui l'acconçcurent 
aux cämpagnes de Jericho , le prindrent & 
hierent, &le menerent auec toute fa maifon 
en Antioche , où ilfut prefenté au Roy Na- 
buchodonofer. Lequel apres luy aucir re- 
proché en grande colere fon ingratitude & 
defloyauté , fift en fa prefence efuorger fes 
enfans , & decapiter le grand Pontife auec 
les principaux feigneurs de Iurefalem : puis 
1! luy fifEcreuer les yeux. Ce fait l'enuoya 
chargé de pefantes chaifnes en Babylon , où 
1] finift depuis miferablement fes iours. Ce 
fuiet ef pris de 24. & 25. chapit. du 4. liure 


NX 


soi 
des Rois, du 36. chapit du 2. liure des 7 
niques, & du 29. de Ieremie, & cft plus ample- 
ment traitté par fofephe au 9.& 10.chapit. de 
10. des Antiquitez. 


Entreparleurs. 


Le Prophete. 

Nabuchodonofor, Roy d’ Affyrie, 

Nabufardan, Lieutenant general er 

| l’armee. 

Amital,mere de Sedecie, 

Les Roynes,femmés de Sedecie, 

La Royne , femme de Nabuchodo: 
nofor. 

La gouuernante de la Royne, 

Sedecie, Roy de Ierufalem. 

Serree, grand Pontife. 

Le Preuolt de l’hoftel de Nabucho- 

donofor. 


Le Chœur des Luifues: 
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LES IVIFVES, 
TRAGEDIE. 
[ACTE L 


| Le Prophete. 
ee V0. DU fqnes à quand, Seioneur, efpan. 
É ras-tuton ire : 
Iufqu'é quand voudras-tu ton pe. 
ple aime deStruire, 
L'inf ortuneé 1nda , que tw 44 tank 
7) chers, 
Quetu as quarante ans per les defertsnourri, 
Comme vn enfant tendret que fanourrice allaïte, 
Etoresen rixueurtaduremainletraittes 
O feigneur noftre Die, r’amoll ton courroux, 
Raferene ton œil, foss pitoyable € doux, 





“Nous L'Auons effenfe de crimes execrables 


Et cownoiffons combien nous fommes pun'ffables: 

Mai; Las ! pardonne nous, nous te crions merçi, 

Si nous anons peche, nous repentons auffs, 
Sosmennetoy d'Ifäc de Iacobnosperes, 

A qui tu 4 premis desterres eStrangeres 

Avec poSterité , qui s'ecroiftre deuoit 

Comme yn fable infim qu'aux rinages on voit: 





LES IVIFVES. Ur - 
Ne vucille de laterre effacer leur memire.s "2. 
Qui rinsoqueroit plus? qui chanteroïit ra gloire? 
Saite facrtficroit © qui de tous les mortels sn 
Se viendioit plus serrer au prié dètes aitels? 

Seroit<e le Medois ? feroit-ce l''4inmonites 
Las! fevoit-ce celuy qui en Ceder habite? 

0 féisneur, 0 jeigneur, vweille prendre pitié 
D'Ifracltonenfant durement chatié. 

Zu l'asrois vainement eleue jur laterre, | 

V'ainement defends de fes voifinsen œuerre, + pm IN 

Posrneant arrache le fardeau de fon dos, "4 

Et cenduitäpié jec par le mlies des flots, 

Qui pour luydonner voÿe en deux parts fe fendirent, 

Et ,comme boulemars, par les flaxcs le conurérent. 
En vain, helas ! es vain tu l'aurois tous Les iowrs 

Repem dé Jainte manne aux fannsres détours 

De l'auflere Arabie, co fa fosf eftaxchee 

De l'onde iailiffant d'yne roche touchee: 

Tu l'aurois ponrneank par ces deferts conduib 

Sous vn nan de iour, cr fous vn feude nuit, ” 

Trenant de fon falat folicitude telle, P 

Qu'on a de conferuer de fes yeux la prunelle: à 

Stores l'ayant fait nombreux multiplier, 3 AT 

En fon aduerfité tu le viens oublier: 

Tu leliusres captif entre les mains profanes, 

Etle vas confiner auxterres Caldeanos. 

© peuples malheureux! peuple cent fois maudit 

Tu fçasbienquesauoistes defaftres predir! 

Que s'anois annoncé dy grand Dieu la menace, 

Afin qu'huml:é deudnr fa claire face 

Lepenflesrecornoiftre, gg qu'a force de pleurs, 

Desenfises gr de cris premnfestes malheurs! 

Bas tu as mefbrife ces menaces prophetes, 

Etn a voulu mmeurtrir pour teles auoir fastes, 







v, 2e RU D 7 LV 
2 PRE y 
16 A Ton Cœur obShiné fut gg tes Jens endurcss: 
à: 3" AÆufliesitu butin d'un peupleincirconcis, 
4" @hiamisawcosteaula pluë part detesfreres, 
. "3" arrachétes enfans du giron de leurs imeres, 
Tes femmes viole le fanttemple polu, 
Mis [es ioyawx en proye au foldar diffel, 
Qui les a ternt de fans, € fast du jantluaire, 
.‘ N'avuiere imuiolable, vntombeay moriuaire, 
Zepoil m'en drefe au chef, s'en friffonne d'horreur, 
Cetrifte fouuensr me remet en fureur. 
ie. ‘ HächetiueSion, tadw fi floriffante, 
F Tu fens ores de Dieu la dextre puniffante! . 
L'onde de silo court fanglante, ç5: lermur 
Detestours eff brife par les armes d'_affur: 
Ton terroir plantwrewx n'eSt plus que folitude, 
| | Tu vas languir caprine entriSte feruitule. 
“st, * Helas ! voÿlaqueceft d'offenfer l'Eternel, 
. Qui teportois, Sion, yn amour paternel: 
5, . «zu aslaifiéfa voye, € d'vne ame rebelle 
ee Preferé Les faux Dieux qu'adore l'I nfidelle, 
LH JIngrate nation, tu as fur les hautslieux 
Le  Ofe facrifier à la Royne des Cieux, 
% À: Luyconfacrer des boss, tn as d'argille molle 
sis: 4°. ‘Poit entre tes mains façonné mainte Idole, 
Que tw as adovee, ( abominable fait |) : 
Immolant à vi Dieu, que toy meme t'es fait. 
1la des yeux ouuerts, toutefors ne voit goutt& 
Desoreillesil 4 toutefois 1l n'ecoute 
On lwy voit vnebewche, çr ne fçauroit parler, 
11 a double narine çmerefpire l'air, 
Ses mains fans maniment demeurent inutiles, 
Et fes pieds fans marcher foni plantex, mmmobiles. 
Séblables foyenceux-là qui tels Dieux vont fuiwani 
A lieu de l'Eternel, deuofire Dieux yinant, 
y 
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LES IVIFVES. 
Qui a fait ciel cr terre, cr qgwialeux n'endure 
Vi lomme s'encliner denant {a creature, 
Rerourne toy vers lu, peupl le fautier, à fin 
Qu'ätes calamitez, il vueïlle inctire fin: 
Æmende, amende toy, ieufne, pleure, foufhire 
A fin que de ton dos, fes slaimes il retire, 


Chœur. 


P Ourquey Dies, qui nous 4 faits 


D'yne nature imparfaits, 
Et pecheurs comme nous Jommes, 
S'irrite fi griefuement 
Ds mal que iournellement 
Commettent les pauures hommes 
2 S5toft que nos Jommesnez, 
y» Nous y fommes adonnez,: 
»  Nofireame, bien que diuine 
»  Etpuredetout mesfait, 
» Entrantdans vn corps infasié 
Auec lwy fe contamine. 
; UN nl ne fe peut empefcher 
»  Encemonde de pecher,' 
»  Tanteftnoftre humaine race 
., Escline afe deuoyer, 
,» 5 Diewne vient deployer 
>  Surnous fa diuine grace. 
Deflers qu'an verger d'Eden 
Jl creale pere .4dam, 
-Delaterre fa naiffance, 
Et que de fon gras limon 
De l'homme fut pris Le nem 
Comme aueît eflel' effence: 
Le peché, qui dans les vs 


$08 LES IVIFVES, 
Du Serpent conuoit enclos, 
Segliffa par vne pomme 
Danse credule cerueaw 
"D'Eue,effreinte de nouneaw 
Des co/!es du premier homme. 
Sitofl ce poifswne fat 
Dedans [en oreille chut, 
Qi s'efpandit en fon ame: 
Et qu'.Adam, qui le fentit, 
Auf tof} Je repentit 
._ Delafaute de [afemme. 
_ AleSloiten ce beau Lies 
Ainfi qn'vn terreflre Dics, 
Commandant aux creatures, 
Qui voloyent, y qui nareoyent, 
Qui dans les plaines loyeoyent 
Et dans les forefts ob/cures. 
Zi fosfonnoit en tout'biens, 
Iln'auoit fouci de rien, 
laterre toute benine 
-_ Sansle dur contre fouffrir, 
V'enoît tous les iours oj}rir 
Lesthrefors de fapoitrine, 
Sesprez eftoyenttoufionrs vers, - 
Ses arbres de fruits couuers, 
Et fes iardins de fleurettes: 
‘Zephyre euentoit le ciel, 
Des chefnes couloit Le miel 
Sans artifices d'Auettes. 
L'orsueilleufe ambition, 
Ni l'auare pa/$son. 
14 haine çg° l'amour encore, 
L'ejperance,ni la peur, 
Ne luygefoyent point de cœur, 


LES IVIFVES. 507 
Comme elles nows gefnent ore. 
- Mass fito$} qu'il fus tache 
_ Delabourbe de peche, 
Dieu le banit de fa veuë, 
Ses enfans furent maudits, : 
1uy chafté de Taradis 
Auec fa femme deceuë, 
Depuis, ja posterité 
N'a commu qu 'iniguité. 
Le frere meurtrit lefrer ce: 
Si bien que Dieu fe fafchant 
7 D'ynanimal fr mechant : 
Refolut de le defaire. : 
1 fiftregorcer les eaux 
Des flenucs gr desruiffeaux, 
Ilenflalarner bruyante, 
Leciel fi longuement pleut, 
Quetoute jon onde cheut L 
Daffus laterre ondoyante, 
Zors cet Element moiteux 
© Couvrit les monts raboteux 
Dequmnze humides coudees: 
Les Pins,qui croiffent 0 hauts, 
Ne penrent attaindre € CTAWX : 
4 labauteur des ondecs. 
AHfÿ ton perit dedans, 
Fors ceux qui eurent, “prudens, 
L'arche de Dies four refroe: 
Maïsores, que les forfaits 
Sont plus nombreux queiamats, 
Je crains yn autre deluge, 


’ | | nr 


$08 LES IVIFVES. 
ACTE IL 


Nabuchodonofor: Nabuzardan fon 
Lieutenant general. 


\ 


| Nabuch. | 
.Aveil ax Diesx je marche,et depuis Le réueil 
Du Soleil blondiffant infques à fon fommeil, 
Nul ne feparangonne à ma grandeur Royale, 
En pufJance € enbiens lupiter feulm'erale: 
Et encore n'efloit qu'il commande immortel, 
Qy'iltient vs foudre en main, dot Le coup eft mortel 
Que fonthrone eff plus hsut,c> qu'on ne le peut ioirs« 


res L 
Quelque grand Dies qw'il foit, ie ne ferois Lt 
F moindre. 


Il commande aux éclairs aux tonnerres aux vents, 
Aux rrefles,aux frimats cs aux aftres mouwans, 
Infenfibles fuiets'moy ie commande aux hommes; : 
1e fisss l'vnique Dies de la terre où nous fommes, 
S'il ef}, alors qw'l marche, armé de tour billous 
Le fisis ennironne d2 mille bataillons .- 
De foidats indomtex, dont les armes luifantes, : 
Comme foudains éclairs, brillent eftincelantes… 
Tous les peuples du monde ou font de moy fuietx., 
Ou Nature les a delales mers logez.. 
L'Aguilons, le Midy,l'Orientie poffede, 

Le Parthe m'oberft, le Perfan çr le Mede, 

Les Bactres,les Indois, € cet Hebriew, cuidoit, 
Rebelle, s'affranchir du tribut qu'sl me doit. 

Mas il atout foudain eproune ma puiffance, 
Etreceu le querdon de fon outrecuidance 


L. Celuy qui entreprend d'eftre plus qu'ilne peut, 


; 


| LES IVIFVES. sos 
5, Soubent trompe d'eJpoir dechet plus qu'ilne veut. 
N. Ce brane me penfoit ff failli de courage, 
De fouffrir m'eftre fait vn fi vilain outrace, 
Etnem'en reffentir, n'auoir point La raifors 
D'yneff detefiable ç> lafchetrahi{on. 
Mau deuant que le jour ait [a courfe finie, 
Je ire qu'ikverra fa lafcheté punie. 
S’efleuer contre moy? fe diStraire de moy? 
… re ma volonte Je penfer faire Roy? 
eff faire proprement aux Effoiles lsguerre, 
C’eft vouloir arracher de Iupin letennerie. 
L. 1Leftaffez puny de fon ambition. 
N. le lwy veux bien donner autre punition. 
L. 4 5n Roy? que peut-il endives d'asantage 
Que de fesvoir reduit en fi honteux feruare? 
Que de fe voir priuer de fon Jceptre ancien? 
: Que d'auoir tout perdu?que de Roy n'eftrerien? 
NN. Pourcelä n'eflencor ma vengeancegffouuie" 
L. Etque voulez-vous plus N. Ie veux anoir [a 


vie. | 
») L. Le voulez-vous menrtrir?N. Qui tient [on 
ennensy | 


_,, Etne le meurtrit point n'eff venvé qu’à demy. 
L..4u contraire , en fa mort ilpert toute vengeance, 
Car l'ennemy qui meurt fort de noflre puiffance. 
N. Le laifferoy-e vinre eflant fous monpouuoir£ 
L. Vous l'y deucz, contraindre or qu'iln'en euft 

| vouloir. | 
N. Cely queie bay tant cont raindroy-ie de viure 
L.0#y,de peur que lamorr de vos mains Le deliwre 
LamortT'affranchira de fes tonrmens cruels, 
Qui luy feroyent, vinant, trefpas continuels. 
3 Cen'eftrien de mourir:lamort tant foit amere, 
5 N'eft aux calamitenx qu'yne peine legere: 

nl 
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,, Elle ferme La porte à tous maux douloureux, 
» Etpurge de malheur les hommes malheureux, 
N. Pourquoy s'il fouffre tant 4 [ecours ne l'appelles 
L. C'eft par faute de cœur qu'il ne recourt a elle, 
La redeutant ans caule, éy pourroit etre anffi 
Qu'il fe nourrift d'efpoir que luy ferez. mercs. 
N..4 vn tel defloyal ? qui s'eft ioint d'alliance 
Awec mes ennemy pour me faire nuifance® 
Qui s'eh ingratement contre moy rebellé - 
Dour loyer de l'auoir aw royaume appelle? 
Ille merite bien : par le Soleilieiure, 
Que fi mon propre enfant m'auoît fait telle iniure; 
Mespenples rebellant qui luy feroyent commu. 
Toar febander contraire auec mes ennemss, 
,, Ze le ferois mourir. Tous srimes on pardonne 
», Fors celuy feulement qui touche à La couronne, 
» L. C’eft donner à vray dire au rebelle vn app as, 
>» Qu'en fupporter le crime € nele punir pas. 
N: Chacun entreprendroit pareille felonnie, 
Si celle de ce Roy demeuroit impunie. 
Je ne ferois plus crasnt , on m'auroit à mepris 
S'affeurant vn chacun de n'en eSfre repris. 
L. Tout Prince doit as crime attaclrer le fupplice, 
» Etde fes bons futets guerdonner le feruice: 
354 fiss qu'on foit à bien incité par brenfait, | 
3; Ethar peines démen de commettre ynmesfait. 
N. l'en feray tout ain/i. L. Mais gardez, vous de 
Que la punition excede le falaire. . (faire 
» Toufioursrn'Roy doit eStre 1 chaStiment tardif, 
,» Mañ a faire du bien [emonStrer excefhf. 
N. Le ferwice des miens foignenx ie remunere,. 
L. Ne foyez, a punir commanile de cholere, 
Soyez.y retenu, fi qse la cruauté 


. Nepuiffe donner tache à voftre Royauté. 


LES IVIFVES. sil. 

4» Lamaÿs homme crucl n'eut l'amemagnanime. 
,, Na. Sivn Royn'eSt Jeuere on n'en fait point d'e- 

| ffime. | 
5 L. On l'eff roufiours affez : vn Monarqueirrite 
>> 4 toufrours, Je vengeant, trop de feuerite. ” 

, L'vnne voit à grand peine homme qui s'ytempere 
»» S'ilne Je fait rasfon, c'eft qu'il ne le peut faire. 
>, Mass vn Roy qui peattout, n'a qu'a fe retenir. 
n Siquelqu'vn l'a fafché, de ne letrop punir. 
Que de ce "Roy la faute inbumainne vous rende. 
» N.En vn crime fi grand doit La peine cfire srande. 
_L. Le fapplice au delitne vueillez mefurer  {rerê 
N. Voudriez-vous que s'allaf]e sntel crime endu- 
L,Non,masquefon effat apiésomsincité 
N. Pour eSfre Rey, fa faute ejt-ulle plus petite 
L. Non pas mais il merite vn moindre chafliment, 
N. Ce Jont les grands qu'on doit punir plus griefue- 


ment, ° 
Chœur. 
| | Elas ce n'eff pas de cefte heure, 


Héce n'e$t pas de ceiourd ‘buy, 
Quetues caufequerepleure, 
Etqueie fanglotte d eNnH7, Ér 
Egypte \lastu voi en cendre 
NoStre lamentable Cite, 

Et nous pour te vouloir defendre 
Trebucher en captiuite. 
Tu vos noffre infortune Prince 
Auiourd'hury fous les fers ployer: 
Et noffre fertile Prouince 
Reduite en deferts, larm oyer. 
Tuenes caufe,: ceffe guerre 
| T ui 
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N'a prins fondement que detoy, 
Tout lemalheur quinows atterre 
Nef que pourte garder la foy. 
Que maudss Joit ton voifinage, 
Maudite foit ton amitie, 
Que fur tonpeStilent risage 
N'euffions-nous iamais mis le pis, 
Etsamais Iacob noftre ancefire 
N'yfu$t pour la faim euiter, 
Anecques fatroupe champeire 
Alle de Canan habiter, 
Cefut la, que fa race folle 
Offenfa Dieupremierement, 
- Adorant le box d'yne Idole 
Pour le grand Dieu du firmament: 
Ze Dies que nos antiques Peres 
.Anoyent feul toufiours innoqueé, 
Non ces Idoles eStrangeres, 
Dont chacun d'eux [e fuft moqué, 
o)C'ff vn poifon otinia$tre, 
») Qui depus qu'il s'effencharne, 
» Nefrauroit d'yne ame idolätre 
>» Estreiamais deracinf. 
» Encoresque le Dieu celefle, 
>> Del'honneur qu'onluy doitisloux, 
» Entretoute chofe derefle 
>» Cecrimeexecrable furtows. 
Quandil nous eut, à maïn parflante 
Tirez, deton feruare dur, 
Que la mer eut, cbeifjante, 
Fait de fes eaux vn dosble mur, 
. Decouwrant [4 deferte arene 
Pour moss donner pallare feur, 
Æinfi qu'antrauers d'yne plaines. 
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Contre l'ennemy pourchaffeur: 
Que la manneil nous cut donnee, 
Qu'il nous eutraffafiez. d'eaux: 
Couuers d'yn nuau laiournee, 
Etgçuidez la nuit d'yn flambeau: 
Deteftables d'incratitude 
Apres tant de miracles faints, 
Nous appliquafmes nefire eStude 
A forger rn Dieu de nos mains, 
Ze peuple; qui l'Idele vaine 
Moula, fondit g> burina, 
D'yne rèwerence vilaine 
Pers elle fon chef inclina, 
Æt de mainte folafire dance, 
Auec la fleute go le tabour, 
Epru de fotte cfionyffance 
LA Ia caroler tout autour, 
il éreffa des banquets publiques | 
Deffowile V'eas dafie - 
Des holocaufles pacifiques 
Qu'il lay auoit facrifié. 
V'osla( ce difoyent les vieux Peres) 
NoSfre Dieu, peuple, noStre Dies, 
Qui nous à par les eaux ameres 
L'Egypte, condsits en ce lieu. 
Mais l'Eternel qui de la nuë 
Ces voix de blaffheme entendit, 
Est l'ame de cholere emeuë. 
Lt fon bras venceur eftendit: 
Sique, fans les pleurs de Moyfe, 
Ar appaiferent fon courroux, 
£a fureur, m$Eement épri[e: 
Nous enf? dés l'henre abifmes tous. 
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7 Amital. Le Chœur des Iuifues.. 
k À mi. 
Ë T Ous les cuifans malheurs qui fur nos 4 de. 
ualent, us 
Fi Et deualerent onc mes ctcombres n 'égalents 
t Je fus le malheur mefine, C'nepus Las! ne pis 
LÉ Souffrir plus gnere Jouffr cenmename.d'ennuts. | 
b: Mas mon plu: c gricfiourment eftma vie cbStinees, 
{: Que les defaftres n'ont ny Les anstermince. 
| Ie v) pour mon martyre belastciel endurci. 


Quand feras-tu laffé de me gefner 1c1 
Nem'auras-tu fait naiftre en ce monde immort elle, 
A fin quema douleur me tenaille eternelle? 

O crucile influence! o 0 mechef 10 deStin. i 

Quand veux-14 m'infecter deton dernier venin: 
N: e viendra point le jour quemes lançueursie noye 
Dans yn fombretombeau, faite des vers la proye? 
Helas'iecroy quenon.il y atrop long IG temps 
Qu'envain je le retlame, ©" qu'en vain ie l'attens, 
Non ,il ne viendra poirit,ma peine ef? perdurable, 
La mort proste au fecours ne m'eft point fécourabla, 
Elle me fuit .pesreufe, € n'ofe m'approcher, 

Son dard, qui ne craint rien Apeur de me toucher, 
Elle craint les malheurs ow ie lanvuis confite, 

On pence qu'immortelle en ce monde; ares 

Que s'y erre &iamais,m'ayant lire de Dieu, 
Comme dans yn enfer, confinee en ce lieu. 

Dieu du Cicl Dies d'Aron mets fin à ama4 mifere, 
Arrachemoy mon Dieu de cette vie amere.. 

Ch. Reyneniere des Rois dei ‘antique Son, 
Cresnujtre com Pagne cn Cure a/Asl Von, 

Souflirez, larino;ez nos crucls infortunes, 


RS 
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Comme ils nous font communs, foyent nos larmes 
communes. 

À. Mes yeux n'ont point feché depuis le ionr man - 
Que le Ro mon efpoux la bataille perdit ( dit 
A4 champ de Magedon, co qu'vne errante fleche 
Fit dedans fi poitrine yne mortelle breche: 
Que fes Princes pleurans autour du char faigneux, 
Mourable en fon Palais Le conduirent foiyneux, 
Las'pauure ie le vey,comme [on ame chere 
Se delioit du co rps, € s'ensolort legere! 

Il meterdit la main,que je baifay cent foss, 
Pouffant mille fanglots qui m'eflonpoyent la voix, 
St qw'eflreinte demalie ne luy peux rien dire, 
Sinon entre mes dents {on delaftre maudire. 
Accnfer le deStin, gx forcenant d'ennuy, 

Me defirer fans ceffe vn mefine fort que luy. 
Cependant fes deux yeux en La nuit fe plongerent, 
Le poulx luy defailit, lesmembres lwy gelcrent, 
Et lors comme en fureur(ie meurs repenfant! 
l'allay contre mon chefmes deux masns lançant. 
Ze m'efclatay de cris à [a bouche colce, 

Lesrifles recueillant de fon ae enuolee, 

Depuuie n'eu que mal, çy les añnerfitez 
Sans relafche ont toufiours mes vieux ans agitez,, 
Ch. ! as fa mort fut la nofire, co depuis les mmiferes, 
Rénaiffant coup fur coup,nous furent ordinaires. 
Auec luyle Royaume eut ynrefaetrefpæ: 

Car no14s vifines fondain les fers de1 cachas, 

V'oflre chef enfant, que l'Ehypteinfidelle ‘ 

De frandes abfe tent encore chez elle. 

A. Pauvre T'rince @chetif,a peine 14 anois 
Tenu Le royal fceptre enta dextre trois mots, 
Que de Roy fait e/clauc,au lieu de luytu portes 


Des man, cles bras fur Le fleune aux fept portes 
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Ch.Tlus heureux n'arernéfonfrere 1oichire, 

Qui fen rene borna d'yne e fanglante fin. 

Quandcer Afyrien, contre [a foy promife, 
sos lalèns pilla comme par force prife, 

Et Joachins meurtrit auec les citoyens, 

Pas leurs corps mafacrez, fift deuorer anx chiens, 

3 48! de fon fils ne fut lafortune plus douce, 

A. Helas! il receut d'elle ynedure fecouffe. 

11 eflout bien forblet,ç> pour fen âge Las 

11 ne vaquoit encor gts aux enfantins esbats: 

Le Soleil, qui anoit fanaïffance amenee, 

Ne tournoyoit far luy que la huiélieme anncé: 

De couronne il n'auoit ny de fceptre Jossci, 


Quandcemefn.e tyran letranfhorta d'ici, 


Eniraina fes parens @ fa dolente mere, 
Dour desider leur 4e en feruitude auf ere. 
Ch. Dienne pur point vn fait tant inhamaïr® 
A..4 men fils Sedecie il mift le fceptre en main 
Dour regner enl uda, malhcnreufeDrouince, 
Prouince malheures fe © plus mal beurenx Princes 
Ch. Las! qui eff la cité, qui eff la nation, 
Qui fonffre tant que nous de tribulation 
Qui 4 Lerufalem Jurpalfee en miferes? 
Qui a tant efbrouué du grand Dieu les choleres® 
À. Celsy pourroit nombrer les celefles flambenux,. 
Lesfieilles des forefts, ço les vazues des eaux, 
Les fables, qui legers dans l'Arabie ondoyent, 

ui pourroit raconter les maux qui noms guerroycnf. 
Ch. 11 new les fautplorer,car las! 4 nos malheurs 
Pour toit allerement ne reffentque les pleurs. ; 
À. lleurons donques plewrons fur ces moitenfes viser, 
Puis que nous n'auons plus que nos larmes , captiness 
Ne ceffons de pleurer, ne ceffons, ne ce fers 
De nos; baigner le fein des pleurs que nôus yerfons, 
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Dienrons Lerwfalem, 1erufalem defiruite, | 
Zernfalem en flamme go en cendres reduite: 
Ne foyent plus d'autre chofe occapez, nos efprits, 
Ne faifons que douloir, queietter pleurs gr cris, 
Deuons-nous plus anoir autre folicitude? 
Pounons-nous autre part appliquer noffre efiudes 
Noss cft-1lrienveflequ'vn efpritgemiffant, 
Qu'in efprit adeulé dans vn corps lançuiffant? 
. Ch.Plesrons doques, pleurons, go detrifles catiques: 
1 amentons fur ce bord nos malheurs Hebraïques, 
À. Rompons nos veflemens,defcousrons noftre fein, 
Aivriffens contre ls; noflre bourrelle main: 
N'epargnons n0s cheneux gg nos vifages tendres, 
Conurons nos dos de fars, gr nostefles de cendres, 
Ch. Nowsteplenrons lamentable cite. 
Qui eut iadis tant de profperite E: 
Etmaintenant, pl eine d ‘adyerfité 
G 4 abatuë. 
Las! an befoin tn auois cs toufiours . 
1 a maïn de Dieu lenee à ton feceurs, 
Qui maintenant derempars Cr de tours. 
T'a dencftuë. 
Ita. Sion, le vifage obfcurci, 
F'oyant Le rec de ton cœur endurci 
Efire imployable, € n'asoir plus Jouss 
De faloy fainte. 
Tu as ingrate, omblieton deuoir, 
Tu as ofe d'antres Dieux recenoir, 
As lieu, Sion, que tu denoë auoir 
Toufiours fa crainte, 
11 Fa laiffee as milies du daner, 
Dour eftre efclane au foldat eflranver, 
Qui d'affyrie «ff venu faccager 
Ta richeterre. 
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» Comme l'on voitles debiles moutons 

» Sans le paSteur courus des loups gloutonse 

» Ainfichacun, quand Dies nous reboutons, 

à Nous fait laguerre. 

Lille couteaux nous ont ousert le flanc, 

Des corps meurtris s'eff fait vn rouge eSfanr, 
Dans Le faint temple « decoulé le fang 
De fes T'rophetes. 

Ze Chaldean l'a barlarepille, 

Et färss horreur d'ornement désouille, 
Le tabernacle il 4 fanglant fouillé 
De mains infeébes. 

À. Otrors fox malheureufe nuit, 
Quetn nous as du mal produit! 
Jamaïs autres tenebres. 

Ne furent fi fanebres! 

Ilme femble encor que ie voy 
Les hommes fomber deuant moy, 

Que 'entens des mourables 

_ Lesregrets lamentables 

Que roy les fifres gx tabours, 
Lestrompettes deffus les tours, 

Dont le fon encourage 2 
1e vainqueur 44 Carnage. 

Que le feu de tous coftez bruit, 

Que fur les toiéts la flamme luit, 
: Que les enfans on rue 
Desmaifonsenlarue. 

Ch. ?lesrons les malheurs de Sion, 
Calamiteufenation, | 
Pleurons,tourbe compagne, | 
NoStre fainte montaigne. 

A. Mas pluSfoft prions nofire Dieu. 
Qi ait pitié dupeuple Hebriew, 
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S'il aphaife fonire, | | 

Et {a verreretire. 

Ch. 24"1 vueille fanner noftre Rey, 

Powr dejormais viure en fa loy, 

Gardant fon amepure 

D'idolätre fouillure. 

Am. Leuons nos mains au ciel y nos larmoyäs eus, 
Jettons-nous à renowx d'yn cœur deuotieux, 

Et foupirant enfemble a fa maieSfé haute, 

Le prions qu'il lwyplaife effacer noftre faute. 

O feizneur noftre Dieu,qui nous faursas iadis 
Par Le milieu des flots qu'en deux partstu fendis, 
Conduifant de ta mais ton peuple 1fraelite, 
Quandtu l'eus deliuré du ions Madianite, 

Qui l'armee ennemie abyfmas fous lamer, 

Qui aux profons defers nous gardas d'affamer, 
Qui fur le mont Oreb apparus à nos Peres, 

Et leur fis recenoir tes edits falutaires, 

Qui leur donnas fecours par les Anges du ciel, 

Qui lesr baillas laterre ondoyante de miel 
D'Aphec, és de Hebron, brifant les exercites 

De Eeshel, de Gafer,çy des forts .4mimonites: 
Quin'agueres fauuas Manal]e notre Roy 

Des ceps de Babylon, feretournant atoy, 
Dardonneur pitoyable, eflens fur nous ta veuë, 

Et voy l'affliélion dont nofire ame eSt repeuë. 

Pren Seigneur, pren Seigneur, de nous compaffio».. 
.Aye, Seigneur, pitié de la paunre Sion, 

Ne l'extermine point, nous fommes la femance 
D'Ifacton feruiteur, tes enfans d'alliance: 

Nenous reprounepoint ere, fay sous mercs, 

D eltwre Sedecie gg fes enfans aff. 

Ainfi puiffions toufiours rechantertes loianges, 

Et bannir lois denoustous autres Dienx eflranges, 
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Ch. Madame leuons-nous, leuons-nosss, car rvics 
La Royne auec fontrain qui s'approche d'ici, 


LaRoyne, SaGouuernante, Amital, 
Le Chœur, 


| La Royne. 
Beau Soleil luifant, qui redores lemorde 
DJ Auf toft quela nuitte voit fortir de l'onde 
Rayonnaïte lumiere, œil detout l'yniners, 
Qur dechaffes le fomme go rens nos yeux ouuers, 
Tu Jois Le bien venu fur ces belles campagnes, 
Ben vens Le bonheur de quitut'accompagnes: 
T'a clairté nous fait voir le defirable fruit 
D fort viétorieux, dont nous oyons le bruit. 
Nous voyons maintenant les Rois Lfraelites 
Et leurs peuples reflex, à nos fiers exercites 
.Amener par troupeaux, miferable butin: 
La fin de nos tramaux nous auonscematin.  { ere. 
- Mais qu'efl-ce queie voy ? G. C'eff latourbe Fran 
Des filles de Iuda, qui plewrerst leur mifere, ‘ 
KR. Helas laquelle pitié, say le cœur ton éme, 
Ze voudroy n'avoir peint va tel defaftre ven. 
G. Elles viennent vers nous.R.Cefle antiène femme, 
us marche la premiere,efl quelqie grande Dame, 
Je voy qu'on la reffeéte. hé que c'eft que de nous! 
Que royla ma comhaone.vs beau miroër pour tous 
A. Royne,a qui La fortune eff conSfamment profpere, 
… S'AfetromneconSfance en chefe fi leere, 
+ Effoufe d'yn grand'Roy, qui va feicneuriant 
- Sous le vouloir de Dieu les peuples d'Orient, 
Soyez nous faucrable gr que les durs eftlandres 
De nous €> de Sion maintenanfmife en cendres 
Fous molliffent lecœur, fi qu'e Roynefar row, 
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Le RoyMoftre vainqueur nous foit propice €y doux. 
Tout ce troupeau captif d'yne voix vous fupplie, 
Las! Pour Dies que vofire ame à lapitie fe plie: 
Que nos humides pleurs, € nos crisne foyent vainss 
Nons Jommes à vos pieds, nous vous ioignôs lesmains 
J’'oyez denos enfans les prierestendrettes, 
Prenez, compaffion de ces creaturettes. 
R. Madame, leuez-vous. À.Cenom nem'appartiét 
Aïnçots le nom de ferue à mon malheur conuiens, 
Je fuis ores de Reyne efclaue denenuë: 
Prenez, pour vous feruir ma vieilleffe chenuë, 
Je vous La viens offrir : vofire condition 
Adoncira l'aigreur de ma fuiettion. 
3» La dignité de maiSfre ef aux ferfs honorable, 
» Et lent joug. bien que dur,en eft plus fapportable, 
R.Mamere, leuez,-vous, gs vous Dames auffi 
Qs'vn defaStre commun fait lamenter ici, : 
F oSfre malheur ne fait que moins ie vous honore, 
Ains fait qu'asec douleur vos ennuis ie deplore. 
» Tlne faut que Fortune eleuenoffre cœur, 
», Tour vos voir maintenant efbrouer [a rirueur, 
>, Que tous homes mortels doyuent fans ceffe craindre 
3 Soit Ray , Joit labouteur , le grand plus quele 

no!nare. 

Helas!que ffauons nous fi ceiour feulement 
Ternira point noftre beur de quelque changement? 
9 N ulne vit affcure des prefens de Fortune: 
, Elle eft aux hommesmere €o marâtre communes 
» Se3 inffables faueurs volant [ur noftre chef, 
,, Bien foument en leur place laiffent du mechef: 
>, Et comme peu de temps anecques nous feiourment, 
5» AUfSi le mal chafié, fouuent elles retournent. 
Partant confolez-vous,mes Dames, € penfez 
Que les prefens nralheurs contre vous élancens. 
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Ne veus rendent vers moy plus viles que n'agueres 
Que du fort vous auiez, les faueurs iournalieres. 

À. Dieu pour cette bonté vous bien beuretoufours 
Et jamais le mallieur n'amertume vos tours: 

Æn vous leule atres luy gift noftre confiance. (ce. 
R. Tout depend dy Roy feul nul! queluy n'a puifa- 
Ch. Suppliez, le pour nous, Madame, nous fFauons 
Que fi vous le priez, os maru nous fanuons, : 

Nous fauvons Sedecie. À. Hé miferable Prince 

Se samais n'euffes-tu commande fur Pronince! 

Ne nousrefu{ez, point, Madame, ainfi jamais 

Ne vous purffe toucher le defaftre maunais. 
Puiffiez.-vous deuider vne lonrue ieuneffe 

Et Jaine paruenir en beureufe vieilleffe, 

Abondante en enfans, abondante en honneur, 

Abondante en l'amour du Roy voftre Jergneur. 

R. Ze m'emploiray pour sous, n'en 4yez, point de 

doute: 

Mas d'aypeur qu'irritéma priere iln'efcoute. 

À. Si ferafi Dieu plarfi: R. V'ows l'auez, outrage, 

À, 11 ef} vray:mau Madame,il en eSt bien venge. 

R. Vn Rey vainqueur n'apoint de borne en [a ven 

eance, 

>, À. Si la faut-il toufiours conformer 4 l'offence, 

R. Poiremaus il Jeraiuve en [a paffson. 

»» A;sTost braue cœur eff lent à la punition. 

R. 21 eff LoutmaTnanime grne tend qu'a la gloire, 

A.Il fe doit contenter d'auoir ew la vicloire. 

R..Ainfi puiffe aduenir. À. Le genereux ion, 

R. l'entens bien : mais lecrime efi de rebelhon. 

À.. Nous formes rebellez,, voire, ie Le confeffe. 

R. Zaman vn'Roy,tel crime impuni nerelaiffe. 


À. Las! fomme-nous fans peine‘hé Diew vous ness 
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R.Helaslie ne dy pas que fans peine foyez,, 

Vous fouffrez trop de mal,ie m'encompaffionne, 
Mas ie crains que le Roy de plus griefne en ordone 
À. Que Jçauroit sl pu faire R. 1l vous feroit mourir 
Am. Ce n'eff pas nous mal faire, ains noftre mal 

CO gaie _ 

Madarne pleuft à Dieu pleufl à Dies noftrepere, 
Que 1e fufe (ha quel heur !) morte en ma prime- 

Ftque cette vieilleffe en fillons n'es fcreufé  (vere 
Mes tremblotantes mains, g> mon viface yfe! 

La imort bien que haShne ,euft affranchi mon ame 
Detant de pafirens queray Jouffert, Madame, 

Je n'euffe ves deux fois ardre noftre Cité, 

Le maflicre dit peuple gs [a captiuite: 

Hclas!lie n'eufle ves ce que voir me faut ores, 

Et que voirme faudra fi ie furwisencores. 

O Mort,ne tarde plus, tosrneici vien à moy, 

Deto dard fecowrable arrache mon efinoy: 

R. Ne‘vous defolez pomt:il n'eft fi dure vie, 

Qus fans defhlaire à Diew, à La mort nous conuie. 
Confortc£-vous d'efporr. À. Ien'ay plus qu'efperer, 
Mai: l'a) beaucoup a craindre et beaucos p endurer 
55R. !l n'eff malheur fi grädque l'efboir n'adouciffe, 
»A: Ln'eS malheur fi grand que l'efpoir ne nouwr- 

rifle. | 

»R.l'oiremas vn chacun l'eerance reçoit. 

» À.Vôire mais vn chacun l'efberance desoit. 

5» R-'4 mort ne manque puint,elle viéttrop haine, 
5»R. La mort aux affligez vienttonfionrstrop. 

tardiue. : 

R.Zoftre bonheur peut bien retourner de rechef. 

A. Maïs plaStoffrecroiStra noftre obStiné mechef. 
KR Comment vous eff venu ce comble de miferesè 

A. Not 4:40 du grand Dies prouoqué lescholeres, 


> 
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KR. Cage aduint voSfre prife? À. Hé'he1le cœwr 
me fend, 


Latrop yrande douleur le parler me defend. 

R. Laiffez donc ce propos. A.Non s'il vowsplaiff, 
| Madame, | | 

Combien que detourmens il rebleff:mon ame, 

Mas ce nef plus à moy d'euiter les ennuis, 

Je ne Jus que tr:Sloffe, autre cas iene fuis. 

M. Contez, nous ce malhesr s'il ne vons defagree, 

À. Lecours de mon malheur, difcours fe recree, 

Defa le grand flambleas,qui court perpetuel, 

Auoït fait deffis nous vn voyage annuel, 

Et luiant retraçoit vne courfe feconde, 

Ayant par deux faifors retournoy;é le monde, 

Depuis que voSre armee,effroyable en foldars, 

Notre ville affiereait,clofe de toutes pars. 

Vos baliStes auoyent famuraille perfee, 

Ierufalem eStoit à demy renuerfee: .. (morts: 

34 plufgrand' part du peuple çr des chefs eStoyent 

Nous auions fouStenu mille fanrlans efforts, 

Refolus a la mort, plus que Lionnes fieres, 

Defendant leurs petits qu'on force en leurs tanieres: 

1 4 faim.plus que le fer, palles nous combatoit, 

Et la ferocite de nos cœurs abbatoit. 

Le peuple allanrouré, fans courage, fans force, 

Defcharné fe trairoit n'ayant rien que l'efcorce 

Qui sy conssroit les 05 cg ceSte mairre faim 

EFfouffoit lei enfans en demandant du j'ain,. 

Nous reffemblions errass par les places dolentes, 

Non des hommes vinans ma des larues errantes,. 

Et ia ceSfe fureur teHement nous preffoit, 

ue de fon propre enfant la mere fe paifjors. 

_ Laslietranfs d'horreur ie forcene, s'affole, 

etrifle fouseair m'arreStela parole 
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R. Ne vo#i adeulez, point, reprenez, vos efprits, 
Etrelaiffez pluSoff ce difeours entrepris. 
A. Tele continwray, combien qu'ilme defplaife. 
KR. Ne vous y forcez, point faites-en à vofire afe, 
À. Or le fac de Siow, €r fa captiuite 
Dredits,efloyent venus à leur temps limite: 
Ia lemalnous touchoit (telle effost l'ordonnanse 
Ds grand Dies, qui vouloit chaftier noftre offence) 
Et comme lors qu'il veut nous punir rudement, 
IT fait que nous perdons tout humain isgement. 
Nous en fafmes ainfi.car n'ayans corps de garde, 
Sentinelle, nyronde, y fans nous donner garde, 
Comme fi retirez, faffent nos ennemis, 
En nos couches fans peur repofions endormi, 
Quand(0 cruel mechef:) lors que la nuit ombreufe 
Vers Le 1our fommeillant cheminoit pareffeufe, 
Par le ciel tenchreux, que le fomme enchanteur 
Verfoit dedans nos yeux'vne auencle moiteur, 
Qu'enlaterre g> aw cieltoute chofe efloit coye, 
Tous animasx dormans fors laplaintine Orfraye, 
Le camp de Babylon fanscrainte des baz.ars 
Æsec grands hurlemens échele les rempars, 
Donne dedans la breche, co netrounant defence,,. 
Rangé par efeadrons dans La ville s'elance: 
Gaigne les carrefours, s'empare des lieux forts, 
Et fur letemple faint fait fes premiers efforts. 
Tout ef} mis aux couteasx on n'eJpargne perfonne, 
A fexe, 04 qualité le foldat ne pardonne: 
Les femmes, les enfans, çy les hommes agex* 
Z'ombent fans nul efrard pefle-mefle elcorgez.. 
Le fang, lefes, le fer, coule, fambe,refonne, 
On entend maint tabour, mainte trompette fonne, 
Zout eSEionche de morts, l'ennemy fans pitié 
Menririt ce qu'il rencontre, co le foule du piés 
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Or le Roy, qui foudain cntendit cet efclandre, 
Trouble faute du Li£t, çy va fes armes prendre, 
Pour mowrir as combat : mass ayant entends 
Defes gens effroyez, quetouf eS Fort perdu, 
1l defenden fecret auecques fa famille, 
Et par ve poterne abandonne la ville. - 
Pr chemin fe prefente aux montaynes tendant 
Por raioner l'Arabie go laiffer l'Oci dent: - 
ILeftrude, pierreux,rabeteux € fausage, 
Les recs des deux coftez mal-aifentle pa]age: 
Ores il faut grimper amont vn rocher droit, 
Oreil faut deualer par vn chemin efiroit, 
Vous voyez 4 v0$ pieds l'horreur d'vnprecipice, 
Qui fais en le voyant que Le poil en heriffe. 
Vntorrent bruit à bas, qui court en bomillonnant, ” 
Entrainant maints Ormeaux qu'il va deracinant. 
za le Roy, fes enfans, co nous autres paunreites 
Cheminons en frayeur par des voyes fecreties. 
1 anuiteftoitobfcure, gr nos humides yeux 
Ie veyoyent pour conduite aucune lampe aux Cieux, 
Toutefois en bronchant,en tombant àtoute heure, 
Nous franchnffons en fin ceSte rude demeure: 
| Defcewdons en la plaine € baftons neftre pas, 
Chafque mere portant [en enfant en [es bras. 
Pons eufisez, eu pitié de nous voir demy-nuës 
Courant cr haletant par fentes incognuës, 
Le front efchenclé, regardant atous coups 
Si l'ennemy {ang lant accouroit apres nous. 

Musis Las ! comme Le iour en commençant [a peine 
Nos éclairoit erran: par la deferte plaine, 
Aupres de Ierrcho nous entendons bennir 
Des cheuaux, gr foudair nous les voyons venir: | 
Alors nous commençons à nous battre g7' deftordre, 
Degà delà courir en vn confus defordre, | 


- 
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Les hommes s'écarter où es chaffoit La peur: 
Le Roy feul demeura fropa$ten dry de cœur 
De voirnospaliions ge ces petites ames (mes, 
Qui l'aytendoyent les mains pres les Roynes [es fem- 
A4ffi tof} les cesrenr: nous viennent enfermer, 
Se j4/Fffent de nous, ft le Roy defarmer. 
Nous aïneñenticy. hommes, femmes enfemble, 
Corsme à mefine d:$hn le malheur nous aflemble, 
Las'pren2, en pitié, mercy noss vous crions, 
Nous n e/berons qu'en vous, feule nous vous prions, 
RH Dies quel dejton fort! que la fortune aduerfe 
Cepauure peuple Hebries cruellement trauerfel 
Je cœur mebat ay [ein 4 01 }yr fant demalheurs : 
G. Posrquoy vous veinez, vois d'inutiles douleurs: 
Madame, € que vous fert d'a fflirer voftre vie 
Dos les calamitez, d'yne torrbe affcruies 
R. 4h pour Dientaifez,-vous il now: en pend antät: 
Le jort n'efl pas vers nos plus que vers eux cenflant. 
Ch. Héhéhé! A.Las madame R. Et que vous puis- 
fe faire ? | | 
À. Employez.-vous pour nous. R. C'efl vn fafchesx 
affaire. 
À. Now refsferez-vous > Ch. Nous del aifferez.- 
vous © L = 
R. Nos, maïs ie crains du Roy l'imployablé courrous 
Encontre votre race, gs qu'impetrer ne purffe 
Qu'en rigueur de vos Chefs l'offenfeilne pussifle. 
Ch.Helas'queferons-no#sR.Ne vous decenfortez, 
ins auec bon efboïr vos ennuis fap portez. 


Chœur, 


D lfons adieu, mes comparnes, 


of. The. 
AN0$ chetines CaDpagHEs 
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Où lerourdain doux coulant 
V'a jur Le fable ondelant. 
Acenterre plantureufe 
-  N'aguerefi populeufe, 
‘ Terrepromife du'ciel 
: Touteondoyante de miel, 


. Tadièu Siloé, fonteine 


Dont la douce eau fe pourmeiie 
Dans le canal de Cedron, 
 Serpentant à l'enuiron. 
Ladien couflaux gr valees, 
Aïes rines defolees, 
Adiesverdureux Hebrom, 
Vieil territoire d'Efron. 


… Surtoymontaignette fainte, 


Lebon.Abramfift faplainte, 
Comme il fiST fur toy Bethel 
Fumer fon premier autel. 
édieu Cité, renommee 
_ Surlescitez, d'Idumee, 
Queiads vn'Roy conquit 
De Iebufan, qu'il veinquif, 
Êt vows naguiere edifice 
| Leplusrareen artifice, 
Et enornemens diuers 
Qu'il fut temples en l'yniners. 
Las! nous vous laiffons, pauurettes, 
" Decesbarbares fuiettes. 
Qui nous trainent inhumains. 
En des Royaumes lointains: 
Où fasdra que noftre vie 
A leur vouloir afferuie, 
* Lanœuiffe eternellement À 
En deplorabletenrment, 


Car 


K . dé | LS 
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Car comme aurions-nous coura ge, 


Effans en vntel Jeruace, 
Le cœur ferré de douleurs, ° 
De donner true à nos pleurs? 
Quand nous ne pouuens tant faire, 
Qui puiffe à noftre ame plaire 
De chanter à l'Eternel 
Vncantique folennel 2 
Et qu'adeulez nous fouuienne 
Sur la rine .Affyrienne 
Des innombrables bien-faits 
… Que Ja bonté nous à faits? 
Et crains qu'en mefne oubliance 
Netombe la fouenance, 
Aunecques l'affection 
Que nous deuons à Sion. 
8,5% éf-ce pourtant, ff eft-ce _ 
5» QwilnefantquelatriSte]e, 
s»_ Lien que dure,ait le poussoir 
» Denoustiréer du denoir: 
»Ains quelque grand que puiffe eftre 
» Nofiremalheur, recognoiStre 
» Quenom lemeritons bien, 
5. Et que Dienveut noftre bren. 
“53 Faut fiioquer [a clemence;: 
e> Auéir dy mal repentance, é | 
°)  Etferme propos en foy | NET 
>»  Deviure felon [a loy, | 
Elener vers luy la face, 
‘55 AHoir recours à A grace, 
s) Qui ef promife à celuy | 
‘+55 Quimet fon attente en luy, "7 
Sus donc prions-le captines, | 
"Sur ces infidelles rines, AE 


632 LES IVIFVES. 
Luil ruelle apres jont courroux 
Se rejforueni de nos. 


ACTE TIE 
Nabuchodonofor. La Royne, 


Nabuch. | 

Il E letiens te letiens,jetiens La befleprife,. 

Leiowys maintenant du plaifir de ma prife, 
Z'ay chafié detel heur que rien n'eft efchappe: 
l'ay leffe € marquacins enfemble enueloppé. 
Le cerne fut bien fait, les toiles bientendues, ré 
Et Lien auoyent efle les bauges récognues: 
Les V'eneurs ont bien fait,ie le voy,c'efl raifors 
Que chacun ait [a part de cefte venaifon. 
Quand au furplus ie veux qu'il ne foit faitcuree, 
R Vous awez en vos maius La proye defiree, 
Selon voftre vouloir en pouyez, ordonner, | 
Soit pour pumir leur coulpe ou pour leur pardonner, 
N.Pardonner? ha pluStoft [era le ciel fans flames, 
La terre fans verdure, çy Les ondes fansrames, 
DlaStoft pluStoft l'Eufrate encontre-mont ira, 
Et pluSPoff le Soleil entenebreslwra. 
R Qui pardonne à quelcun Le rend fon redeuable, 
,,N. Qui remet fon inire il [fe rend mefprifable. 
5R. Pardonnant aux veincus on gaignelecænt 

d'eux. | | 

.N.Pardonnant vs outrage on en excite deux. 
R. 14 douceur eff tonfrours l'ornemerst d'y Ma« 


narque 
Lu = { ; 4 
5 N. Lavengeance toufiours ynbrade cœur remar- 
que. | 


nR Rien ne le fouille tant gu've fait de cruaute, | 


— 


LES IVIFVES. $3t 
2N Qui #'eft cruel n'efi pas divne de rosau té 
»R.. Des peuples vos furets l'adis:s ef? au contraire. 
» N. Ce que le Prince approuse 4 fon peuple doit 
| plaire. / 
» R. Le vice,o qu'il puifeeStire, ef} toufiours 
| odieux, 
5 N. La haine des fuïets nous rend plus glorieux. 
>» R. Quelle gloire de n'eftre honoré que par feinteë 
»N.Maë c'eff vne grandeur de l'effre par cotrainte 
> Ta loïange € l'amour font communs à chacun, 
» Mai de contraindre y» peuple à tous nef tu 
| commun, 
>) I n'appartient qu'aux grans. Les Rois font crains 
de force | 
Et les petits aimez par yre douce amorce. 
KR. Vous le ferez, comme eux n'simant que la vertu, 
N. Cela fentivoit trop Jon courage abatu, 
-> Celwy ne regne pas qui fon vouloir limite: 
244% Rois qui penscnt tout toute clrofe ef} lite, 
5» R. Vn Prince qui penttont ne doit Las tout ycu- 
| loir. | 
à N. Ia volonté d'yn Prince eft conforme aw pou- 
Hoir, 
R. Conformez.-vous à Dieu dôt La force cf Juprème. 
N. Dies faitce quil luy plaifl, & moy ie {ay de” 
ne mefme, 
R-Hä,Monfienr ie vous prie ayez, profs plusfains, 
» Dieu rabaiffe le cœur des M onarques hautains 
>» QHis'égalent à luy,gs qui n'on covnoiffance 
» Quetout humain fonueir proment de Ja pu: fance, 
Vous voyez, par ce'Roy(dont les anceftres ont 
Porte fi longuement le diadème 44 front, 
Etores voftre efelaue accable de miferes) 
Combien les Koyantez font chofe pafageres, 


+“ 


me 
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Maintenant nous marchons fur tous Rotstrionfens. 
Aa las!nons ne Jearons quels feront nos enfans. 
Que dis-tenos enfans?quels nous ferons nous mefmes, 
Sinows aurôs toufiours aw chefces diadèmes, (faut. 
Plus le fort nous carefe plus craindre il nous 
Car plus il nous éleue çy plm cherrons de haut. 


N.1e n'en ay point de crainte. KR. Et c'eff ce qui 


m'en donne. 
,, La desfiante peur affèure vne couronne, 
, Ellefait la prudence, rarement c'effves 
,, Q4°vn homme foit tombé fous le malheur preueu. 
N. Laïffons la ce difcours il ef plain de trifteffe. 
R. Laiffons-le,maïs auf laiffez toute rudeffe, 
Je vous pri pardonner à ce peuple captif, 
Ne vous fomllez, an fang de fon Prince chetif. 
N. C'eft vn peuple mechant qui toufiours fe rebelle: 
L'autre eftvn Roy pariure,vntraiftre,vn infidelle 
R.&ncore qu'il foit tel, fi ne deuez.-vous pas 
Le meurtrir de froid fans, c'eft trop que du trefpæs, 
N.Bien qui 'eulfe à bon droit de l'éverger envie, 
Dour vous gratifier ie luy donne la vie: 
Non qu'il ne foit puni:car vnfi grand forfait 


.Ne doit couler fans peine a celwy qui La fait. 


1e veux voir fon maintien çr fes raifons entendre. 
Sus,amenex.-lemoy.R. 1e ne veux pas l'attendres 
l'auroë trop de pitiéde voir ce paunre Roy 

Dar defiftre reduit en f@rand defarroy. 


. N. Häieiure le ciel que voftre felomie 


Sera plus griefuement que delamortpunie. 
Vous viurex vous viurez mais fera tellemenf 

ue vos iours rouleront en continw tourment. 
Vous requerrez, larmort de borner vostortures, 
Voyant dewant vos yeux meuririr vos creatures, 
Efgorger vos amis, les PreStres de laloy, 


LES IVIFVES . S$33 
Quimutins vous ont fait elener contre mo. 
Mas qu'eft-ce que s'entens?qui font ces voix plain- 
tines£ 
D'où partcefletriSteffe?ha font ces tourbes Juifues, 
Elles viennent vers moy,c'eft en vain:par leurs crss 
Les malheurs qu'elles ont ne feront defaigrés. 


Amital Les Roynes. Nabuchodonofor, 


À mit. 
À 1 lons,dolent troupeau, poffible nos prieres 
PE les crisredoublez détant de frifonnieres 
Attendriront fon cœur:il n'efl pas vn rocher, 
1lneffpas vn Dragon qui fe par[fe de chair. 
Approchez, donc mes Brus ; lafches la bonde aux 
larmes, 
Soufbirez, fanglotez,,defployez toutes armes, 
Guerreyez vos chenesx, n'efpargnez voftre teint, 
Que vofire fein d'albaStre en voftre fang foit teint. 
R. D'ennus çy de lansueur nos larmes font nour- 
Sans cela des lony temps elles fuffent taries: - (ries, 
Mas la fource en cft vine.ç> ne faut debonder 
Leur cananx pour les faire en larmes abonder, 
A.Ie le voy:las,mon Licu vien ço nous famorife, 
In/pire nous,mon Dieu,conduy noftre entreprife. 
O qui, dompteur du monde,auez, fous veftre loy 
Ce terrefire Vniers,grand Monarque, grand Roy. 
Cheri del’Eternel qui de veftre exercite 
Et detous yes deffeins «ft la feure conduite, 
Comme vous l'imitez, en courage indomté 
Et entoute puiffance, imitez, [a bonté. 
,» Tonfrours il ne foudroye, g> toufiours en menaïe 
,» Powrnos impietez, il ne ride [a face: | 
n» Sounentil fetempere,gr rompant [on courrowx 
Z 
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Apres la repentanceil fe monftre plus doux. 
Helas foyez, now tel, monffrez.-vous debonniaire 
Enuers nous criminewx, Dieu foit voftre exemplaire. 
Pardonnez, nos forfaits : humbles a deux genoux 
Nous demandons pardon, belas pardonnez.-nous. 
NN. quel pardon voulez-vous? A. Leliurez, Sedecie. 
N. Ce mechant, de qui l'ame eft au malendurcie? 
A. Il eff affez puni de [es crimes paffez.. | 
N. Sa fante ne Jjauroit efire punie affez.. | 
, À.Vn grand crime demande vne clemence grande. 
PE d. grand crime tonfiours vn grand Fonrment 
demande. | 
Leyet-vous,iene veux que vous foyez, ainfi. 
A.Nous fommes comme il faut pour demander merci: 
>, Ne nous refufes. point : s'il n'efloit point d'offence; 
,, ln Roy n'auroit moyen de monfirer fa clemence. 
,, Sire, ilefftout certain, le crime d'yn fuiet 
, Sert aux bontez. d'yn'Roy d'honorable fuiet: 
>, Et plus cecrime eft grandque rainqueur il par- 
| donne, É 
9, EP plus en pardonnant de loiange ‘Efe donne. 
», C'eff plus de Je domter domter fes paftions, 
,, Que commander Monarque à mille nations, 
V'ousauez fubingue maintes belles Prouinces, 
Vous auez combatu les plus belliqueux Priuces, 
Et les plus redoutez, maïs vous l'efliez, plus qu'eux 
Tous enfemble n'efloyent tan: que vous belliqueux: 
Mais en vous furmontant, qui eflesindomtables, 
Vous acquerrez, vitloire à iamais memorable. 
Fous aurez double honneur de nous auoir desfaits, 
Et d'auoir, comme Diew,pardonnénos mésfaits. 
» N:lenaturel des Dieux eft de punir levice. 
; À. Diepreferetoufiour s la elemence a inflice, 
3 Et ne rebonte point de fagrace celuy, 
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5» Quelque pecheur qu'il foit, qui fe retourne à luy 
Soyez tel, Joyez Sire,vn faueur de coupables, 
Iettez, fur nous vn rai de vos yeux pitoyables. 
La douceur en vn Prince eft vn celefle a 
Heles pardonnez-nows, ç faites-nous pardon, 
N. Fou ne parliez ainfi quanden fiere arrogance 
Fos enfans rebellez, depitoyentma puiflince, 
.Amorcez, de feceurs dont l "Egypte amanqué: 
Car alors fans raifon vous m'auez attaque. 
À. Las! qu'yeuffé-ie fait ? ie ne m'en fuwpasteut, 
Je preds ces malheurs, mais ie ne fus point creué, 
Ni Ieremie awffi, leremie à qui Diew 
Faifoit voir les deftins du pauurepenple H ebrien, 
Je pred ie pre dis anecques maintes larmes 
Le mal qui nous viendroit de pronoquer vos armes. 
Maïsla ieuneffe ardante gr propte aux changemens, 
Toufrours mift fous le pie nos amonneflemens: 
S5 que mon fils por [Jé de leur voix indiferettes, 
Et des prediétions de quelques faux Prophetes, 
A Jon dam go au noftre gy de noftre Cité 
S'allia de N'echon, dont fuftes irrite. | 
N. Ess-letort de pourfuinre vn rompeur d'alliance 
Et qui print contre moy d'Egypte l'accointance? 
A.Non, vous n'eufles pas tort,€7 non non,ce fut nous, 
Nous mefmes de nos maux fommes caufe,€non vous 
»N.Q#1i a fait le dommage en doit porter la peine. 
A. Ne l'auons-nous portee ba qu'elle effinhumaine 
Ha qu'elle eSF angoiffenfe ! N. Et qw'auez.-vous 
… fouffert? | 

À. Las! n'eSt-cerien fouffrir quand yn Royaume on 

perd? \ 
y Sire,Dieuvous en garde. Il n’'eft rien plus efrange 
35 Que fre d'in Rayaume des prifons efchange. 
Quels Jupplices plus grands peuvent efire fouffers 
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Par vnPrince,que d'eStre ince[famment aux ferr2 

Voir fes enfans captifs, fes femmes en feruare, 

Son peuple mis amort, co fa ville au pillage? 

Soit detant de malheurs voftre cœur fatisfait. 

N.Cen'eftencore rien au prix de fonforfait.  . . 

À. He que voulez-vous plus? eftes vous implacable3 

Efles vous vn Tyran, vn Prince inexorable£ 

Vn homme fans pitie? donnez.-vous pour repas 

.A voStre ame, à vos yeux , des Princes le trefpasä 

Voulez-vous qu'a iamars la belle renommee 

De vos viéloires foit demeurtres diffamee® : 

La voulez,-vows fouiller? la: voulez-vous ternir? 

Vous rendre abominable aux races à venir? 

Hà ne le faites pas nele faites pas, Sire; 

Ne contæninez, point demeurtres voftre Empire, 

Efpargnez noSfre fang, vous aurez, desremors 

Si vos nous maffacrez., pires que mille morts. | 

N. 1e pardonne à voSfre âge. A .Helas! ie vous reuE 
grace, | | ts 

1ene demande point que pardon onme face, 

Faites moy demembrer., faites moy torturer, 

Faites à ce vieil corps tont fupplice endurer: 

Soulez.-vousen ma peine, çr queie fatisface 

Seule pour Sedecie, gr pour toute fa race. 

1] ne peut receuoir effort plus violant 

Que voir deuant [es yeux fa mere bourrelant. 

Là donc martyrez.moy,verfez, fur moy voSfreire, 

Letourment quei'auray fera double martyre; 

Zorturant mere çs fils par ma feule douleur: 

Sçauriez.-vous inuenter vn outrage meilleur 

N. 1e ne veux l'innocent fonffrir pour le coupable, 

À.Innocenteie fui, partantnonpuniffable: : - 

N.1ene veux pas auffi q#'ancus mal vous fouffrezs. 

À. 1l faut donc que mon fus ores y0H5 delivrez: 


ee 
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1bne peutfien Jouffrir que ie nelereffente, 
A on bien € fon mal ie fuis participante. 
St doncques il-vous plaif? m'exempter detout mal, 
Faites, las! que ce bien 4 nous deux foit égal. 
N. Fous effes fans delit, mais il n'eft pas : mefme. 
À, Puniffez donc fon crime en moy qui fuis luy- 

miefmes: - 
Soit vofire cœur venge par mon fanglanttrefpas,. 
Quemamort vous fuffife > qu'il nemeure pas. 
.A4ffi bien fuis-1e affez, puniffable, eftant celle 
Qui as monde «y produit ce Roy vofire rebelle: 
Hé! n'efl-cepas alex? ie fuis caufe detout, 
Sans moy noftre Cité fufl encore debout, 
Le facré Temple en gloire : x fansmoy lecolere 
Ne vous forceroit d'éffreenuers nous fençuinaire, 
Qui nous efliez, ami nous cheriffant [ur tous, 
N l'aytoufiours bien aïmé Iofie vofire efpoux. 
A. Helas! aimez.-le encore apres la fepulture, . 
ConferneZ cet amour en fapregeniture: 
Sonuenez-vous de luy, c'eSlost yn Prince bon, 
Qai tor: fours honoroit les Rois de Babylon. 
Qu'il yous eSFoit deuot ! fa propre feigneurie 
Ne lu efloit de rien au prix de l'Affsrie. 
11 me difoit fouuent ne rien tant defirer 
Sue devoir voftre Empire entout bien prefperer 
Et s'accroiffre en pouuoir : le foin de vofire loire 
A poffedé fon cœur infqu'en la tombe noire, 
NN. Qui a fon fils émeu de s'armer contre moy£ 
À. lenc ffay qui l'ameu de vous fauffer La foy. 
Maïs pourtant, ie vous pri ne vous y vouloir prendre. 
Ain: pluStoft deffus lwy voStre douceur eflendre. 
Que La bonté du pere efface en voStre cœur 
Et de l'enfant la coulpe,gy de vous larancœur, 
1l abienmeritéque l'on le recognoiffe, 
Z 9 


mm . 
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Que fon loyal feruice en fon fils apparoiffe: 

Helas monfirez -le donc , vous Jçauez qu'il eftmors 
En combatant pour vous fur l'_ rabique bord, 

Lors quele Royd'Ferpteattrainant fon armee, 
Iufqu'a l'Eufrate entrapar laterre Idumee. 

O Prince genereux lo cœur vrayement Royal} 
Qui fus à ton am: fi conflamment loyal, 
Maintenant quetu vs fur les voñtes celefles,, 
Revarde de Juda les mferables reflés: 

Et fi tu as encor destiens quelque foucs, 

Sites yeux immortels penctrent infqu'icr, 

Mon efpoux mon fagnenr,aide-nous à cette heure; 

Afffle Sedecie, gr fa; tant qu'il nemeure, 

Supplie à l'Eternel,qui les courages meut 

Des orands Row delaterre a faire ce qu'il vent; 
u'ores à La douceur ce Monarqueil infbire, 

Si que de noftre fang fon porgnardilretire. 

N. se ffas bien que 1offe en ma querelleefl mort, 

Mas celane fait pas que votre fils n'ait tort. 

A. !l'atort vorrement, perfonne ne le nie, 

Je nel'excufe point, fa faute eSf infinie: 

Mas faites ie vous pry, que voSfre humanité 

Je foit encores plus, ait plus d'infinite. 

Reguerdonnez. en luy le trefs de fon pere, 

Etlacaptiuité de leachas fonfrere. 

Que diroit on de vos, fi des Reis vos am 

Les enfans, pour loyer, à la mort efloyent mis£ 

. Qu voudroit plus 70Hs Juiure ; CT AHX combats dé 
pendre, 

Gomme ff} mon effoux, fa vie à vous defendre? 

Zas'par vousie Jus vefne, € par vous a M emphis 

Tleure deffous les fers men miferable fils, 

Heritier de fonpere an royal dradème, 

Etcncore heritier en » # défafiremefme. 
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Ne-vous en chaut.il point ? n'anex-vous point au 
EQUF en À 
Quclque: éponçonnement dema iufte langueur? 
N Qandreffemblant ofieyn Prince Iudaïque 
N'apris pour m'affaillir le parti Memplntique, 
Te l'aygratifie l'affiflant au befoin, 
Et les bornes ietiant de [es terres plus loin: 
Mañ fi quelqun Je ligue anec mes aduerfaires, 
Q#'il ne face bouclier des vertus defes peres, 
1e ne les poifé paint, pour h'eftre liberal 
A ceux qui Jans raifon me powrchaffent du mal, 
À. Hé! qu'ay-ie fait pauvrette ? en quoy pounez.. 
_ vousdire 

Que i'ayeoncque entrepris d'efberonner voStre ire8 
4-ce eflé quand Iofie arme vous fecourut 

s'il combatit pour vous ? que pour vous il mourut? 
Ace ejté quand mon fils lié comme vn forçaire 
Futefclaue pour vous, [a ville tributaire® 
Las!toufrours le malheur nous tombe [ur les bras, - 
Etvous eSlant amis go ne vous l'eflant pas. 
N. leneme plains de vous , n'en ayez peine aucune, 
As contraire, .Amital,te plains voStremfortune 
De voir vos ans chenus retomber de rechef 
En vn fecond efclandre,en vn fecond mechef. 
À. Et qui peut mieux que vom ferener matrifte[fe? 
Qui peut donner repos 4 ma foible vierlleffe? 
Nul certes : c’eft de vous, Sire, c'efi de vous feul, 

… Que nous deuons attendre ou la ioye , ou le deuil: 
Faîtes ceffer mes pleurs go qu'auant que iemeurs, 
l'aye par voftre œrace encor quelque bonne heure, 
Reuoyant mon cher fils non en fa dienite, 

Mas viuant feulement hors de captiuité. 

* N. Bien que [afférfaiture ait la mort defferuie, 

Pour le refpeit de vous ieluy laiffe la vie. 


LA 
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A ffimble auec nofire chanfon 
Sa voix dolente® 
Zrop nous donnent d'affliétion- 
Nos maux publiques, 
Pour vowsreciter de Sion 
Les faints cantiques. . 
Helas\tont foufhire entrenous, 
Tout y larmoye: 
Comment donc en at tendez, -Y0U5: 
V'n chant de ioye? 
Noftre ame n'a plus de chanter 
Enuie aucune, 
Mas bien de plaindre > lamenter 
Nofîre infortune, 
Celuy doit qui ef en bon-heur 
»> Chantergrrire, 
y  Maïsil fant qu'ynhommme en malboen 
» Zoufiours foufhire, 
AHf$s tandis quenous aurons 
Cette deftr eff, 
lowr go nuit nous lamenterons, 
Dleurans fans ceffe: 
Etremplirens l'air de Joufpirs, 
Sortans 4 pe! ne,' 
Qui renforceront des Zephyrs 
14 fable halaine, 
as lil n’y a que lamort, 
Que la mort dure, 
Qui mette fin an deconfors 
Quinous torture. 
Quefi fon iauelotmertel | 
Nenons deliure, 
Au dueil d'$n tourns ent elernel 
Nous faudravinre, 
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Carhelas quifecontiendra 
Defaireplainte, 
Lors que de toy nO4S fonsiendra. 
Monragne fainte? | 
Or tandis qu'en fon corps fera 
Noftre ame cnclofe, 
1frael iamas n'oubliræ 
Si chere chofe. 
Nos enfans now feyent delormas 
. Enoubiiance, | 
Si de toy nous perdons idmass 
14 fouuenance, - 
Noftre langue tienne 4u gofier, 
Etnofire dextre 
Pour Les inflrumens manier 
Ne fort adextré. 0 
Que toufiours noSfre nations 
Serue captiue,, 
- Siiamas j'oublie Sion 
Tant queie yine. 


ACTE IL 
Sedecie. Sarree. Nabuchodonofor. 


| Sede. Le ue. 

Pa qui mefprifez le courroux du sräd Dit, 
Comme afis inutile en vn celefle lies 

Sans cure des humains ny des chofes bunsaïnes, 
Et qui prenez, Jes Loix pour ordonnances vaines, 
Helascorrigez.-vows, delai (Jez, vofire erreur, 
Que l'exemple de nous vous apporte terreur. 
Voyez, comme enchainez,en desprifons obfcures, 
Nous fouffrons iour € nuit de cruelles tortures, 


te. 
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Edmme on noustient en ferre eftreitement liez,, 
Le col en vne chaifne, gr Les bras ç> les pieds. 
C'eff pour auoir peche deuant ta [ainte face, 
© pere, ço' n'auoir craint le fon de ta menace: 
Te reputant femblable à ces Dieux que l'on fond, 
Os qu'enpierre çx en boules flatuaires font, | 
Qui n'ont ame ni force, abominable oHHrage, 
.4ux hommes abeflis qui leur vont faire hommage. . 
L'ay failli, r'ay peche, s'4y fuyui Les fentiers 
Des'Roi,quireprouuez.m'ont effe desanciers: 
Mas ie l'apprens trop tard, la faijon eft paffee, 
L'ay par trop deff#5 moy de Dieu l'ire amaf]ce. 
Ze chemine à la mort, ià mon fupplice eft preff, 
On me va prononcer mon rigoureux arref}, 
© l'incridulité de mon ame obflinee 
O pitewx infortune ! 0 dure deftinee 
Sa. Noble ang de Danidtous nosregrets font vains, 


 Nofire mal ne decroift pour nous en eSfre plains. 


3» OH le remede faut, rien ne fert de fe plaindre: - 

» I n'y pend que la mort, efl-elletant a craindre? 

Scd, Ze n'en 4y point de peur,ie defiremourir, 

Je ne puis deformais qu'à fon dard recourir: 

C'eft mon port de falut, pur qui fera ma vie 

Detant d'aduerfitez, pour iarnais affranchie. 

> C'eff vercongne à vn Roy de furuinre vaincu: | 

,, V’n bon cœur n'eufl iamas fon malheur furuefcu. 

Sa. Et qu'euffiez,-vous peu faire ? Sed. V n aële 
maçnanime, 

Qui malgré le deSfis m'euft acquu de l'eStime. 

Je fuffe mort en Roy fierement combatant, 

Maint barbare aduerfaire à mes pieds abbatant, 

ySa.Dieu conduit tonte chofe,ç> du ciel il comande, 

,; Now n'auons rien mortels qui deluwyne depende, 

» Ces royales grandenrs donÿ on fait sans d'eflas 
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5 Lay font comme vn rofeaw, de qui le vents'esbat. 
» Se. Quenous fommestropez,, humaines creatures, 
>» Qui flottons pay ce monde anectant d'auentures, 
>» Que ous fommestrempez., cherchant la fermeté 
-# Envn frefle bonheur plein de legerete! 
» Sa. Etn'eSt-cepas grand cas ; n'eSt-cepas chofe 
eStrange. 
3) Qu'rneprofperitéfi prompterent fe chanzes 
» Helas! vous le voyez nous le voyonstous deux, 
» Et quetout noStrebien e$fvn bien haz ardeux. 
Sed. Nous avons delaiffé de Dieu La fainte voÿe, 
C'eft pourquoy des Gentils nous fommes faits La proye, 
Que Zacob et efclane, gs que l'alme Sion 
Dour iamats SE tombee en defolatioss. (tude, 
Sa. Au moins , S elgnewr, pardonne à cette multie 
À ce peuple ionorant , ne luy fois point fi rude: 
Àlne fçait ce qw'il fait, le peche vient de nous, 
DPardenne-leur, pardonne, és nous puni pour tous, 
Sed..4doucy-toy, Seigneur,ne me foistrop feuere, 
N'afflige les enfans pour le peche du pere, 
Prefèrue-les demal, que leur poSterité 
: Paie vniour rebaSir noSlre fainte Cite. 
Sa. Or fus allons mourir,quece Princeinfidel'e.. : 
EStanche en nous la foif de fon ame cruelle: 
Ze mourrow moins dolent. fi c'effoit pour l'henneuf 
Etnon pour le mefhbris de Dieu noSfre feisneur. 
Sed, 145! c'eSf pour nos mesfaits @ non pas pour Jæ 
gloire, ” 
Jen'ayoncques voulu à fes Prophetes croires 
Quim'ont par tan: de fouces efelandres predit, 
.Ainste me fus mocque de tout ce qu'ils m'ent dit 
Voyez cemmeilm'en prend. penple,o peuple,qui cftes 
Comme moy incredule à la voix des Prophetes: | 
Patronnez-rous 4 moy, de peur que fur yos chefs 


* 
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Tombent 4 l'aduenir de femblables mechefs, 
Sa. Mass voici le Tyran :0 Dies le [ang me glace 
De voir {on fier regard gr fatetrique face. 
Se. Pere puis qu'ilte plaift, faire le chaStiment 
De nos impietez, par iufle sugement, 
Et queta volontémaintenantnes’accorde | 
De nous faire ioiir de ta mifericorde, 

. Faynous cette faueur de loger nos efpris 
.Anec n05 peres faints an celeflepourpris: 
Expiant nos forfaits par vnemortfeusre 
Que nous fera fonffrir ce Prince fanruinaire, 


Nabuchodonofor. Sedecie. Satree. 


Nab. - 
Ve ie fuffe en mon cœur fi lache y firems, 
Si foible de courage enuers mes ennemis, 
ADemenrant fansvenreance, gs trahiffant la gloire 
Et le fruit doucerenx d'yne telle vi£loire® 
.Ils mourront, ils mourront, gs s'il enrefle aucun 
Que ie vueille exemter du fupplice commun, 
Ce fera pour fo mal :ie nelaifferayviure 
Que ceux queie voudray plus aigrement pourfuiure 
Afin qu'ils meurent vifs, € qu'ils viuent mourans, 
Ve prefente mort tous Les iours endurans. 

Mais ne les voy-fepas ? les voilumes rebelles, 
Maïs traifires,mes matins, mes fuiets infidelies: 
Amenez., attrasnez,: H aruftres Le YOU tiens, 

Vous eftes à la fin, tombez, en mes liens. 

Toy,mechani defloyal, le pire de laterre, 

Ty as induit ton peuple a me faire La guerre 
Apres t'auoir fait Roy, t'auoir authronemis 
De tonpere, ç> pour toy les inftes Roïs démis? 
Homme ingrat @' pariure abominable Prince, 
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Tu 44 donc pour loyer reuoltéma Prouince? 
Eft-ce ainfr malheureux, que tu merecognois? 
Eft-ce ainfi quetu rens le bien quetureçois 
Quit'amsenl'efprit de fauffer taparole? 
N'en faire non plus cas que de chofe frinole? 
Depariurertafoy? fereit-ce point ton Dies, 
7 on Dieu,qui n'a credit qu'entre le peuple Hebrïen? 
N'eff-ce point ce Pontife, gs ces braues Prophetes, 
Les chofes predifans apres qu'elles fent faites? 
RefponstraStre,refpons où t'es-tuconfé 
Deguerroyer celuyquit'agratifies (de, 
Se.Le Dieu que nous feruons eff le feul Dies du mon 
> Qui de rien à bafi le ciel la terre g l'onde: 
, C'eft lury feul qui commäde a la guerre aux affaus: 
,» Il n'ya Dies que luy,tous les autres font faux. 
» 11 deteSfe le vice, € le punif feuere, _. 
,» Quandil cognoift fur tout que lon yperfenere. 
» Il ne confalle aucun de commettre yn mesfait, 2 
» A9 contraire c'eft luy qui la vengeance en fais. 
Ses Prophetes il 4,que par foi ilenuoye. 
>» Pour radreffer fon peuple alors qu'il fe deueye: 
»» Par eux de nos malheurs il nows fait aduertir, 
» Afin qu'en l'innoquant les pui fions dinertir, 
>» Ma helas! bien |ownent noftre ame ef! endurcie.. 
», Ne fa'fant conte d'eux.ny de leur prephetie: 
» Etc'efk quand il nous laiffe € nous dûne en butin 
>, AW peuple .Afiyrien, Arabe, 1 biliStin: 
»» Autrement foyez, feur que toute force humaine, 
5» Qtandil nous eft propice,encontre'nous ef} vaine, 
Et qu'encor vos foldats,bien qu'ils foyent indomtez, 
Nenous euffent iamais comme ils-ont furmontez,, 
Sans qu'il a retiré de now [a bien-vuerllance 
Pour nous faire tomber deffous vo$lre puifqance. 

Or vom ay-ie offencé;i econfeffe ce point, . 
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Ze vous ayoffencé:mais qui n'offenfe pointe 
Ma vie eff en vos mains,venrez.-vous deffus elle, 
Taffez moy voftre eStoc iufques à la pommelle, 
Et ce peuple fausez, qui n'a fait autre mal 
Sinon de [e defendre go de m'efire loyal. 
: N.Tuas donc, malheureux ,par ton incratitude 
My leslaiue en lagorges cefle multitude: 
Quel fpplice ef fortable à ta mechanceté? 
,Sed.Fnfupplicetropgriefreffent fa cruauté. 
,,N.T'ent-on eftre eruel envers vntel pariure? 
»Scd. Comme cnvyne autre choje y faut garder 
| mefure. | 
N.Tuen as bien carde en me fanffant la foy 
Se. Faifant come 1'ay fait, vous faudrez comemoy. 
N Toncrime eSt exceffif.S. Et gardez qu'excefiiue 
Ia vengeancene foit fur vneamecherine,  (gueur£ 
N.TDenfes-ts qu'onte traite autrement qu'en ri- 
"Se. Cela depend de vous qui eftes le vainqueur. 
N. Voireil depend de moy qui fuis ton aduerfaire, 
»,S. Le deuoir vous defend de m'eftre trop feuere. 
NN. Seuere? € quel tourment n'as-tu point merité 
S.Fous pefez mon merite çy nom ma qualité. 
N.Quelle?tu n'en as point.S Non par mo infortune 
N.Sans queiet'ay fait Roy,tu n'en auros aucune, 
S. L'eStos am parauant fils çy frere de Roy. 
N.1et'ay baillé ler fceptre ent'oblieant à moy. 
S. Nelexr efloy-te pas facceffeur lexitimes 
N. l'euffe pen confifquer le royaume pour crime, 
S. Qu'ain/r foit,ie fur Prince iffu de [inr royal. 
N.Tues Prince voirement mais Prince defloyal. 
Sed'En qui fpauriez.-vous mieux monStrer voStre 
. clemence® 
N.En celhy qui n'aura commis [f griefue offence. 
S.Nusrex-vom-donque égard à ma condition? 
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N. Ienevewx de perfonne auoir acception. 

, S- Neregardez au crime,ainçess à voire gloire, 

» Soyez. fier en bataille > doux en la vi£toire, 

» offre honneur efide vaincre éo frauoir pardoner. 

,, N.Mon hôneur eff de vaincre ç> de reguerdonner. 

S. Quel honneur trounez-vous a faire yn grand - 
carnage 

De ceux que lafortune # fauuez de l'orare? 

Et qui chargez de fers ç> chetifs comme nous, 

Implorent voftre grace embraffant vos renoux£ 

N.Quelle race veux-tu qu'à mes haïneus ie facé 

Sed.Quevoudriez, qu'on vous fft eSfant en nofire 

lace, 

N. Comment?eftant rebelle go traiftre commetoy? 

Vningrat, vninfame,vn violeur de foy? 

PluStofi mille couteaux plongent en na poitrine, 

PluStoft tombe fur moy la celefle machine. 

Se.Ssre,confiderez, que tout homme mortel 

Peche cent fois Le jour encontre l'Eternel, 

» Qui [fait bien qu'ennaifät nature nous y pouffe, 

., C'eftpourquoy, lefçachant,tant moins il s'en 

Sire,faites ainfi,vous efles en ce‘ lieu,  (courrouce. 

Letemple,la vertu,la femblance de Dies, 

N'exercez, deffasnonsn pouuoir tyrannique, 

Ains fauuez, pour Le moins cettetourbe Hebraïque 

Ainfi le Tout-puiffant foit a voire fecours, 

Beniffe voftrerace, cr l'affifletoufiours. 

N. Tu as beas raifonner,ta peine effrefolue: 

Ce n’efl detes propos que parolle perdue. 

Je Juris comme vn rocher eleue [ur La mer, 

Que les flots ni les'ventsne peusent entamer. 

On pourroit efcrouler pluStoff la terretoute . 

Que de me démouoir d'yne choferefoute. 

Non, vous Jerez punis, çy l'infidelité 
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De vos cœurs receurale guerd on merite. 
Se.Sus donc cruel Tyran, affouui ton courage, 
Enyure tey de Janr, rempli toy de carnare: 
La bourreau nete lalfe, infeêle l'air de corps, 
Egorge lesenfans, tire le cœur des morts, 
Et les mange affamé, deuelopant ta rage 
Pire que d'yn lion go d'yntigre fauuage. 
Tu n'as lecœur royal, çy auffi n'es-tu pes 
Sorti de noble race ain: d'ynlignage bus, 
De lafange d'vn peuple, y d'vne mais brivande 
_ AÆscourwl'.Afiyrie, o# ta fureur commande. 
N. Tuparles brasement, mais deuant que bouver, 
Deut-eStre onte verra de langage changer. | 
Se. Fayce que tu vondras, monftre horrible degorge 
Toute fiellenx venim de ta vilaine gorge. 
Zenete crains, bourreaw, carnacier,maffacrenr, 
Je ne redoute plus nytoy nytafureur. - 
N.Tu fembles vnmätin qui abaye co qui grongne. 
S.C'eft toymefmes matin, qui te paifis de charongne. 
N. Empoignez.-le, Soldatf,ç le tirez, d'ici, 
lenctarderayguere alerendre adoici,  (ploye, 
Se. Cherchenouseanx tourmens , gr fur moyles des 
Confulte tes bourreanx, tout celane m'effroye. | 
N. Le defefpoir qw'ilalerendaudacieux, 
Ou bien pour m'émouuoir il fait le furieux: 
3445 Jon e[poir ef vain, il ne fçauroit tant faire 
Qu'il enite fa peine, elle eff trop exemplaire. 


Chœur. 


Auvres filles de Sion 
P Vos lieffes font paffees, | | 
La commune affliéhion | + 
Les atontes effacees, | | 


—— 
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Ne luiront plus vos habits 
De foyeauec l'or tiffse, 
14 perle auec le rubu 
N y fera plus appercene. 
La chaifne qui dewaloit 
Sur vos gorges iuoirines, 
Jamais comme elle foulost 
N'embellira vos poitrines, 
Pos feins, des cedres plorans 
” En maintelarmetombee 
Ne feront plus odorans, 
Ni desparfums de Sabee. 
— Etrvos vifages deteints 
*_ Deleur naturel albätre, 
N'auront feuci que leurs teints | 
Soyent peinture, de Cinabre. 
L'or crefpé de vos cheueux 
” Quifur vostempes feioñe 
_ Demillefolaftresnæux 
N'embragera voftre soie. 
Nows n'entendrons plus les fons: 
De la foupireufe lire, 
mi s'accordoit aux chanfons, 
Quel'amour vous faifoit dire: 
Quandles cuifantes ardeurs 
| Duioureflantretirees, 
On dançoit feus Les tiedewrs 
Des bruniffantes foirees. 
Et que ceux-La,dont l'amour 
” Tenoitles amesmalades, 
Faifoyent aux Dames La cour 
De mille douces aubades, . 
*  Gontant les affeétions | 
7 Deleurs amitier fideles, 
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_ Et les dures paffions 
Qu'ils jou fFroyent pour l'amour d'elles, 
Las ! que tout eft bien chance, 
Nous n'añons plus que triSFefle, 
Tout plaifir s'eft cStrange 
De nous, € toute lieffe. 
Noÿfre orgueillenfe cité 
Qui Les citez, de laterre 
Paffoit en felicite, | 
Nef plus qu'yn monceau de pierre. 
_ Deflous jès murs deémolss. | 
Comme en communs cimeteres, 
Demeurent enfcuelys 
La plufgrand' part de nos freres, 
Et nosts, malheuresx butirs, 
Allons foufhirer captines, 
Bien lain deffous Le matin, 
Sr l'Eufrate aux creufes rines. 
O% confites en towrment, 
Toute liberté rauie, 
Enplewrs çy gemiffement 
Nous finirons no$tre vie. 


: Le Preuoft de l'hoftel. | Anita 


“Les Roynes. Le Chœur. 
; Le Pre. | 
À) Leuft aux Dieux immortels de n'anoir oncque 
este, 


Blast 9/Fqu'effrereduit à cefte extrémité : 
D'obeir aux fureurs d'ys 1 y'anmque maîftre, 7 
Ourefufant ina chargeen fa defaseur ire. . :* 
»0 q''heureux.efl celuy qui vit tranquillement 
n En fo H Pb mefnage AHeC Coptentement. 
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11e voittant d'horreurs commettre en fa prefence, 

Zlne voit efçorger yne foiblette enfance, 

Et les Rois defa$trez, en miferable ferfs 

Couchez deffus la patlle accrauanter de fers. 

Le cœur m'en attendrift,et croy qu'il n'eftperfonne, 

Quelque cruel qu'il foit,qui ne s'en pafSionne . 

Maïs mon malheur ef} tel dont plus ieme complains, 

Qu'äces immanitez, me faut mettre les mains. 

Il m'a donné la charge, chofe miferable! 

D'enleuer de ce"Roy larace lamentable, 

Qu'aux yeux du paunre pere il commande meurtrir, 

Pour Le faire aw tourment de fes enfans fouffrir, 

JZenefçaurois porter les complaintes ameres . 

Et les cris douloureux de leurs chetiues meres. 

Pourtant mefaut courir cet outrageux deffein, 

Et les trompant en feindre yn autre plus humain. 

R.Qui ef} ce gentilhomme,ayant le front fi [ombre 

A. 1wliecrains qu'ilne vienne annoncer quelque 

encombre. | 

R. Non fers, fi Dies plaift, ie n'en 4y point de peur. 

A. Helas! fi ay bien moy,'en tremble dans le cœur. 

R.. Dieu nous vueille eftre es aide. A. Ainfi foit.P. 

l'aygrand'ioye 
De voir qd'vn fi grand'Roy fa clemense defploye. 
R.Zlne:vient paint pour mal, Madaine, affeurons- 
nous. 

D. 'euffe pefé qu'il deuft les perdre en fon courroux. 

A.Refiouy toy, mon ame,çy donne à Dieu loiange, 

P.Comme Le cœur des Rois en vn moment fe change! 

K..Abordez.-le madaine. Ai Hé la peur meretient, 

P.Delenr rebellion plus ilne lwy fousient. | 

Ne voy-ie pas la Roynef A Et quel nowiel affaire’ 

.… Fons ameine vers nows)que nous vowleL-vous faire 

Nous venex,-veus occirefow d'ininfles riguenrs, : : 

PAIN RES EE NS 
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Apres tant de tranaux, ren fo: cer nos laneueurs? 
Dites-rous ie vous pri, la fortune ontrageufe 
Nonsrendradeformais toute chofe dorieufe, 
P.Ne Joyezen e/mnoy,voftre mal a pru fin, 
Ze Roys eff appaije,c'eSt vn Prince benirs. 
A. Et mon fils Sedecie? P. Il eSteit à cefle heure 
* Deuijant auec luy. À. 1 as pourues qu'il ne meure! 
P. Ha vrayement iln'a garde. A.Hé que i'en prent 
| d'ennsy ‘ | 
P. Il verratrefpaffer maint autre deuant lwy. 
A. Lieu mous le vueillerendre. Ch. Et nous autres 
| captines? 

P. Vous reuerrez bientoSE vos paternellesrines. 
Ch. 0 vray Dies quand fera-ce ? çy quand viendræ 

u le iour 
Le jour tan: defiré de no$tre heureux retour? 
KR. Etces petits enfans fi pr encore, 

g'en vent-il eSfre fait? P. C'e5f pourauoy ie viens 
DÉS NUE 
R. Hé, bon Diew qu'efi-ce la? P. Le Roy vous Con» 

Jeruant : ” 
Aux droits de voftre fceptre, ainfi qu'auparanant, 
Etremettant l'inimre a fa maïefléfaite, 
Vous veut tenir fuiets,c> vofire foy fuiete.. (noir. 
A. Qu'iln'ait peur que iamais nous manquons de des 
P. Il veut pour s'afjeurer des beffaves aoir, 
R. Quoy ? ces petits enfans : P.Ce font ceux qu'il des 
mande. 
R.Lasique tont autre cas pluStoft il nous commande, 
Retienne le Royaume, 7 nous-mefme pinfiofh, | 
Que prendre nos enfans en hoSfager depoft, 
Awroit-il bien le cœur depriner vnemere 
Defon cher enfançon, qui et [on ame chere? 
PiuStoft plufioft ls mort, la mort nous aimons mieua 
| , | AA 
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Qu'il nous face piafloft mourir deuant fes yeux. 
P. £$ guoyf fçawroyent-ils eftre en liew plus hono« 
rable | 

R. 1as! ils ne fçanroyent eftre en lieu mains fouz 

baitable, | | | 
P.En le Court d'yn oran Roy,royalementnonrris 
Auecques [es enfans, de tous Princes chers 
À.Excufez, s'il vous plaiff latendreur maternelle, 
P. ‘as!iel'excufe bien, c eSt chofe naturelle. 
A. L'aycrainte que mon fils én porte dejblaifir. 
P. N'en ayez point de peur c'eft fon plus grand defir 
C'eft pour fa deliurance go pour leur auantare: 
C'eftluymefine,c'eft luy qui les offre en hofage, 
Haqu'il ya de 'R;:3qur feroyent trionfans , 
S'ils anoyent ce credit d'y mettre leurs enfans, 
Pour soir mefine table awec nos petits Princes, 
Qui les feront VN LOT COWHETREUTS de Prowinces. 
Les chefs de leur Conjeil,refpeitez, des feigneurs, 
Qui les furwroist par tout mendiant leurs faueurs. 
En gloire ils parorStront fur Les tourbes menHes, 
Comne luifans Soleils qui efcartant Les nues. 
Comme vn mont eleus [ur les petits cottauxe, 
On vn Cedre 44 Liban far les arbres moins hauts. 
Que vons abrez desoye, alors qu'on viendra dire . 
Que vos enfans tiendront les refnes de l'Empire: 
Regiron: les Meders, go. les peuples qui font 
Les premieres œilladez, du Soleil vagabond ‘ . 
Nontwen, ne craignez, pornt,ne portez, point d'enuse 
A l'heureufe fortune où le Roy les conure : | 
Linrez-les viflement fans plus deliberer . 
» Quand vn bien fe prefenreil we faut dfferer, 
A. Allez doncmes enfans, allez, à La bomseheure. 
Quepar vonss edecie en prifon ne demeure, 
Allez alaigrement :mes filles, gr paurquoy 
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Cemiffez-vous ainfs? qus canfe voftre efmoy. 
: R. Qui pourroit retenir nos larmes ruiffelantes£ 
 Dourrions-nous en ce mal n'eftre point larmoyantes® 
Ne pornt gemir, voyant nos enfançons rauir, 
Pour les aller occire, oules faire feruir? 
© que nos lits nopciers euffent efle Steriles ! 
Duifquenous denions eSfre enroyautez, feruiles, 
À. Helas!que voulez.-vos ? nous faut endurer, | 
Voudriez, vous maintenant contre Dieu murmurer? 
Hä qu'il ne le faut pas,gardez.-vous-en, mes filles, 
:Sa volonté fe face en nous ç nos familles. 
P. Vous ne deuez, plorer, finon que les grandeurs 
De vos enfans vous foyent iufte caufe dej leurs. 
R. Nous pleurons 4 bon droit, nos malheurs [ons 
pleurables. | 
Dermettez, nous pl enrer n0$ enfans miferabl es, 
Nous neles verrous plus : he les paunres petits, 
Queferont-ils fansnaus entre vos mains captifs? 
À. ilsirent. boftagers, decaptiner leur pere, - 
D. Mas ils l'iront remettre authrone bereditaire. 
R Que c'efi chofe doutenfe! A. Et mas quoy? pou- 
" HONS Nous 
«Autrement efberer de r'auoir voftre efpous? 
K.. Nous ne lefberont point:P. N'en ayez défiance. 
À. Ie ne lefhere auffs que fur voftre affeurance. 
P. Confre-vows a.moy,qu'il ne verra iamais 
De la grand’Babylon les murs ny les Palais, 
A.Mesfilles, vous voyez. qu'il n'y4 point de feinte, 
Que [a parole ef} vraye, ç° fa promeffe fainte. 
Car qui le contraindroit de feintement rfer 
De propos menfonrers, € de nous abufer® 
Dour prendrenos enfans il n'a befoin'd'amorce, 
JÏ les peut emmener auec La feule force, 
Ds l'en empefcheroitiquel obffacle auroit-1l2 
, A8 1 
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Tois: moffre foible effort y feroit imntil, 

TLauurettes nous 1 auwons pour recours que les larmes 
Les plaintes gr Les cris ce font nos feules armes, | 
Aïnfi,mes cheres Brus nous ne deuons douter 

De bailler ces enfans qu'il nous pouroitofler. 

R. Ur allez, de par dieu chetiues creatures, 
Devoftreceniteur courez, les auantures 

Finez {erfs comme lsy, vous eftes bien ieunex,, 
Massa comme forçars vous efles emmenez.: 

Au moins q#e vos prifons le tirent de-feruage! 
Ssauroit-on defs foy prendre vn plus certain rage? 
Et vous omes enfans,ffauriez. vous au bon Diew 
Requerir rien meilleur,qu'eftre mis en fon liens. . 

D que pour vous,le Roy toutes nous voulut prendre, 
- Etpiteux, efpargner voftreieuneffe tendre! 
Nous irions volontiers, voire € now prefenter 
A fouffrir toss les maux qu'on pourroitinuenter. 

A. Or adienmesmignons, adien monefpcrance, 
Adieu de tant de Rois l'heroïque femence, | 
| Race dubon Dauid,iene vous verray plus 

D'ous ferez loin de nous en vn ferrail reclus. 
Puis de mes ans vieillarts Latrame eft acheuee, 

Au beut de mes trauauxie fs prefque armee: 
Et long temps du Soleil,qui me lust ennuyeux, 

Les raionsétherez, n'eftlaireront mes yeux: ‘: 

.AMf$t que tant de max ont non ame outrawee, 
Qu'elle affete fe voir de fon corps defgagee. 

Adies donc ma lumiere, adieu pour tout 14m 44 

1 as ien'efpere pas vous reuoir deformas | 
P.Dour ncät vous plorez.et que feruë. vos pleintes® 
R. Nous fommes de douleur a larmoyer contraïntese 
P. Pluftoft efgayex-vous,qui vous peut effrayerS 
5, R.Quiconque eff en malheur ne Je peut efrayer. 

_ Ehfaus fouuenst-veus de vous reudreagreables, - 
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De feruir vos feigneurs, de n'effreintolerables, 
Superb:s ni fafcheux:las!ce n'eft pas a vous 
De vous enfler de glo.re ains de complarre a tous. 
» A Mais fer tour mes enfans,ayez, de Dieu mes 
| moire, | 
Sersez-lé en voflre cœur, netendèz qu'a fa cloire, 
»Cheminez en [a voye és n'en foyez, difiraits 
,, Ni pour commädmés qui vous foyent onques faits, 
Ni pour crainte de mort:fouffrez, la mort cruelle 
» P/HSHoSt cent fois,que d'efire 4 vofire Dieu rebelle 
,>N'adorez, qu'vn feul Diew,que ce Dieu feulement 
> Qui a fait mer gy terre anec le firmament, 
»)Q Hi penttont qui fait tout immortel iwpafñble 
5 Qui ne fe peut comprendre, a nos yeux inuifible, 
»Aimet-le ex l'honorez, craignez, de l'offencer. 
nA40x faux Dieux des Gentiligardez.-vous d'en 
__ cenfer, : 
n Il en feroitialoux'iaman ce grand Dieun'aime 
> Qu'on leur face l'honneur. qui n'ef deu qu'a lg 
mefme | | 
» C'ef luy qui news fait viure,et qui pour noftre Lien 
En fix iours a bafti tout ce monde de rien. 
Ne l'oubliez 1amais.mes enfaïss,ie vous prie, 
Et tan! que vous viurez, fuyez, l'idolatrie, 
Adieu mon cher fouci vous mefendez, lecœur, 
Jetranfis depitié,repersforce y vigueur, 
Zeme fens affoiblir: fi eft-ce helas! fr efl-ce 
Queie veux vous baifer deuant queie vous laiffe! 
K. O malheureux deStin!o fiere cruaute! 
Defplorable grandeur! chetine reyaute! 
Que lamort n'a pluStof} deuidé nofire vie! 
Que n'anoStre panure ame eSté pluSteSt r auie! 
On vous emmeine, enfans en vous emmeine hela@ 
Et vous ne ferez plus pendant entre nos bras 
Aa ij 
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Nos baifoitant Le fein de careffes mignardes, 

Et tirant nos cheuenx de vos mains fretillardes, 
Parlant vo$ire enfantin, gr les heures paf]ant 

AUEC VOS COMPACNONs en esbat innocent. | (te3. 
Que nous baifions vos yeux gs vos bouches tendrete 
Hélas | rousnom la:ffez a ces rines fenlettes, | 


Chœur, 


ST As! ceft grand cas qu'on netroune perfonne 
_)De courage affez haut, 

Qui lafortune gs malheureufe € bonne 
,» Supporte commeïl fast, 
Sans fe troubler de [es prefens volages, 
>» Owin'arrcflentnonplus 
|»  Quel'Ocean,quimouille [es rivages 
» Deflus G'dereflus. | 
» Car lébonheur on l'enfle ontremejure, 
»  Quandille va flatant: 
Cw du malheur, furuenant d'auaiture, 
> fe r'abaiffe autant. | 
>» Ainfi, felon que fortune effmuable, 

>» Now le fommes aufii: 
» Commecellechange, aduerfe ou fanorable, 
»  Nowchangeonstont ain/i. 

Rien d'arrefle ne fe voit en ce monde, 

» - On ybrouilletoufiours, | 
» Leciellaterre,ço la mer varabonde, 
»  Sechangenttous les jours.” 
»Stmaintenant le ciel eff fans nuage, 

» Sereinenfoncontour, 

»» 1nCOntinent vous verrez, YHOTATE. . 

>» Nousembrunirleiour: : 


» Et fi La mer en tempefte foudroe 


2 
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Contrélesrocs batus, 
Enmoins de rien nows la reuerrons coye, 
Et les vents abbatw. 


inf la terre eftores foleillee, 


32 


°) 


» 


Loudroyante d'ardur, 
Ore eft humide aux entrailles mouillee, 
Ore atrop de frodeur, 


Toy queforiune acccmpasne riante, 


22 
2 


#2 


Bien-heurant tes dé ens, 
Crains qu'eletourne te plengeinconflante 
En defaftres fondains. 


Ne t'orgueillis de l'heur deta yi£toire, 


72 


Car c'e vn den de Dieu, 
Qu'il peut reprendre, gr t'en oftant la gloire 
Mettre rn mailieur au lieu. 


» Car luy qui maïfire y terre gr cieltcmpere, 


>  Quitout fait défait, 
>  Commeil eftben, af}rement fe celere 


”. D'yn yrannique fait. 

Et C’eft pourqwoy,variant la fortune, 
» Qui defa dextre part, 

» Apres vn bien depart vn infor'une, 
»  Puisautrebien depart. : 


» Car il Faivrift, quand il voit que fa grære 


2) 
22 
» 


Nous rend audacieux, | 
Tux quand ilarabatunofireaudace, . 
1l ferene fes yeux. 


»Cely prudent, la fortune modere 


2 


2) 
2 


En fes in$tables tours, 
Qui en malheur yn meilleur temps efbere, 
En bon-heur craint toufiours. 


Mas Babylon n'en vfe en cefte forte, 


Que laprofperite 


En arrogance ç cruante tranfporte | 
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Sans peur d aduerfité, 
_$e baigne 4! Jang du peuple I fradlite, 
Neon contente d'auoir 
Par çlaine y feu Ie'wfalem deftruite 
Tombee en fox pounoir, | 
Sur nous vaincus elle vomift farage, 
Etn'a, cruelle, horreur 
De defployer fur le royal lignage 
£a brutale fureur. 
Mas Dieu quiiufie 4 voulu nofire offense 
ChaSfier par fes mains, | 
Ne laifera, bien que tard, fans vengeance 
Ses meurtres inhumains. 


ACTE Y. 
Le Prophete. Amital. Les Roynes 


| Proph. 

O Barbare cruel, homme auide de fanr! 
| Qu'rne Tygre felonne a porte dans Jon fan, 
Ennemi des mortels go ler commune pefle, 
 Execrableinfirument dela rancæur celefle, 

Quetuesimpitewx que tu es fans merci ! 
Quetu as enriguenr leceurage endurci! 
Penfesty qu'il y ait vn Dieu deffustatefte, 
Detonnerres armé, d'eclairs gs detempcfte, 
V'engeur de cruautez.? Ou bien eftimes-tw. 
Q#'il Joit, commetes Dieux ,vn bronze fans vertu? 

1et'attefle, Eternel,Eternel iet'appelle, 

Spectateur des forfaits de ce Prince infidelle, 
Deftens dans ynenuë, ço auec tourbillens, 
 Grefle,tourmente, eftlairs, brife fes bataillons." 
Somme onte yeit brifer la blafphemante armce 
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. Da grand Cennacherib, à nos murs affommee: 

Et le chefde ce :.9y foudroye anx yeux detows, 

Qui fuperbe ne craint ny toy nyton courroux. 
Trouble le ciel de vents,qu'en oraretlnosrciffe, 
Qu'ils s'empliffe d'horreur, que le Soleil palliffe, 
Que le feu qus brufla Les deux enfans d'Aron, 

Qui brillant confomma les fauteurs d'Abiron, 

Qui deuora Les murs de Sodeme gg Gomorre. 
Defcende,petillant €> ces bourreaux deuore, 

_ Es-tu Licude Ida, pour fans fin l'affiger? 
“Pour nous donner fans ceffe en proye 4 l'eSlranger® | 
Enclouti-nous pluStoft dans les terreStres gouffres, 
Fay nous fondre aux enfers , pluStoft que tu no18 

fouffres | | 

Opprimer des Gentils lequels ne font finon, 

Zon peuple bourrelant que blafphemer ton rem, 

Il: fe gauffent de toy,ta force mefprifee 

Dar nos aduerfitez, leur fert d'ine rifee. 

Et c'eff ce qui nous gréne en noftre affli£lion, 

C’eSf de nos paffions l'extrême paffion. 

À. Ha bon Dien !P. L'arrogunt penfe que fon efree 

4h contre ton vouloir no$freterre occupee. 

En eft plus oHlYageux, n'atribuant qu'a Joy 

Z ou! ce noupean bon-heuwr qn'il a receu de toy. 

_ A. it liaycrainte, KR, ll 4 quelque nouncl ef- 

@ clandre. _ 

R. Bourreler des enfans en vn ace fi tendre! 

R.Opiteux accident! À. O dure cruauté! 

R. Hébhé. A. 0 R:ypariure !6 la defloyauté) 

P. Et encor les menrtrir deuant les yeux du peré 

R. O bourreau de M onarque! À." bifle fangwnair) 

P Pauures ! ames, C omimèt pourrez, -vous Jipporter 

F7 n jf funes le encemnbre,ç m0) le rapperter< 

À. Hà Dieu quel deconfort!R. Hehe chetines meres 
AA 7 
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Meres pleines de duel d'efclandre ç de miferes 

P. Ce mal cf incredible, il n'a befois de pleurs: 

, lespleursgs les foupire {ét pour moirdres douleurs. 

À. O mefthant deteftable! #s-t bienle courage 

De rauir des enfans pour en fairevs c«rnares 

R.Hä lemonSire infernal! P. 1l a fait pirement. 

À. Direment ?:ç en quoy ? las! dites-nous comments 

P. Derrierc le chafleau ca le bruyant Oronte 

Coule en lefraverfant d'yne carriere promte, 

S'eflend'yneorard' place cnférmec à l'entour 

D'ynelongue muraille, cu f} ançqhe mainte towr. 

Ja les" how : yriens, quandils voulozent s'esbatre, . 

Fnfermoyÿent les Lions, pour les faire combatre. 

1e Roy quela fureur embrafoit an dedans, 

Comme yn bucher farci desros charbons ardans, 

Y entre forcene monflrant à fon vifave, 

Et à fes yeux affreux, l'horreur de fon courage, 

Faitvenir noftre "Roy, palle, maivre hideux, 

Et les princes du peupleattachez denx à deux: 

Le poil lon 5 meflé leur tomboit fur laface, 

teur barbe mal pionee efpoiftiffoit de craffe, 

Leur dos courbé ployoit fous leferuilepoix (crois, 

Des chaifnes qui ferroyent leurs bras couchez en 

Lessambes leur enfléyent fous les férsefcorchees, 

Et leur fein degoutoit delarmes eanchees. 

A. 0 (pcélacle funebre! KR. O:veingseur inhumaiP 

A. Peut sn "Roy fi felon auoir vn cœur bumain® ‘ 

P. Hélas! cen'eSf pasiont ; car tout foudais rot 
vifmes : one n non 

Trefenter os enfans comme pures victimes, 

Sitoff que Sedecie entrer les «pperceut, ‘ 

Traïfforté de fureur, fe contenir ne fceut:? 

H{ s'eflança vers eux burlant de telle forte : 

Su ne Tigre, qui voit fes petits qu'en emporte, . 
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Lespauures Enfantets rs dois menus 
Se pendent à fon col > 4 Fes bras charnus, 
Criant'ç lamientant d'yne facon fi tendre, 
Qu'ils euffent de pitie fait vne roche fexdre: 
Ils luy leuoyent Les fers. g d'ef'orcemens vains, 
T'afchoyent de luy facquer les menottes des mains, 
Les alloyent mordillant, çy ne pouvant rien faire, 
Ils prioyent les Bourreaux de deferrer leur pere. 
1wÿ, ayant le parler arrcfléde fanglors, 
S'entrepouffant l'yn l'autre auffi dru que les flots 
D'yne mer courroncee, elenoit, piteyabl e, 
Ses yeux enflez de pleurs vers le cielimplacable, 
Le corps roide gr tranfi, comme fi le tourment?, 
En5t de fon ame o$tetout humain fentiment. 
Chacun en eut pitié, nos plus durs aduerfaires 
Ne peurent, fans plorer, regarder ces miferes. 
Les yns Je retireyent, 04 d eftournoyent lesyeux, - 
Les autres, gemifJant, detefloyent terre gg cieux, 
Se battoyent l'eflomach, [e connroyent le vifage. 
Et bu contre leur Roy, vomiffoyent maint outrage. 
Maïs luy non plus efmeu, que le cœur d'yn rocher, 
Les fait des bras du pere outrageux arracher: 
Puis d'ynregard meurtrier le guignät ferenfrongne 
Defcouurant Ja rancœur par fon aufiere trongne. 
Zuyreproche les biens qu'il auoîit eus de luy, 
Qw'il l'anoit toutefois delaïfié pour autruy, 
Comme yntraiftre, vn ingrat,vn rebelle, vn pariure, 
Mar qu'il veut fon forfait payer auec vfure. , 
Qhandil luy eut tout dit ce qu'il aueït vouloir 
1l commande aux Bourreaux de faire leur deuoir, 
Jors Le cœur nous tranfit, le fano-de noftre face . 
ha 3 le fein,noffrefrent deuint glace, 
Teutle Arps nous trembla comme fueilles aux beiss. 
ww gofier s'attacha noSfre muette voix, 
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y'nfilence, vn eff:oy Pi oupes fi 2 liffe, | 
Nous palliffons d'horreur tout Le poil nous heriffe. 
Q'esetaife le refte, helas!ien'en pus plus: 
Quelque autre furusendra qui dira le furplus. 
A..schenez ie vous pre .R.Ne nous laiffez en douté 
A. ledefire ffanoir ce queplusieredoute. 
P.Le Pontife Sarree, ace commandement, 
Se prefente au bosrreaw {ans efpousantement, 
d.et les genosx âterre, élene an ciel la venë, 
Prie à Diew que Jon ame aux faints lieux foitres 
Qu'il vyeille par priiefes fautes oublier, (ceue,, 
Et du ioug des Gentils fon peuple defiier, 
Cette parolle à peine 1l auoit acheuee, 
Que lateSte luy eSt de fon col enleuee, 
Ze fan tiede ialit, qui laplacetacha, 
Etletronc immobile aterretrebcha. 
A.R. Mifericordel. alors vne crandeall:greffà 
Saifi$t les condamnez. chacun d'eux s'entrpref]e 
Pour courir à La mort, tous s'yviemnent offrir: 
L'yn veut preuenir l'autre, gs le premier ouffrir 

Qui aveu quelquefois, quand vne ville prife 

Par l'ennemy vainqueur e$F au pillage mife, 
Zepeupl: efpouianté pour lamort euiter, 
À la foule à La foule aux portes fe retter, 
S'eflonffer, fe gachir à caufe du grand nombre 

Des fuyars acconrus, qui s'entre font encombre, 
Ceftsy:Là fe pourroit reprefenter l'effort, 
Que ces Seignesrs farfoyent de fe haSter La mort. 

Letyran eut defpit en fon ame bourrelle 

De leur voir an imartire vne affesrancetelle, 
EttoSt {e repentit de Les asoir contraîns 
D':fchapper par lamort fes violentes WE M 
P.. Helas mais nos enfans? À. Helas'mass Sedesieÿ 
P. cela n'adu tyran le rancœnr adousie, 
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Ains forcenant plus fort, cg fe voulant Lorger 
D4 fang de vos enfans les fait tous érorger, 

R..O mon$fre aboninable D. Et cependant le pere 
Foyant choir à [es pieds fa geniture chere 

Qu, l'appelle en mourant, cr qui Inytendles bras, | 
Tranfhercé de douleur donne du chef à bas 
S'outrage de fes fers, fe voitra contreterre, 

Et fafche 4 fe brifer Le re5t contre vne pierres 
RusiST comme vn lion, ronge fes ves: Femens, 
Adiure terre ç> ciel, gytous Les élemens. 
Pu voyant les bourreaux à la hideufe face, 

Teints de [ang s'approcher biblemet leur rédoraces 
De ven: terminer par yne prompte mort 
L'indomtable douleur qai [es entrailles mord. 

Mas enx brälä: le chef gg monSträt à leur troncug 
Qu'ils s'alloyent empefcher à vne autre befonrne, 
L'eSfendent fur le dos La face vers les cieux, 

Et luy cernent d'vn fer la prurelle des yeux, 

À.0 cruaute barbare 10 prodige du monde; 

KR. 0 fiere Babylon.en outrages feconde! 

À.O trop feuere crcl'R. O vengeance de Diem! 

© Dicutrop irrite contre le peuple Hebrew! 

À. Las que ferons-nou; plus?que feros-nons plus eresi 
Qw'auons-nous que La mort pour requerir encoresè 
7 1€ mort vie mort beureufe\gr ne riendras-tu pes 
Tucowrs à tant de gens qui craignent le trefhas, 
Ettu me fuis dolente'au moins vien à cette heure, 
I1eSF temps, fi iamars,il eSf temps que iemeure, 

| Mes filles foupirez..pleurez, foyez. en deml, 
Ayez durant vVostours ret eXercice feul : 

Vos enfans font occu votre efboux venerable 
Deplore en re [es fers [on deSfin lamentable 

Ses tours font aueuvlez, çy vous allez, errash 
Œntre vne tourbe jerue à ces bords foupirant, 
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Mes filles foupirez,, > lamentez, jans ceffe, 
Alambiquez, en pleurs voftre belle jeuseffe: 
Dediez vous au dueil gr ne penfez, helas! 
Tandis que vous VIWrEZ, 4401r autre Joulas, 
Mes filles foutirez, plorez, vos infortunes | 
1lsne font pas comuns vos pleurs ne’ foyent comunes: 
Ie vous plains plus que moy, qus vinez plus long 
temps, 
Et Gui ejtes encore en voStre beau printemps. 
Maispleurez,, foupirez., 5" que letemps n'efJuye 
'eaw tombant de vosyemx en vne | arge pluye. 
R. O defaSires cruels! 6 rages! ofureurs! 
O detefrable faits! 6 Scythiques horreurs! 
-O la defloyauté d'yn mon$tre Janguinaire! 
© des Row enfeptrez. l'etérnel vitupere! 
O meurtrier d'isnocens 0 parinre'bourreau! 
Qui A fein des cnfans Yastrenifer le ccuteas 
Efcorge efrorge nous,nete feins homicide, 
Vien amortir ta foif dans nofire fans l'quidet 
Nos enfans n’en asoyent pour te raffafier, 
Prenle noftre €; le boy,nous tendon: Le œofier. 
A.Eft-ce ainff qu'ils deuoyent demeurer enliofiagé, 
Et le "Roy leur jeivneur deliurer de feruaze? 
Eft-ce ainfi qu'ils deuoyent del'.4fie ordonner 
Quan d'ils feroyenten âre, çr l'es Rois gounernerà 
| O proposmenfongers !0 promeffe trompeufe! 
0 defloyal courage! 6 fraude malheureufe!. 
R. Hécruel!tu difois que le Roy ne mourroit, 
Et que iamaïs cap:1f,Babilen ne verroit. 
O que tu drfois vray! car idmais de [a veuë 
Ne fera Babylon ny autre cité veus, 
O mifere! 0 mefchef Pauvre "Ko aneuvle, | 
Par ton malheur le noSlre eft du tout redouble, 
ŒÆmployons nofirevie à foupirer € plaindre, 
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Puifque.mous n'auons plis qu'efperer ny que crain= 

dre, 

À .0 Dieu,qui vois du ciel nos efclandres diners, 

Tout ainfi quete font nos forfaits deftonners, 

Qui des @fres facrez, a ta gloire immortelle 
Fiens de voir icy bas l'occifions cruelle, 

Ne punir as-tu peint ce Ro perfecuteur, 

Bien que deta colere il foit l'executeur® | 
Lefang des innocens iufqu'a tonthrone monte, : 

Seprefenteates yeux, las! n'en feras-tu contes 

R. PluStoft fay nous meurtrir, fay-nows meurtriv 

piuSbofr, 

Nous n'auons plus defir que de mourir bientoSf, 

À, 1l faut auparauant que noSfre foinprocure 
Que les corps trefpaffez. foyent mis cn fepulture, 

De peur qu'ils foyent la proye € des loups affames 
Et des corbeaux bécus, s'ils n'efloyent inhumez.. 
R..allons madame all6s nous fommes toutes prefles, 
Dour garder nos enfans de la gueule des beSles, 

: Qui fournira de pleurs à nos yeux tariffans 
Qui fournira de force à nos corps languiffans® 
Qhels funebres foupirs tirez, de nos entrailles 
Pourront fufire au dueil de tant de funerailles£ 
A. Or allons de par Dieu rendons leur ce deuoir, 
Et puis face de nous La Parque fon vouloir. 

Ce nous fera grand heur fi la mort noms enferre. . 
Sans voir de Babilon l'iniuricufeterre. 

P. Hé Dieu quel deconfort!iamars affliéliess. 
Sie$frangenefut à filles de Sion. | 
1 as! qu'il faut bien que Dies euff la poitrine pleins. 
D'yn amas dé ceurroux pour lancertelle peine 
Contre Jon peuple cleu‘qu'ilfailloit que fon cœur 
Faft de lono temps efpris de mortelle rancœur] 

Tu reçois, Ifraël lesrigourenx falares 
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Detesprepres fechez, çy de ceux de tes heres, 

T4 endures pour esx, Mais CELPE ne voy 1e pas 
Noffreinforiwne Roytowrner icy [es pasË. 

Ja chofe pitoyable ! vn Roy de la femance 

Lu fidelle Danid effre en telle fouffranceÿ 

Comine fes yeux eSteins vont decoulant à al 

Le fang au lieu de pleurs, par leur double canali 

Las que c'eflcrandpitielvr4y Dien comme il foupire, 
& 8 qu'il fossffre, hà qu'il fouffre yn ançoifjeux mare 


tyre!l | Ées 
Sedecie. Le Prophete, 


Sed. | 
 Stres, qui fur nes chefs eternels flamboyez, 
Regardez, mestourmens, mes angoiffes veye@ 
Mes yeux ne verront plus voSfre lumiere belle, 
Et vous verrez toufrours ma paltion cruelle: 
Vousme verrez, vn Rey priné de Lberté, 
De Royaume, d'amis, d'enfans ç: de clairte, 
Qui vu fi miferable? autowr de ceSte maf]e 
© Voyez vous vwmalheur qui mon malheur Jurpafcl 
© D. Non .rl eff infini, de femblabieiln'arien. 
, {l'en faut loner Dieu tout'ainfr que d'yn bien, 
Se.Toufiaurs Joit-1l ben t, éy due par trop d'anpoiffe 
Zamas defejpe:éie ne le decoynoiffe. | 
Je {say bien aueie l'ay mille (0: rite, | 
Ones aytropisflement mes peine: merite, 
® Que:'ay fon ire efmeue,cy que par monJeul crime. . 
Jl'ayincite a mal toute I:-0;olyme, | 
Je fuu caufe de tout. ele fjay,mais pourquey 
Me fait-rl toïturer far vn pire que moy? | 
Par ce Koy Challean quérienne le redoute, 


Qu Ja grace n'nnoque, ançois qui La rebouiel 
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 PEtne/fauez vous pas qu'il le faittoutespres, ©. 
| Lefouffreen fes erreurs, pour l'en pipsir apresê 
251lvfe de [a dextre a venger [on colere,_ "0 7 
=, 95 Comme fait d'vne vierge vne prudentemere : Wu: Où 
003 Enuers [on cher enfünt;quand vne manuaifliés © 0 Te 
9, QI a fait à quelqu'rn, veutqu'ilfoitchatig 0 0 
> Car apres cet vfage en La flainme on lapue 0 ON 
Ou aneiques mefpris eff en pieces rornbuez "0 : 
> Æinft Dies vengerales maflacres commis 2 "ES 
—5, Parce Roy carnacier, bien qu'il les ait permis D = 
Lesmasx qu'il nous à fairsil l4y fçanrabien rendre, 
- Etqnelquefoss fera Babylon mife en cendre. à 0 
S. Ds'ainf puiffe anenir,ç> qu'elle fentevriour, = 0. 
Qu'elle ypenfera moins, nos mallieurs à fontour. © 2" 
» Qu'elle entende qu'an monde il n'eft rien perdurde 
AT SE AS ANR 
y» Q4ln'ya qu'yr [eul Dieu qui ne foit periffable. 2 
»> QI baïtles cruautez.,.sle carnares comblant CAES 
5 La maifon de celuy qui a le cœur fanslant. | 
P. Non non, affeureZ-vaus qu'vne effrangere 408 
En bref rabaiffera jon orceilleufe audace. 
Commefondresie voy les peuples d'aquilon = 
Deftendre par milliers fur tors chef, Babylon. 
Le-voy les morions efclatter [ur lewrs teftes, "nt = 0 
Les fcadrons indomtez, bruire comme temples, "0 0e 
De piques heriffez,, faifant de leurs bouclairs es 0 © À 
Comme d'yn ciel fortir ynorage d'efélairs, 2 0 © 
Je les voy sa camper autour de tes murailles, 51 
Brifertours @rampars, remplir de funeraillés® : 
Testemples go maïifons;tes vierges captinant, 
Et au fang des occis lewrscheuawx abreuuant. © © 
Tonqui le temple faint de noftre Dieu feprème 
As cruel profamé,vemsflant maïnt blaphème 
Contre fa Maiefhé,qui reneré n'aspoint un 
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Celwy qu'il à pour Roy par fes Pontifes oint, 

Qui fes PreSres as mis au tranchant de l'éfpee 

Qui l'as dans le gofier des innocens trempe, 

Tevoîitrant fur leurs corps prendras bome Janclant, 

1 a figure d'vn bœuf paflurant çy buglant. 

Dieu le veut, Dies l'ordonne | çs par moy fon Pres 
phete 

Predit fa volonté denant qu'elle foit faite. 

Sed, © feigneur noffre Dies, ten cœur joit adoucig 

P'erston afflige feutle, gx lejren à merci 

Tire fes picds des ceps, y clement le delinre, 

Nele fouffre long temps lesidolätres Juyure. 

P. Le Soleil feptante ans deffus nos chefs luiræ 

Tands qu'en Babylon 1frael feruira: 

Mass le cours acheuc de ces dures anrees, 

Ses infelicitez fe verrontterminces. . 

Vn'Koy Perfan viendra plein de benionité, 

Qui ferarebaStir noftre antique cité, 

Sestours s'eleueront € fes murailles fortes. 

Les portaux redref]ez, fe fermeront de portes: 

Et au temple déuot par nous redifié, 

Dieu mieux qu'au parauant fera glorifié, 

Les autels fumeront de placables boSties, 

Et feront des faux Dieux nos ames diuerties, 

Quelques fiecles apres le Seigneur enuoyra 

Son Chri$f, qui les pechez, des peuplesnestoyra 

Déffruifant les Enfers, gy defiré Meffie 

Viendra pour mettre fin à toute Prophetie. 
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BRADAMANTE, 
TRAGE-COMEDIE. 


À Monfeigneur de cheuerny, € hancelier 
de France. 


+ E ne vous prefente pas ces vêrs, 
”# / Mornfeigneur, pour en penferhe- 
14 S norér vcftreilluftrenom: carau 
a contraire iepretens lesauthorifer 

de luy : eftimant que celeur feroit vnehonte 
de fe vanter auoir efté nez fous voftre fiecle,& 
ne pouvoirteftifier aux racesa venir (fid’a- 
uenture ils peuuent donner iufques là ) qu'ils 
ayétoncques efté coneus & grarifiez de vous, 
qui fouuerain direéteur de la iuitice de Fran- 
ce, ne defdaignez au milieu de tant d'affaires 
de poix ( dont voftre efprit capable de toutes : 
chofes orandes eft iournellement chargé) de 
recueillir debonœil & fauorifer ceux qui fe 
vont auoiiant d'Apollon. Et c'eftpourquoy 
je vous puis ici veritäblement protefter,que fi 
vos vertus fuflent moindres, voftre qualité 
plus baffle, & qu'il n'y euft eu relle maiffon & 
fertilité d'excellensPoëres aupres de vous, plus 
dignes que moy pour appliquer leur indu- 





s7t 
firieux labeur à fihonorable fuiet,ie m'y fuffe 
offerrentouteallaigreffe & 4fleurance. Mais 
comme ce n’eft ma particuliere profeffion , & 
que ie me fuis defa depuis tant d'annees retiré 
de [a hantife & communication des Mufes, 
efloigné de leur faint Parnafle : Auft ne me 
fenié-ie auoir que bié petite part en leurs gra- 
ces,& telle que ie n'ay occafion de m'en beau« 
| couppreusloir. Sieft-ce que pour le refpect, 
obeiflance & feruice que ie vous doy, comme 
au principal chef de noftre vacation Iudiciai. 
re, & auquel nottre Roy entre “autre chofes a 
detouttemps commis la balance de la Iufti- 
ce ,.ie ne fembleray faiHir par vne tropfotte 
Prefomption &temeraire outrecuidance, fi tel 
& fi peu que ie fuis,ie m'offre & confacre auf. 
fi deuotieufement à vous, que 1'eftois de plus- 
grande eftime & valeur.M'affeurät que voftre 
debonnaireté ne me refufera, bien que du rout 
inutile, en cefte humble fubmifsion: ains fera 
d'autant plus incitec a me vouloir continuer 
fonancienne bien-vucillance. 


P'oStretref affe{lionne ferniteas 
ROBERT GAKNIERB 
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NOTE CSN SR TETE 


A roument de La Trage Comedie de. 
Bradamante. 


ge Pres que les Sarafns furent rom. 

en pus & chaflez deuant Paris, Royer 

Qi embarqué auec autres Princes re- 

Îtez de l'armee, eft furpris detour- 

mere en la mer d'Afrique. Les homimes & 
vaifleaux abifmez , il fe fauue a nage fur vn 
rocher,auquel habitoit vn vieil Hermite, qui 
l'aduercift de fonfaluc, & luy fait recognoi- 
ftre Iefus- Chrift. Roland, Oiiuier & Sobrin 
y arriuent auec Renaut au retour du conflit 
de Lipadufe : refiouys de la rencontre de Ro 
ger & de fa conuerfonà noîftre Foy, 1ls ac- 
cordent mariage ‘entre luy & Bradamante, 
laquelle ilaimoir par mutuelle affection. Et 
tous enfemble abordez en France , s'achemi- 
nent à la Cour , où ilstrouuentles Ambaffa- 
deurs de Conftantin Empereur de Grece, en- 
uoyez pour nesotier le mariage de Brada- 
mante & de Leonfonfils , que Ic pere & [a 
mere defiroyent auoir pour gendre. Er pour 
ce ne vouloyent pointouyrparler de Roger, 
fimple cheualier. Dequoy demefurément in- 
digné & enflimbé de colere contre Leon & 
fon pere ,| comme cftans caufe de fon mefpris, 
part fecrettemenc de la Cour au defceu mef- 
me de {a fœur Marphize;tref-belliqueufe Da- 
moylclle : & afin de n'eftre cognu, changele 
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blafon de fesarmees, & fur fon efcu fait pein- 
dre vne Licorne blanche. Il fe delibere don- 
ner iufques en Grece pour tuer Leon, & def- 
pouiller Conftantinde fon Empire, tancafin 
des'oiter cer empefchementlà , que pour fe 
rendre plus refpectable vers Aymon , eftant 
qualifié du nom d'Empereur. Ilarciuea Bel- 
grade fur le poinét que les armees des Grecs 
& des Bulgares s'alloyent choquer .Er voyant 
ques dés le commencement de la charge, le 
Koy Vatran mort , fesgens eftoyent rompus, 
& chaudement pourfuyuis parles Grecs ; il 
fe met à donner dedans leurs troupes de tou- 
tefapuiflance. Ilen faittrebucher vn grand 
nombre, & entre autres le nepueu de l'Empe- 
teur. Cequi fair prendre cœur aux Buloares, 
qui fous la faueur de cet incownu repouflent 
brauement leurs ennemis , aucc orande occi- 
fion. Retournez de la chaffele prient vnani- 
mement d'eftreleur Roy : cequ'ilrefufe , & 
pale outre en incention d’executer fon def- 
fein . Ilarriuedés les foir à Nouengrade, où 
recoonu & defcouuertau Gouuerneur , il'eft 
pris & deualé en vne bañle fofo , & yeft rete- 
‘nu quelque temps, attendant fon execution 
‘demort. Leon qui l'auoit veu auecadmira- 
tioh coimbatre fon armee & faire tant de 
beaux faits d'armes , entendant qu'on le vou- 
Joitfaire mourir, efmeu de pitié, fe refoult de 
Le fauuer .* Eta cefte fin s’eftant fait fecrette- 
. ment introduire de nuiét ésprifons, 1! lenre- 
tite & le meine enfonlogis. . Mais incontit- 
nentapres, ayantentendu, auoir efté publié 
-par toutes les terres de l'Empiré d'Occident, 
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que quiconque voudroitefpoufer Bradaman- 
te deuoit la conquerir à force d'armes com- 
batant auec elle pair à prur , s'aduria de mettre 
enieufoncheualier. Erde fait le fupplia de 
vouloir pour luy & fous fes armes entrer con- 
tre elle en comoat , s'afleutant de la vaivcre 
parfa vertu. Ce que Roger ne luy ofa refu- 
{er pour les fraiches oolisations qu'il auoit 
furluy. Sur cette fiance 1lss'acheminent en 
France où Leon fe prefente à Charlemagne, 
qui faictrouuer Bradamante. Elle pour {e d@ 
ueloper des importunes poutfuites des Arm- 
bafladeurs de Leon , s'eftoit ay parauant ad- 
uifce d'imperier de l'Empereur celle decla- 
rauon prefumant que Leonnyautre feigneur 
Chreftien , fors Roger feul, nela pourroit 
<conquerir. Roger contraint par la force de 
fes promeffss, e ncrerenlice auecextréme re- 
gret , couuertdes armes Imperiales, comme 
s'il euft elté Leon. Il combat & furmonte 
Bradamante , puis {e retire faifi de meruail- 
Jeufecrifteñe. Il monte fur fon cheual & en- 
treau fond d'vnbois pour s'y confiner. Leon 
d'autre part.ioyeux de {a victoire va deman- 
der Bradamante à Charlemagne, laquelle fe 
trouuçit en vne extréme auxicté & pertur- 
 bationd'efprit. Marphife maintient qu'elle 
auoic promis mariage à {en frere Roger , & 
qu'elle ne pouuoitauoir Leon: ques'ils y pre- 
tendoit droit , qu'il falloit qu'il fe batift auec 
on frere, & que le viétorieux l’auroit fans 
contredit. Leot appuyé fur la valeut de fon 
‘cheualier ,acceptele party. Maisrerournéau 
loois il entend qu'il s'eneft allé : dont infini. 


ment deplaifant , & en merueilleufe perple- 
xité, acaufe de fa premefe , femerauec fes 
ens a lechercher. Illerrouue dans ce bois 
Een de piroyables regrets pour fon infor- 
tune. Leon leprie de luy de couurir l'occa- 
fion de fon mal. 11 fe declareeftre Roger & 
s'cftre expres achemiré de la Cour pour le 
tuer : qu'ilcft relolu de ne viure plus, apres 
s'cftre à fon occafion priué de fa maiftrefle. 
Luy eftonné de cefte nouuelle , le confole,luy 
met & refigne fa dame, & promet fe des 
porter de la pourfuyure. Er par ce moyenil 
le remeine & le prefente à l'Envpereur., au- 
quel »l fair ce difcours en prefence des Prin- 
ces & Scigncurs quien fon fortreficuys. A 
l'inftant arriuent les Ambafladeurs de Bul- 
garie qui racon.ent a Roger que le pays l'a 
efleu pour Roy ; & le prient d'en vouloir ap- 
pr'ouuer l'elcétion , & aller recevoir Ja cou 
sonne. Ce qu'entendant A ÿmon & Beatrix 
luy accordent tref- volontiers le mariage de 
leur fille : laquelle aduertie de cet heureux &c 
incfperé fuccez , en reçoit vneindicible alai- 
refle. Charlemagne baille fa fille Elconor 
8& Leon, & lefairfongendre. Ce fuieteft fort 
#mplement difcouru par l'Ariofie depuis le 
uarante-croifiéme chant iufques à la fin de 
bn liure : fois pour le regard de la fin adiou- 
fce par l'autheur. | ; 


Ec parce qu'il n'y a point de Chœurs, com- 
me aux Tragedies precedenses ,:pour la di- 
#tindiondes Aes: Celuy qui voudroit faire 
gcprefenier ceue Brademante, {era me 

plai 
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‘plaiftaduerti d'vfer d'entremers , &c les inter- 
poler entre les Ates pour ne les confondre, & 
ne mettre en continuation de propos ce qui re- 
quiert quelque diftance de temps, | 


Entre-parleurs. 

“Charlemagne, 

. Nymes, Dac de Pauieres, 

” Aymon, D 
Beatrix. | 
Renaud. | Le 
La Roque, où D 

 Bradamante. | 

- Leon: 

Roger. 

Hippalque, 

La M: stagne. 

Martphile, | 
Bañle; Duc d’Athenes. 

Les Ambafladeurs déBulgarie, 
Melifle. 
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ACTE IL SCENE I. 


Charlemagne. | 
= ges Es fceptres des grands Roi vien 
FR nent du Dieu fuprème, | 
C'eSt luy qui ceint nos chefs d'yn 
royal diademe, 
Qui nou’ fait quand il vent res 
: -gner fur l'T'niuers, 

Et quan l'yeut fait choir rroftre Empire à l'enuers 
Tout defbend de famain,tout de [a mun procede, | 
Nousn'auons rien de nous c'effl y qui tout poffede, 
Monarque vninerfel, cé fes comrhandemens 
Font lesfpheres monuoir € tous les elemens, 

1l a ness fur mon chef ls Françoile couronne, 
11 a fait que ma voix route laterre eStonne, 
Et que l' Aigle Romain percheen mes cffendars, 
Guide des efcadrons de mes vaillans foldars.' 
L'Itale m'obeit, la fuperbe . Allemagne, 
Ft les Rois reculez, de l'ondeufe Bretagne. 
Ma courageufe France efpleine deguerriers, 
Dont Les faits ont acquis mille y nulle lauriers, 
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BRADAMANTE s?9 
Menomez, par le monde autant qu'vn preux fchille; 
La Grecen'eneut qu'yn,ç ren ayplus demille. 
Quel Marsfutonc parelenforce € en renom, 
Quelque Dieu qu'il peut eStre, à lérace d'.4ymon? 
"A Roland l'isuncible,à qui Diem fauorable 
-Naiffant acompofi le corps inuulnerabls® ) 
Quel ejt vn 0 lLwier.vn Griffon, Aquilarit£ 
Combien eftvn.Aftolphe ç7 vn Ogier vaillant£ 
Vn Huon,vn Marbrin,gy mille autres encore 
AUX armes indomptez, dont ma France s'honore, 
Comme d'aStres luifans.en vne rfpoiffe nuit, 
Quand le Seleil dore deffous les ondes luit? 
= C'efftoyÿ moteur du Ciel,qui la force leur donnes, 
Dour eftre de taloyles folides colonnes: 
C'eSt toy qui fais florir ces braues Paladini, 
Pour fouston eflendart rompre les Sarrafins, 
Ennemis de ton mom. pour l'Evlife defendre, 
Qu'ils veulent par le fer Mahumetiauerendre. 
Ils ont domté l'Afie 7 l'Afrique, couran: 
Derinage enrinage, ainfi quegrostorrens 
Quitombent en .auril des nereufes n:n'aœnes, 

_ Erpaffnt en bruyant atraners les camparnes: 
Rompenttont, fauffent tout arrachert les ormeanx, 
Entraiuent les Bervers leurs cafes gr troupeaux. 

Aïnfi ces Mecreans debordez, de leur terre | 
Ontcourw, fourragé comme vntrait detonnerre, 
1 a blatiere Libye ç l'sfte, cu lès yeux 
Du Soleil font fichez,.en remontant aux cieux. 
11s auoyenttrauerfe lesondes Herculides, 
Et chafe 1efus-Chrift desterres 1berides: 
Si queleriche Tage au beau fable doré, { 
F'oyoit au lies de lny Belzebutadoré : (res. 
| © Dien,noSfre vray Dien,qw'il fallut que nos pe. 
Euffent bien attife tes dormantes coleres, | 
- | " : Bb ÿ | 
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0  BRADAMANTE- 
T'eufjsnt bien ivrité d'execrables forfaits, s 
Por monftrer detamain def! fanglans effets!" 
Dour nous affaiettir à ceStegent Paÿenne, . 
… Et fouffrir profaner ton Eglife Chreflienne,. 
Pour g'i en corps mortel du cieltw defcendis, 
Etlasantnosmesfaits ton fang tu refPandr! | 
|. Toy Dies de L'Fniuers, dont Li dextre diuine 
A bajti, a forme cefteronde machine, | 
Sans forme cy fans maticre,çr fans obiect aucuns, 
Sans outils, fans fecours que de toy, qui n'es qu'vn. 
1lsnefurent cotstans d'afferuir les H efpagnes, 
Mañ des hauts Pyrenez, franchirent les montagnes, 
Et en tourbe innombrable ouurireni Les deftroits | 
Des grands rochers mauffus qui s'efleuent fi droits, 
115 de'cendent aw bord ou la vite Garonne 
Coura + dans Ocean en [es vagues bourdonne: 
Et, threz, ennemis, font execrable væw 
De fairetout palfér par Le glaine cs: le feu. 
Celsy pourroit nomkrer Les celeltes lémieres, 
Les raÿîns de l'automne, ç@ les fleurs primtanieres, 
Qui aurolt pH coinpter Les fcadrons aguerrk ne 
Qut auec Agramans vindrent deuant Part. 
1is conuroyent de leurs rangs la pondroyante plaine 
Leurs chenaux efpuifoyentles claires eaux de Seine 
L'air refonnoit de crus, les bataillons preffez. . 
: Mouuoyent de toutes parts depicqwes heriffezs. | 
Letroupeas baptife;tapy dedans la ville, 
Ainfi que de moutons vne bande imbecille, 
“Retiree en vn parc detrow loups afsailli, 
_Soufpiroit vers le ciel d'yn courage failli. 
C'eftoit fait de La France € detonte l'Europe, 
Nous eStions le butin de l'infidelle troupe, 
Ja fainte Loy de Chrift delaiffoit l'Vniuers, 
Si Dieu n'euSt deffus nowi fes yeux de grace ouners 
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Et pitoyable pereennofiremal extrême 
N'eufl a neftre fecours leué [a main fuprème. 
Comme vnemere tendre 4 fonenfant petit, 
Apres l'aucirtancé pour quelque fien delir, 
Le voyant larmoyer de pitie fetranfhorte, 
Ze baïfe, le miguarde, € Jon dueil reconforte: 
.Ainfi fon peufle ayant no$tre DienchaStie 
De fesnembrenx mesfaits il en a pri pitieï 
A regarde fes pleurs au milieu de fon ire, 
Et piteux n'a voulu le soir ainfidiFfruire, - 
1lalenélebras defoudresvouciffant, 
4 fionce le fourci.le courraux palifJant 
A fon cœur emibrafé; la fisreur indemice 
1uy eft foudainément dans les najcaux montee, 
Il a nosci le ctel dennages «fposs, | 
Et comme ntourbil'on a defJérré fa voix. ; 
L'Ocean en fiemit laterre eniren.blateuie, 
Et du ciel cStonné brands l'horrible voûte: 
#4 cœur des ennemis ta fiayeur defcendir, 
L'allaigref]e ç la forceaux neftres il rendit, 
L'Anoleterres'arn:a, l'Ffcoffoi!e ieuneffe 
A4 ang nous ralinma l'antique bardi: Île. | 
Renaud, aixs nofire Heller,cen duéleur du fccours 
Lesfitengrand carnage abandonnernos teurs: * , 
Ils femifrent enroute. gs lacampagne verte 
Se veitincontinent de fans T ayen couuerte. ; 
_ Ilsont quitté la F rance,@ cuidant par les flots 
. Tromper la main de. Dieu qui fondoit fur leur dos, 
Ont e$te deuorez des ondesaboyantes, 
Si querien n'eStreSte de ces trosijes mechantes. 
Marfille dont l'; fpagne aretire fon cainp: 
Mars Agramant, Sobrin,çs le Roy Sertcan, 
cliques ds DA f'age ayant aprés la perte. 
Del'Empire African, çg le fac de Biferte, 
Fu Ut Eb 4 
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Ma non les effendars de l'ardante 4rabie, 
Non les Soldans d’ Evypte,cr les Ross mecreans 
Qui foulent les fablons des bords Cireneans, 
N. Ceux latrep efloignez, denos Chreftiennesterres 
Ne viendront pas icy nous rallumer des ouerres: 
- Ch. L'aiffez leur lamenter leur funcbre accident, 
Et voStre aage en plaili rsesbalez ce pendant, 
Ilnous faut rebaflir nos Eglifes ro 4es, | 
On fe font par fer tout leurs CrUAUIeZ, refuess . — 
Kebaftir nos citez, dernurailies ço tour É | 
Repeupler de pai ans 1105 villages Cu bours. 
Ny. 1l'vous fast rappeler les veriss exilees,, 


Et lesfaire honorer, lesayant rappclees. (cu, 


Ch.Nes peuples font beaucoup par la guerre efclaire 
Mas les vices as lies font beaucoup efpeñis, 
N y C’eft ! off ced'yn Roy d'en psrger fa contree: 
.», Inutile eff la paix ans [a compagne .4Stree, 
Vous deuez, en repos vos peuples maintenir. 
Et de fèueres loix leurs offenfes punir. 
Ch. Le veux recompenfer vn chacun de fes peines, 
Effrangers citoyens, foldats gy Capitaines: 
Bradamante ç Roger fous vn amour égal | 
Conioïndre enfemblement d'yn lien coningal. 
Ny.Aymonnele veut pas, preferant l'alliance 
De Leon heritier des fceptres de Byfanee. 
> Ch. Mau fi de la combatre il n'asoit le pouxoir, 
Selon mon ordonnance il ne fçauroit l'anoir. 
Ny. Donc commeil falloit vaincre à la courfe 414. 
lante, | | 
11 faut qu'on puiffe vaincre au combat Bradamante, 
| - Bb iii} 
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ACTE IL SCENE LL . 


Aymon. Beatrix. ° 


. AY — | 
L E partyme plailt fort. B. Aufii fait-il à moy. 


A. l'en funtout tranfpor! e. B. «5 Juw-ie par 
:mafoy. | | 

Ay. Ce queseprife plus en fi belle alliance, 

C'eft qu'il ne faudra point desbour[er de finance, 
Jlne demande rien. B. 11 efftrop grand feigneur.. 
£u'a befoin de nos Liens le fils d'in Empereurè 

Ay. Cenous efttoutefois vn notable auantare: 

L enebaïller vn [old pour elleenmariage: 
Mefinement auiourd'huy qu'il n'y apoint d'amour, . 
Et qu'on ne fait finon aux richiffes la cour, 

,, Lagrace,la beaute la vertu,leliynare - 

,; Ne font non plus prifez, qu'rne pomme fauuage: 

,; Onne veut qué l'argent : vn miartage eff Jaïnt, 

, ft Portable € Lien fait,quand l'argent on eftreint: 


O malñeureux poifon! B, Et qu'y fjauriez.-vous- 


faire£ 


Faut-il que pour cela vous mettiez, en colere® (dit... 
C'efl letemps du iourd'huy. Ay. C'eStvnfieclemaus. 
B. Mawc'e$t vnfiecle d'or,commelemonde vit, \ 


» On'atout,on fairtout pour cemetaleStrange, 
, On eff homme de bien\on merite lotiange, 
» On adesdignitez, des charges, des eflats, 


. ss1# contraire Jans lwy denows on ne fait As; 
Ay.1l eSFvraymais d'ay veu au temps de ma ieuelfe 


Qu'on ne fe gefnoit tant qu'en fait pour laricheffe. 
Alors, vrayment alors on ne prifoit finor 
Ceux qui s'effoyent acquis va vertueux renms, 


_ 
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Qui effoyent renereux,qw1 monfiroyet leur syaillance 
A coïnbatre a l'éfhee. a combatre &la lance, 


… On n'efloit de rich ffe, ains dé l'honneur efpris: 


Ceux qui fe marioyentne regarde ent au prix. 
B. 'ebur temps ques. effoit! À y. Lecn le reprefente, 
Qui pour la feule amour recherche iradamante, 
B. Poire mai ray 9 grand peur qu'elle ne l'aime pas, 
de Pourquoy ? qui  lamouuroit ? eS il de lieu trop 
bas 

N f. ilieuné ç7 gaillard ? £ m'eft-1l beau perfinnage? 
1 faut n'il foit pr gr € d'yn braue courage, 
AUX sur refolu, d'eflre auecque danger 
Venu du bord Grereois fur ce bass eStranrer, 
Ne cra gnant d efbreuner Jen adreffe guerriere 
AUeCGUES" Erañamante aux armes finguliere, 
B.1145 Vr47: maïs pourtant ne fianer, -VOHS f 45 biens 
Que Roger cf} fon ame, es fa vie er fon bien? | 
Qu'elle n'aime que luy,que pour n'efire contrainte : 
D Cie par mariafe à avne uutse coniointe, 

Elle a fait tout e xpr es par le neide [auoir: 
Que quiconqgre voudra pour efpoufe l'auoir, 
Doit la combatre armee : «Shimant qu'il n'efl bomime 
Dans l' Empirede Grece gx l Empire de Kormime, 
Fors Jon vaillant Roger, qui ne doyne mourir, 
S! anecques le ferilia-veut conquerir£ 


Or i'auroigr “and douleur que cevcnereux Trince : 


V'ens pour fon amour de lointaine Prounce, 

Sa vie auanturaf}, fes jorcesne fçachant, | 

En la voulant conibatre auec le fer tranchant: r 
Qu'aulieud'ynémaiftreffe alt: ouàft la mert dure, 
Et qwe fon lié nopçal fe5E vne fepuliure. 

Ce feroit grand pitie ! À y. Ie ne veux point cela. 

Be. 2Îne fçauroit l'anorr fans cefle cfpreune la. 

A y. Ponrquoy ne ffanroit-il ? ne le pt ie pas Jarre: 

Bb. - 
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B.Nos.pource que du Roy? ordomnäce ef? con! Tairé. 
Ay.Ee Roynel entend pas je l'iray fupplier 
De rensquer Laloy qu'il a fait publier. en 
.,B.C'eftchofe mal-aifee,;n Trince ne viole 
Les Edits qu'il a faits ilmain:ient fa parole. 
Ay Poire enche/{e publique,et qui ef d deorand poix 
Mat en chofe priuee on change quelque fois 
Charles Lu à perms ce sole: dommazeable, 
Efémant pour le jeur quete l'euffe agreable. 
Autrement nel enf fait, [çachant + ‘en Le pouneir- 
Que def fes enfans vn pere doit auoir. 
B. Encore mon ani, fasdroit pr emier entendre, 
Si Le PORT Lay plaft. sde deviens entreprendre: 
Cariecrains que Rover ;c oit en fén cœur encre. 
Ay.V'eut- elle ce Roger auoir contre mon gré 
Be.le penfeq ne nenmy.el'e efttrop bien nourrie, 
Ay.Si elle l'anoii faittB. l'en ferou bienmarria 
Ay.1lls y fans des amours, il luy faut des mignons, 
11 faut qu'à fesplaifirs nos voulüirs Contraionons. 
Quel abus quel defordre!B:Et qu'y fiauriez,-vons- 
 faires. 
C'eflieuneff. A y.C'eft mon: vnäre volontaire. 
B.S5 ne derions nous p.2s contraindre fon defir. 
Ay. Si ne doit elle pas en faire à fon plaifir. 
B. La voudrie£-vous forcer es vn/fi L bre affaire 
» À: ÿ- Elle doit approuser ce gui plaift à fonpere, 
ŸB. L'amour ne fegounerne a l' cts anfruy. 
» AY. L'on ne peut Gouserner les enfans d'aniour 
dhuy. 
5 B. S'iln'ya de l'amour ils n'auront point de ioye, 
5 AY. À "amour fows le desoir des martares ploye. | 
LB.Rienn +4 fe requis que leur cohéiement. 
» A y. Rien y eff fi requys que mon confentement. 
B:'ena veux Cextefler mais pourtagt ie puis ire 
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Que Hrop vous ne denez, for amour contredire 
l'aimersis mieux qu'elle exft vn fimple cheualier 
Quifalt felon fers cœur,que de la marier 
Contrainte a ce Mcnarque encor qu'en [a puiffance 
Il euft l'empire Grec ç l'empire de France. 
Ze voyparler a elle. çy feray fiie purs | 
Qu'elle me tirera des peines on ie fuis, 
Se depefhrant lecæur des laqs d'vne amour fole, 
Pourlbre aimer Leon que fon amour affole. 
Dies me foit fauorable, gg" me face, tant d'heur 
Queie la puiffe induire a changer fon ardeur! 

Mass l'as voila mon fils honneur de notre race, 

L'inuincible Renaud des ouerriers l'outrepa]e! | 
Il vatrouser .4ymon:las'pannrette ie crains 
Qu'il ait aatre deffein que ne font nos deffeins. 
Jlaime ce Roger. Que maudite foit l'heure, 
.Anole,que tu vis cefie belle demeure: 
Je ferou trop héureufe, cs oresdde Soleil 
Ne verroit rien qui fuft mon aile pareil 
S4n5 te}, Jins to} Roger, qui fraudes mon attenfe 
Privant du fcep:re Grec ma fille Bradamante. 
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‘SCENE, IL 
Renaud. Aymon. La Roque. 


Re. (ties 
NP oy?m0 nfieur, voulez-vous forcer vne ari- 
Effes-vous maintenant vn pere [ans pitieS 
Qu vueilleZ B radamante vne fille fi chere, 

Eannir loin de vos-yeux, > des yeux de [a mere, 
Pour malrré Jon vouloir qu’elle ne peut changet. 
La donner posr efboufe à ce Prince effranver 
Elle ne l'aime point, ç5 49 y vondriez, vous faires 
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») Vous fçaunez que l'amour eSFtoufiours volontaires : 
, Line fe peut forcer, c'eft vne affection | 
»» QHine fe domte point finon par fiétion. . | 
>; Le cœur toufiours demeure en falibrefranchife, 
>, Ma lefront ço la voix bien fouuent le de[zuife; 
Ne la contraïgnez point, vous feriez, à iamais 
‘Fajche de luy voir Jai:e vn mefnare maunais. 
Ay.Quite fait fi bardi de me vemr reprendre® 
Penfes-tu que de toy ie vueille confeil prendre? 
” Dequoy t'anpefches-tuf me viens-turaifonner? ‘ 
E+ quoy? qui l'a fi bien appris a fermonner? 
Ole braue ceruean'Re. Ce quese viens de dire: 
N'ftpas pour vous prefcher #y pour vous contredire, 
| A. Pourquoy j'insqui tement£R, C'efl pour yons 
eclarer Re 
Ceque probablement vous pouuex, iTnorer, ; ( (2 
Ay. Et qnoy?R.Que Bradamante ailleurs & [a pen: 
Ày. Celane rompra pasina promeffe paffee. 
R.Qvoyl'auez,-vous promife? À y.Ony bien, K.Sas 
Jon-vouloir? | 
Et s'il eff autre? Ay.Et purs, le mien doit preualoir: 
Je corhois mieux fon bien quenon pas elle mefin e, 
Re. uuy vonlez-vons bailler vn-mary qu'elle: 
un n'aime. | LL. 
A.Pourquoy n'aimeroit-ellen-fils d'in Emperenr- 
Qui eff ieune € diffos;qui adelavalenr, 
Qr5 ef! bean qui eff fage,g> quimodeffe évale : 
Nuffre qualite Laffe à Jagrandeur royale® nn 
Depns: la fioide7 brace, cfléndue en defers. _+ 
Il a jant trauerfe deterres çÿ de mers enr 
Pour auoir {en amour,g#1 pasne le merite, . 

. Et qu'il joit mocqué delle apres tele pourfuite?: 
Quellene l'aimetoint? qu'ellen'enfacecas, n 
Non plus que s'il eftoit 1ffh d'vn peuple bus? - 
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» Elle eff par trop ingrate. ! n amour anancee 
_» Doit d'vne amour parerlle effre recompenfee. 
© fiecle depraué! non now, Renaut, dyluy (huy, 
Queie veux éme plat qu'il l'efpoufe AHIOHY« 
Autrement, Mais poffible en vain ie mecolere, 
Et peut efre en cela me me vowdroit d:Jhlaire 
Non plus qu'en autre chofe, elle alenaturel 
Trop bon pour emotsorr le courroux païernel., 
R..Monfieur,mau voulez, vous que Jo ume cotrainte 
D'vn lien coniugal Joit 4 vn homme eflreinte,  ! 
Qu luy rebou che au CŒr.et qWenpitenx regrets 
Elle traine fes iours fur lesrinages Grecs! 
Voulez-vous que de nuit, quand le jemmeil fe plae 
Dans les yeux d'vn chacun,que la douleur La roge? 
Su'en pleurs elle fe bagne? G'n'oftontefois. 
Pour librement semir deueloper fa voix | — 
Que fi Ja longue peine en pefanteur affomme - « 
Son ame allangouree, iaccefsible au j‘mme, 
“Er quede fes bras sous elle touche en dormant 
Le corps de fon efboux, ainços de fontourment, 
Elle treffaille toute (ainf qu'vne Fergere 
Qui en fon chemintrouse vne noire F'ipere) 
Que frayeur elle ervait, y retire foudain 
Des membres odieux fon imprudente main? 
Que quandil latiendracherement ambraffée, 
Elle fe penfe alors d'yn |erpent enlacee: 
* Tant clle aura d'horreur, d'afreferne, en ce poin#é: 
D'ynimpôtinunmary qu'elle n'aunera point 
»> AY L'amour toufiours fe troune aux esbats” 
+  Hymenee, 
| » R: L'on voit dé maint H ymeis La couche infor fus 
nee. | 
Quelle future ainour pourrez.- vous efferer : 
D'yn nopçage force? ceftbien s'ananiurer; 
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C'eft bien mettre 44 hazard vne iesne pucelle, 

C'eft bien, helas c'eft bien ne faire conte d'elle, 

Ay: Srasroit<on La placer er vhs plus digne lieue 

Re.Lronne luy eff propre;ores qu'il faftvn Dieu. 

A. “Et que luy faut-1l donc? KR. vnmary qui luy 

Et auecque lequelelle vie à fon aifes  -. (plaife, 

AY. Elle efi bien delicate en Jon affe£hon. 

Re. En la voflreonne voit que del ambition. 

ÂAyÿ.Quetues renerendiR. l'ayplus de Yeuerance 

Et Braiamaste a4f$r,que vous de bien vaeillance. 

Ay.Ie [Fay mieux que vous deux quel e[hosss il Lay 
faut, 

Re. V’oire pour l'elener pour La mettre Lier haut, 

L'aimerois mieux, na [æwr, que la mort violente 

Vous euff perce Le cœur d'vne darde poirnante, 

Q#'vne lance Arab: [que euflounert voftre flane, 

Et de voflre poitrine eufl efpuifé le fang 

Morte fur vn gueret eflendue en vos armes | 

Entreles corps muets d'yn millier desendarmes, .. 

Que de vos durs parens l'outrazeufe rigueur 

Fous forçaft d'vn mari qu'abhorre voftre cœur 

Que fuffiez,-vous pluStoft vne fille chémpefre, 

Cendsifant les Taureaux, menant les Brebs paifire 

Par les froideurs d'Hyuer. par les chaleurs d'Ejk* 

Roslant vos Libres jours en libre paunrete: | 

Vous feriez plus beureufe,ey voftre dure vie 

Detant de pafsions ne feroitposrfuiuie. 

» Cagrienn'eftfi cruel que vonleir marier 

» Ceux qu'yn femblable amourne peut appariar. 

Penfez-y bien,monfieur : c’eft vn fait reprochabl €, 

Vous en ferez, -vn iour deuant Dieu refponfable. 

AY. 0 le bon fermonneur! l'Hermite du Rocher 

T'a volontiers appris 4 me venir prefcher. 

Re.le ne yous prefche point man ce deuot Herpite 
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Qui au milieu des flots fuy vne Roche habite, 
Par leqsel fut s obrin gx Oliuier THArY, 
Faut d'aduis qe Roger de m4 Jæur fisft mary: 
Et lorscommefs Dies par La voix du Prophete 


 Nouseaft dit qu'il vouluftcefte chofe eftre faite, 


Nous l'approuuaiines tons Rover s'y #ccorda, 

Et fous cefle e [berance en France il aborda. 

Le vowdriez-vous tromper$ A. .Arrorant, plais 
d'asdace, 

Ofes-ts profèrer ces mots déuantma faces 

Quetul'as accordee?impudent,eshonté! 


“Re.Mass cet accord ef? fait fous voftre volonté, 


A y.Ine m'en chaut: go puis traittes-tu d'alliance 
Powr ma fille fans moy? As-tu cefle puiffance? 
Re. le Jçamos qu'agreable elle asroit Le parti. 

A y. Maïs posrquoyn'en eStoy-ie 4yffi tefladsertis 


°Re.!l eflencore temps. Ay.Oresqueia} promeffe 


_Awecques ConStantin leMonarque de Grèce. 
Re.P'netelle promeffe oblicer ne vous peut, 


. Sima fœur Bradamante appronser 5e la vent. 


»» A y.P enfant doit toufiours obeir à fon pere. 
3 RE, SH va de fondommageil ne ledoit pas faire. : 
5 À ÿ.Sun Jes enfans vn pere atonte authorité. 
Re. Q'and leur bienil procure cr leur vtillité. 
A y.Eft-1l pere fi dur qui Leur perte pourchaffe 
Re.le croÿ qw'il n'en ef? point qui fciëment le face. 
À: Qu'eft.ce donc que tu dis KR, Que vous deue& 
fFasoir | 
Le vouloir de ma [œwr denant que la pouruoir. 
Peut eftre jon defir ne fe conforme au votre, 
Fous ferez, d'vn aduss quelle fera d'yn autre, 
Que fon cœur lancuira dans les yenx d'yn amant, 
Quien repouffrra tout autre fenfement: 
Si bien que cet amour occspant [a poitrine 
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11 ne faut qu'yn fecond penfe y prendre racine, 
l'authorited'yn pere, çx d'yn Prince gx d'in Rey . 
Ne 'çauroit pernertir cette amourcufc loy. 

Ne laforcez, donc pernt, de peur qu'eftant forcee 
Vin efpoux ai le corps yn am La penfce: 

Ce qui produit toufiours yn enfer demalbewrs. 

Plein d'ancoiffe > d'ennuy, de foupirs gr de pleurs: 
Par qu'rvftre vieil aaveen fatourfe derniere : 

Xe verroit qu'aregret la celefle lumiere. 

Ennuye de ce monde, ay lien que de os iours 
Lestermes nous demons row fairefemibler cours. , 
Nela gefnez donc point ains confacre&. [a vie 
A Roger, dent elle efi € l'amante çy l'amie. 

AYyT luFFofi l'eau de Dordonne encontie mont ITA, 

Leterroir Q vercinos plrSeft s'applatira, 

Leïour deuiendra nuit, ç> la nuit tencbreufe 
Comme vn iour de Soleil denrendra luniinenfe, 

Que Roger, ce Rover que t'abherie fur tous, 

Soit tant queie viuray de Bradaman'e efpoux 
Re. Roland ç‘Oliier maintiendront leur promef]e 
Les armes en lamain.contretoute la Grece. | 
AYy.Et m0 te maintiend;a) contre-euagycontie toy, 
Q2'on n'a pes difpofer de ma fille fans moy. 

NO hote ne vous crains préjentez-vows tous quatre, 
Jene veux gte moy feul pour vows aller combatre: 
Enceres quee Joss vieil s'y du cœur ce qu'il faut 
Et de la force auffi. Re. Vous le prenez.trop haut, * 
Ay. Page,ça mon harnos,mo gräd chenal de ouerre 
AP porte moy ma lance auec men cimeterre. 

Ha ha pax Dieu ié vous Re. M ofieur vous colerez,, : 
Vous entrouerez, mal. Ay. Corbleuvousenmonr-. 

FT. Mt =” | 

R. Ne vom efmouuez point. L. Le bon homme 4 cou 

rare, us 
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Ay. Par la mort, j'en feras fi horrible carnage 
Si en fe:a parlé. Re. Dequoy vous fafchez- 

Vous E 
 ÀY. le n'ejbaroneray rien: L. 11 rs'rade beau 
CONS ) | 

Dieu me ; neille garder s'ils m'attaint d'ananture: 

À y. Ie feray dans Le fanr iufe ques 4 laceinture, 
L.Monfieur, entros dedäs ie crains que vowstobiez,, 

Fous n'eftes p4 trop bien afjeuré fur V0$ pieds, : 

Ày. Häquene fas-ie antemps de ma verte ieuneffe, 

Quand Maïrbrin e{pronuama force domtereffe, 
Ques'occis Clariel dent les sefles œuerriers 
Se faifoy ent renommer entre les Chenaliers: | 
Que le Geant .linont de qui la teSPe sroffe 

Et les membres ma/:fs reffembloyent vn Coloffe,. 

4bbaty dé ma main à terre tomba mort, 

Et ma gloire engrau a deffes de ndigue bord: 

+ Vownenfiez entrepris ce que. vous faités ores, 
Combien queie me fens aff:2. robufte encores (rien, 
Pour vous bien bourrafler.R.Nous nentrebrendrons 
Etme croyez, M onf! eur, que vous ne vueill ez, bien. 
AY. Vous ferez fayement : car ieperdray la vie 

ZluSHoft que maloré moy ma fille l'on marie, 


.._ . SCENE LIL 
Beatrix:  Bradamante. 


Be. 
Ve vous feriez, heureufe ! oncques de noftre 
| Jan: | 
Fille n'auroit tenu ft hosorable ranr. 
: Allez où leSoleil au matin luit au monde, 


Allez 06 fommeillewx il fe cache dans 1 ‘onde, 


e 
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Allez, aux champs roffis d'eternelles ardeurs, 
Allez où les Riphec terniffent de froideurs.  *. 
 Vousne verrez, grandenr vous eShre comparee 
4 l'heureufe grandeur qui vous fuit preparee. 
Effre femme d'.4uçu$te, cr veir fous vofire main 
Moumoir, obeiffant , tout L'Empire Romain! 
Marcher srande Deeffe,entre les tourbes viles 
S'entre-cSlouffans de preffè aux trionfes des villes 
Pour voir vosmaïeflez,, recenoir de vos yewx, 

Les {oleils de laterre,vnræyon gracie#x. 

Er nous, que la vieilleffe a poils grifons manie, 
* Aurons d'vnfi grand leur la face raïeunie, 

Vous voyant, noftre enfant, vne felicite 

Qui approche bien pres de la diuinite. 

Iciowr efclairera plus lufant fur nostefies, 

. Lechagrin de nos’ ans nows tournerons en fefles. 
Et verrons dans larue çy dans lestemples faints 
Chacun ndus applaudir de latefte go des mains. 
Mon Dieu ne laffez. pas efcouler nonchalante, 
Cefle félicité que le cielnousprefente, 

»» L'Occafion eff chawue,çy qui ne laretient, 

,, Tost fondain elle efchape go iamaisnereuient 
Br. Las madame ien'ay d'autre bonheur enuie: 
Que d'istre anecque vous tout le temps de ma vie: 
Ze requiers aux bons Dieux de me donner ce poinéé 
Que tan: que vous riure&.jene vous Laïffe point, _ 
Je ne veux auoir bien, Royaume ny Empire, 

Qui pour Le peffeder de vos yeux me retire, 

Be. C'eft vn bon naturel qui feremarqueen vous, 

> Nous en pounons, ma fille autant dire de nous: 
Nous n'auons rien fi cher, ny mefme la limiere 
De noftre beaw Soleil ne nous eff pus fi chere 

. Que vous sfles( m'amie ) vniour m'eftennwyeux, 
LRuand yn jour eme treuue sbfente de rosyinx. 


»“ 
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Car c'eft me feparer moymefine de moymefme, 

Que me priuer de vous tant gs tant ie vous aime, 
Ma’s( mon cœur ) cet amour cet amowr-la me fair 


. Preferer voSkre bien à mon propre fouhait. 


_ Je veux (que c'efl pourtant ) iéveuxice quime fache, ; 


Etce que ie ne veux de l'accomplir ie tâche: 
Ainfi que le Nocher qui de l'ênde approchant 
On les Sirenes font l'amorce de leur chant, 
Fuit l'abord malhesrenx du déloyalrisare, 
Es le fuyant y court fans crainte du naufr age. 


' 


. Car ie crains de vous perdre, toutefois le bic» 


“ 


Qui vous en vient, me fait queie l'anprouue bien. 
Mais que dy-ie approuuer ? que ie le vous cenfcille, 


Vomsexcite an parti d'yn ardeur nompar ei Île. 


N'y reculez, ma fille, il vous en viendroit mal, 

Et Dieu,qui de [es dons vous eff fi liberal, 

S'ei pourroit courroucer. fi par outrecuidance 

Vous ailiez dedaigner vnetelle alliance, 

Br. Le fjay conb'en ie fuis indione d'yn tel henr. 
Be: La jemine vos ferez, d'vn puiffant Empereur, 


De Charlele compaing :encores Charlemagne, 


Auec La France n'a qu'yn aartier d'alemagne, 
Et les champs Milaross, ox c'eff que Conftantin 
Tient mille regions de À Empire latin. 


Ilala Macedone çy la Thrace fuiette, . 
1l commande au Dalmate, a Gregeok, go an Gete: ; 


L'Itale, La Sicile gr les ifles qui font 

Depuis noftre Ocean iufqu'a lamer d4 Pont 
Reuerant [a pu: Îfance, y Neptune en fes ondes. 
Ne jouffre pourmener que fes names profondes. 
Il eft imaijtre d'Afte, eT les monts Paleflins 

Et les Pheniciens de l'Eufrate voifins, 


: Sentrerwde jon fceptre : Iltient Ierofolime, 


O% Dita fonffrit Lsmoït pour laser noSfre crime. 
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Br. Zleffvn grand Monarque. Be. 11 PP ‘grand, 

uerien | 

Ne fetrouuefi or and au globe terrier, (de 
Que çaurez- vous plus efre?Br. Effreiene demus- 
Ef}oufant sn mary plus qu'ilne conuient grande, 

3 Auf dit-on fouuent que la félicité 
>) D'vn mariage sfr en iifle égalite. ” ‘ 
5» ln'efi,dit le comiun,que à ‘anoir fon fn llalle. 
Be .Zefus'il vows recherche autäi gun flus Jortable 
Ii vient du bord Gregeois Jans crainte des dangers 
Q“'ontroune atrauerjer des pays cfirangers, 

Naur € de veftre amour:%os yeux ( dffrange chefe ).. 
Iuyonty offre beantédans la poitr ine enclofe, 
Sans tamats l'anoir veiie. Et qui enf! onicf nf * 
Voir vn tifon d'amour de fi loin élancé. 
| Cet amour qui vous fuit ln deccche de France 
Vngarrot, qui le raure au éflr oit de Eifarce: 

Il jert yne Leaute que iamatilnévet, | 

JL ne cognoift la d'arme en qui fon an e vit. - 

Enfant, vrayment royal ta naïure est Sf gentille 

. D'aimer fi cherement La vertud'rne fille, 

Elle te doit beaucoup : vn cœur feroit crucl 

Quine te voudroi. rendre y» amour mutel. 

Qué dites vous mon œl°Br. lene aurbis q que dire 
Be. Certeil merite bien d'anoir ce qu'il defire. 

Br. Zelecroy bien, udime, gr fans l'affeélion 

Que teporte ç a vowgr amanation ‘ 
L'incomparable France, il feroit mon mare, 
S'il eff auf vaillant qu bonnefle de courage. 

Be.Sans la France? € pourqueyil'Orient volontiers 

N'eft pas fi plantureux commie font res cartiers! 

C'eft le tays d'amour, de douceur, de delices, 
_ De piatfir, r,d chondanse. Bf.Er de beaucoup de vices, 
Be, Comme yn awsre terroir:1l n'efl meins vertueux 
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Que cerkde fciour, maïs bien plus fuélueux, 

, Seule on ne doit prifer La contree on nous fommes, 
, Tout ceterreftrerond eff le pays des hommes, 
 Commel' aer des oifeanx y des porf[ons La mer: 

,» l'nliem comme vn cjlwy ne nous doit enfermer. 

», Br. Male pays natal 4 ne [çay quelle force, 

» Etre fa quel appas qui les hommes #morce 
, Et les aitire a foy Be. Tout cela n'y fait rien, 
js a pays efl partout où l'en fetrousebien. 
,, Laterre eff aux mortels ,vne maifon commune: 


3, Dieu feme entous endroits nofîre bonne fortune. 


# 


Partant cette douceur ne vows doit abufer, 
Et vous f+ uire vn tel bien fottement refufer. 

Qua: à moy s'il vous plaiff ie vous ![eray copagne 
Et larraÿ volontiers La France € l' Alemagne, 
.Aymon fera de mefine, ainfi ne plaindrez,- vous 
Delaiffer la patrie eflan! asecques nous. 
Br.le ne ffay plus que dire,il me faut d'autres rufes 
Elle rabatl'acier de toutes mes excufes, 
B:.N'ayez, peur,mos amour que fur nos ages vieux 
V n voyage fi long nous foit laborieux: Ge, 
N'ayez peur,» je peur, qu'il nous enuoye en Gre=" 
Nous aurons mille fois plus qu ‘ci de lieffe 


” Vous voyant pour mary le fils d'vrs Empereur, 


Dont Le nom redoute donne au monde terreur. 

Vray Dieu quel grand plaift r,gpelle parfaite ioye 
Mas qu'y petit Cefar entre vos bras ie voye, 
Os dedans mon giron, qui porte fur lefront 
Les beuwx traits de fan pere et de ceux de Claïrmont 
Le qu tout l'Orient fe eftoyra [a naiflance, 
Æt qui tout l Orien remplira d eJperance ne 
De voir vniour la France ol empire Gregeois 
Marcher fous l'eflendart du Menarque Francois, 
Battre les Sarafins, @* auecque l'efpee 
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Deraciner leur nom de la terre occupe! 

Ne fera ce vn grand beur, que cefle affinité 

Porte an peuple Chreflien fi grande vtilite? 

S'ilne vous chaut de nous le public vou: efinesue. 
Br.V'ous Jçauex qu'il conuient que [a force il efprew 
Et que l'accordejf tel de ma nopciere loy (ue, 
Qu'il faut qu'auec l'efee on foit varnqueur demoy 
Be. O ma fille, pour Dieu laiffez, cefle folie. 

Br. 1len faut venir Li, l'ordonnance nouslie. 

Be. Cette ordoniance eff folle, 1l la faut reuoquer. 

,, Br. Renoquer vn edir,c'ef} du Roy Je moquer. 

Be, Auffi n'efl-ce que iew. Qui iamass owyt dire 

Que pour fe marier sl fefalluft occire® | 

Les combats de l'amour ne font rueres fanglans, 

11 fefont en champ closentre des linceux blancs, 

On y eSE defarme : car d'Hymenles querelles 

Se vuident feulement par armesnatirelles, 

Non non ma fille non nows ne fouffrirons point - 
Que ceieune feisneur vous carreffe en ce pointe 
Cen'eft pas lemoÿen detraitter martage L 
Que s'entremafjacrer d'yn horrible carnage. 
LesTigres, les Lysns,gy les faunages Ours 
N'exercerentiamaisft cruelles ameurs. 

Auf voyons nos bien que l'entreprife eff faite 

De ce combat nopcier peur feruir de desfaite, - 
Et frawder nos deffeins, voulant par le danger 
D'yne future mort tout le monde eS franger: 

Et que Roger,tont feul, certain de fa conguefle, 
Sevienne prefenter A La viéloire preSte. 
C chofe VErong nel Je 10 l'impudicité 

Des filles de prelent 10 quelleindiguité, 

Vneteuue pucelie «Sfre bien fi bardie + 
 Deveuloir vnefbonxprendre à [a fantafie, 

Sans refbeët des parens, qui on! l'amhorité 
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De luybiiller parti felon fa qualité ! 

7 Or allez, courez te ft, defposillez. toute fainte, 

Banniffextowe honte y toute honneSle crainte: 

Cherchez, f#ysex.trounez, ce Roger,ce cruel, 
Qui voSfre parure cæur ronge continuel. - 
Offrez-vous toute aluy, priez, le de vous prendre 
Et faire fant Pour nous que d'eSfre noStre gerd re. 

O0 mer ge merco# fuus-ieien quel temps VIH05-n044È 
Que la mort ne vomiST contre moy jon courroux 
Pournevorr ce diffame? . Auf: bien apres l'heure 
De cet fpoufement il faudra que ie meure: 

Etqw.7y non le pauure.homme aille conter la Las, 

Que Ja filleimpudique à filé fon trefpas. — 

- Br. Madame,cette ardeur n'eSt en moy fi encree, 
Qu'il faille pour aimer que ie vous defagree, 

Be. He be1Br. Ie vous fupply n'ayez pas cettepeur 
Be. Hé hé he! Br. Car pluStoft ie m'ouuriray le 
. Cœur, 

TDluSloft de mille morts fera m4 vie efleinte, 

_ Qu'ämon honneur ie donne vne honteufe atteinte, 
L'arritié que ie porte aux vertus de Rorèr, 

Ne fera, fi Dieu pluSt,vos vieux ans abrever. 

Je l'aime, ïl e5E certain, autant que [a vailiances 

Deut d'vne chaSte fille auoir de bien-vueillance: 

A fais non que pour fon bien ny pour lemien aufi 

Te ous vucille samais donner aucun fouci. 

D'irsauSiere Conuent ie vay vel irrenfe 

AÆmortir le flambeau de mbn ame amowrenfe: 

Entrieres go vœux paffantmes triSfesiours, 

Ln paiffant mon efhrit de celeStes difcours. 

Be.Conmment,relivieufe ? eStes vous bien fi folle 
_ L'e m'aueir voulu dire vne felle parolle? ( VÆW, 

Br. l'y feray s'il vousplarSf , puis que v'en y fait 
Be. Vous ne fçauriez, voter, ce pousoir ons eSt deu, 


) 
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, Br. L'onnepeutempe;cher qu'a Dieu l'o fe dedie. 
: Be. Cette deuotion jeroit 1oft refroidie. 
Br. Non fera: ce defir sà delon® terps m'apris. 
La vieme defplaif?, s'ay le monde à mefhrss. 
Be. Qwuoy ? parlez. -yous à bon? Br. C'eftchofe fes. 
rieufe. | 
Be. Comment, de vous aller rendre réligieufe? 
Br. D'yaller dés demain : le pluStoft vaut lemienx, 
Be. Nonferez. fi Dieuplaift. Br. Le tempsm cft e18= 
nuyeux. 
Be.Commet,ma chere vie ,auriez.-vous bien en l'ame 
 Cetrifle penfement,qui ia lecœur m'entame? 
Br. Le feray bien heureufe en vn fi dione lieu, 
Oÿ ie m'emploiray toute au feruice de Lieu. 
Be. 2iuStoff prefèntement puiffe-te tomber morte, 
Que vinante, 0 m'amour, ie vous perde en la forte! 
Ne vous auroy-ie point en mes propos defblen® 
N'auroy-ie imprudemment vofire courroux efmeu 
Vous ay-te efte trop rude ?helas !n'yprenez.garde, 
Nevous en fafchez, point, ray failli par mefgarde. 
: PluStoft ayez Roger, allez.-le pourfuynant, 
* Que vous enfermer,viue aux cloifires d'yn Conuent. 
“Br. Le ne veux efpoufer homme qui ne vous plaie. 
B.Mon Dieu ne craignez point ,i'en feray bien fort 
Le aife! | 
Aynon le voudra bien, ie m'en vayletrouuer. 
Pour l'induire 4 vouloir cet accord approuner, 
Las! ne pleurez, donc poïn'.ferenez, voftre face, 
Effayez.-voss les yeux € leur rendez, leur grace: 
P'ousmefaites mourir de vous voir foufpirer. 
,, Hé Dieu ge vnenfant peut nos efprits martyrer!- 
ACTE 


« 
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T ndiene tu ns as fait de cette ame emferiere! 
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AGTE III SCENE L 
Leon. Rover. 


Leon. . 
S 1 pat voftre valeur qui n'a point de pareille, 
Bradamante s'acquiers du monde la merueille, 
Que ren receuray d'aife,gÿ que i'auray d'honneur! 
O que ie vous feray tenu d'vn fi rrand heur! 
Ro. .4h quel malheur me fuit mefchante deflinee! 


Le. Mon ame a la feruir eftfi fort obStinee, 


A l'aimer l'adorer, qu'en moy plusienevy, 


Zenevy qu'en fes yeux que iamuñsiene vey, 

Vne heure ns'eft vn fiecle, vn iour mille ans me dure, 

Queie ne furs l'obiet def! belle figure. 

R.Helas pauure Roger, qu'extreme effton malheur! 

Le. Quen'e$t à mon amour vale ma valeur 

Pour meriter Ja grace !0 Naturefautiere, 

Ze ne me fus pas bon,ie cognow mon defaut, . 

De la main d'yn plus digne accommoder me faut. 

Powrquoy me cognoiffant me fuis-ie Laiffé prendre 

Aux rets d'yne beauté que ie ne’ pui: pretendres 

Amour ef} bien aueurle, aueugle il ef! vrayment, 

De nous contraindre aimer fi d'ffemblablement. 

Las! ffere, c’efl de vous qu'elle deuSt eftredame. 

KR. Ha propos doulouresx qui metorturent l'ame! 

Ma force s'affoiblift, frffonner ie me voy, 

Mon fang co Jens [e trouble, co ne fuis plus à moy. 

Le. 9uoy vous fentez, vous mal ? La couleur vuus 
abaiffe. D à | 

R. Vos langoureux difcours meplongent en trifreffe. 

L. Hälämon bon ami, c'eSt de franche amitié 

Ce 


L.. 
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11 ne faut qu'vn fecond penfe y prendre racine, 
l'authorite d' vnpere, çx d'yn Prince gx d'rn Key . 
Ne fçauroit peruertir cette amourcufe loy. 
Ne laforcez, donc pernt, depreur qu'eflant forcee 
Vin effoux ait le corps vn ami lapenfce: 

Ce gui  produil toufi OYs Yn enfer demalhewrs. 
Plein d'anvoiffe € d'ennuy, de fonpirs gs de pleurs: 
Par qui offre ver aageen fatourfe derniere : 
Ne verroit qu'ar cgretl ‘la celefte lumiere. 

,  Ennsye de cemonde, as lieu que devosiours 
Lestermes nous denons vomfairefembler cours, , 
Ne la gefnez donc point ains confacree. fa vie 
A Roger, dent elle efi € l'amante çy l'amie. 

AY.7 uStofil ei de L ordonne encontie-montire, 
Leterroir Quercinos pl vSleft s'applatira, 
Leiour déuiendra nuiét, y la nu:éfiene Lreufe « 
Comme Yn iour de Soleil deurendra luniinenfe, 
Que Roger, ce Roger que l'abherre fur tous, 
Soit tant que ie viuray de Gradaman'e poux, 
Re. Roland g'Olner maintiendront leur promelle 
2 Les armesenlamain.contretoute la Grece. | | 
AYy.Et roy 1 4 maintiendi'ay contre-eux gcontse lo, 
Qz'on n'a pew difbofer de ma fille fans moy. 
NO ho,ie ne veus crains, prejentez-vows tous quatre, 
Jene veux qtemoy feul pour vows aller rombatre: 
Enceres me je Joss vieil s'æy du cœur ce qu'il faut 
Etde la force auffi. Re. Vows le prenez trop haut, * 
Ay. Page,fa mon harnots,mé gräd chenal de guerre 
.Apporte moyma lance auecmoncimeterre. 
Ha ba pax Dieu,ié vous Re. M ofieur voms colercz, 
Vows en trounerez, mal. Ay. Corbieuvousenmour-. 
rez. 
R. Nevow efmounez, ‘ss Le ie ie 4 co 
TAze. 


« 
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Ay. Par la mort, l'en fera; fi horrible carnage 

Quel en fe:a parle, Re. Dequoy vous fafchez.- 

vouss 

: Ày. len'ehargneray rien: L. Il rs'rade bease 

| COUFS, | 

Dieu me rucille garder s'ils m'attaint d'ananture: 
Ay. Ie feray dans Le fanr iv (ques a laceinture. 

L.M onfs EWr. entros dedäs ie crains qgae vos tobiez,, 

Fous n'eftes pa trop bien affeuré Jur vos pieds. | 
Ay.Haquene furs-ie as temps de ma verte ieunel]e; 

Quand Maïrbrine/bronvama force domtereffe, 
Ques'occis Clariel dent les sefles ruerriers 

Se faifeyent renommer entre les Cheualiers: 

Que le Geant Almont. de qui La teSPe groffe 

Et les membres ma/sifs reff:mbloyent vn Coloffe,, | 

Abbats démamain à terre tomba mort, 

Et ma gloire engraua deffss l'I ndique bord: 

-_ Vousn'eufftez entrepris ce que. vous faités ores, 
Combien que iema fens aff:z.robwfleencores (rien, 
Pour vous bien bourrafler.R.Nous n'entrebrendrons 
Etme croyez, Monfieur, que vous ne vueillez, bien. 
Ày. Vous ferez fagement : Car ieperdray lavie 

LluSHoft que maloré moyma fille l'on marie, 


._ SCENE LI. 
Beatrix:  Bradamante. 


Be. 
Ve vous feriez, heureufe ! oncques de nofire 
| fan 
Fille n'aurait tenu ff hesorable ranr. 
Allez, où le-Soleil au matin luit au monde, 


Allez où fommeilleux il fe cache dans l'onde,” 
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Alex 6x champs reftis d'eternelles ardeurs, 
Allez 0% les Riphez, terniffent de froideurs. | 
Vous ne verrez grandeur vous eStre comparee 
4 l'heurerfe grandeur qui vous fuit preparee. 
Effre femme d'.Auou$te, cr veir fous vofire main 
Mounoir, obeiffant , tout L'Empire Romain! 
Marcher rrande Deeffe entre lestourbes viles 
S'entre-«fouffans de preffe aux trionfes des villes 
Pour voir vosmaïeflez, receuoir de vos yeux, 
Les {oleils de laterre,vn rayon gracicux. 

Ernous, que la vieilleffe apoiis grifons marie, 
7 Aurons d'vnfi grand heur la face raieunie, 

Fous voyant, noftre enfant, vne félicité 
Qui approche bien pres de la diuinite. 

Leio#r efclairera plus luifant fur nosteftes, 
 Lechagrin denosans nous tournerons en fefles. 

Et verrons dans larue co dans lestemples faints 
Chacun nôus applaudir de latefte gs des maïns. 
Mon Lieu nelaffex pas efcouler nonchalante, 
Cefle felicité que le ciel nous prefente, 

»> L'Occafion eff chauue,ç> qui ne laretient, 
3 Tost fondain elle efchape gy iamais ne reuient 
Br. Las madame ie n'Ay d'autre bonheur ennie 
Que d'éSfre auecque vous tout Le temps de ma vie: 
Ze requiers aux bons Dieux de me donnes ce poiné 
se tan: que vous viure&,iene vous Laïffe point, | 
Je ne veux auoïr bien, Royaume ny Empire, 

Qui pour Le peffeder de vos yeux me retire, 

e. C'eff vn bon naturel qui feremarque en vous, 
Nous en pouuons, ma fille autant dire de nous: 
Nous n'anons rien fi cher ny mefme la lmiere 
De nofire beaw Soleil ne nous ef} pas fi chere 
- lue vous efles (m'amie ) vniour m'eft ennwyeux, 
Ssand vn iour ie me treune sbfente de ros yeux. 


» 
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Car c'eft me feparer moymefine de rmoymefme, 
Que me primer de vous tant ç> tantie vous aime, 
Mas ( mon cœur ) cet amour cer amour-la me fait - 
. Preferer voSfre bien à mon propre fouhait. | 
Jevenx( quec'efl pourtant ) iéveæixcequimefache, , 
Etce que ie ne veux de l'accomplirietache: 
Ainfi que le Nocher qui de lande approchant 
Ow les Sirenes font l'amorce de leur chant, 
Fuit l'abord malhesreux du délo;alriuare, 
Et le fuyant y court fans crainte du naufr age. 
. Car ie crains &e vous perdre, go toutefois Le bicrs 
Qui vous en vient, me fait queie l'approuue bien. 
Mais que dy-ie approuner ? que ie le vous cenfeille, 
Vous excite au parti d'vr ardenr nompareille. 
N'y reculez, mafille il vous en viendroit mal, 
Et Dieu,qui de fes dons vous eft fi liberal, 
° S'ei pourroit conrroucer.fi par outrecuidance 
Vous aliez dedairner vne telle alliance, 
Br. Le jy comb'enie fuis indione d'yn tel beur. 
Be: Lajemne vo:s ferez, d'vn puiffant Empereur, 
De Charlele con: Aing : EnCOres Charlemagne, 
Auec la France n'a qu'en quartier d'ai #magne, 
Et les champs Milaross. off c'eft que Conftantin 
Tient mille regions de l'Empire Latin. 
Il a la Macedone gg la Thrace fuiette, à 
1l commande au Dalmate,an Grereos, y an Geter 
L'Itale, La Sicile g les sfles qui font | 
Depuis noftre Ocean iufqu'a Lgmer dñ Pont 
Reuerant [a pu:ffance,ço Neptune en fes ondes 
Ne fouffre pourmener que fes naues profondes. 
JL eft rmaiftre d'_afie. gg les monts Paleflins 
Er les Pheniciens de l'Eufrate voifins, _ 
 Sontregwde {on fceptre: Iltient Ierofolime, 
O% Die fonffrit Limort pour lauer noSfre crime, 
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Br. Zlefvn grand Monarque. Be. 11 s figrand, 
ver! en ; 
Ne fetreuue ef e crand au globe terriens, (de 
Que, ed vous plus efire?Br. Effreiene demi 
Ef}ou/ant yn mary plus qu'il ne conuient grande, 
5 Auf dit- on Jouuent que la félicite 
>, D'in mariage off en ifle écalite. "4 
Ste 'eft,dit le comun,que d ‘auoir fen Jen alle, 
Be .Zefwslil vow recherche autät gun flus Jortable 
Ji vient du bord Gregeos Jans crainte des dangers 
Qs'ontroune atraucrjer des pays cflrangers, | 
Naur é de veftre an.our:%os yeux ( ffrange che Je) 
Iuyont? offre beauté dans la poitr ine enclofe, 
_Sanstamas l'auoir vene. Et Gui  euf? cKcf enfé , 
F'oir vn 1ifon d'amour def loin élancé. 
Cet amour qui veus fuit ln decoche de France 
Vagarrot, qui le raureaw éeflr oft de Eifarce: | 
Il fer vne f} eauteoue iamatilne et, 
11 ne cognoift la d'anne en qui Jon an e vit. 
2: nfant, vrayment royal, tanature Si gentille 
. D'aimer fi cherement La vertud'rne fille; à 
Elle te doit beaucoup : 7H cœur feroit cr . 
Quine te voudroit rendre y» amour mutel. 
Qu'e dites vous mon æœil?Br. lene pente que dre 
Be. Certeil merite bien d'auoir ce qu il defire. 
Br. le le croy Lien, mudime, go fans l'affcétlion 
Queïeporte gs aveme amanation ; 
L'incomparable France, il fercit mon mare, 
S'il eff auf vaillant gs bonnefte de courage. 
Be.Sans la France? € pourquey?l'Orient volontiers 
N'eft pas fi plantureux comme font ces cartiers! 
C'eff le taYs d'amour, de douceur, de delices, 
De piatfir,d abondance. Br.Et de beaucoup de vices, 
Be, Comme yn ausre terroir:Iln'eft meins veitnége 
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Que ce rude feiour,mais bien plus fuélueux, 
6 Re on ne doit prifer La contree on nous fommes, 
*,, Loutceterreftre rond eff le pays des hommes, 
,, Comme l'ar des oifeaux ex des porffons La mer: 
, l'nlien comme vn cjlwy ne nous doit enfermer. 
|» Br. Marsle pays natal a ne [çay quelleforce, 
5, Etne /ÿay quel appas qui les hommes #morce 
, Et les attire a [oy Bc.Tont celan'yfaitrien. 
3, Le Pays eff par tout 0% l'en fe trouse bien. 
,, Laterretefl aux mortels ,vnemaifon commane: 
», Dieu [eme entous endroits noftre bonne fortune. 
Partant cette douceur ne vous doit abu/er, 
Et vous fi ure vn tel bien Jotement refufer. 
Qua: à moy s'il vous plaif} ie vous }[eray copagne 
Et larray volontiers la France € l'Alemagne, 
| .Æymon fera de mefine ainfi ne plaindrez,- vous 
De laiffer la patrie eflan! anecques nous. 
Br.lene fçay plus que dire, me faut d'autres rules 
Elle rabatl'acier de toutes mes excufes, 
B£.N'ayez peur,mon amour, que fur nos ares vieux 
V'n voyage fi long nous foit laborieux: Ce, 
N'ayez peur n'ayez peur qu'il nous enuoye en Gre= 
Nous anrons mille fois plus qu'ici de lieffe,\ 
Vous voyantt pour mar le fils d'vrs Empereur, 
Dont Le nom redouté donne au monde terreur. 
Vray Dieu quel grand plaifir,quelle parfaite ioye 
Mass qu'vn peiit cefar entre vos brasievoye, 
O4 dedans mon giron, qui perte fur lefront 
Les beuwx traits de fon pere et de cesx. de Clairmont 
De qui tout l'Orient feftoyra lanaiflance, 
Et qui tout l'Orien remplira d' Jperance * 
De voir vniour la France cp l'empire G regeois 
Marcher fous l'eftendart du Monarque Franco, 
Baitre les Sarafins, @* auecque l'efpee 
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Deraciner leur nom de la terre occupe! 
Ne fera ce vn grand heur, que cefie affinité 
Porte a peuple Chreflien f: grande vtilite2 
S'ilne vous chaut de nous, le public vous efmeuue, 
Br.V'ous fçauex qu'il conuient que [a force il efprew 
Et que l'accord eff tel de ma nopciere loy (se, 
Qu'il faut qu'auec l'efbee on foit vasnqueur demoy 
Be. O ma fille, pour Dieu laiffez, cefle folie. 
Br. Il en faut venir Li, l'ordonnance nous lie. 
Be. Cette ordoniance eff folle, il la faut reuoquer. 

, Br. Renoquer vn edir,c'ef} du Roy femoquer. 
- Be. auf n'eft-ce que iew. Qui amas out dire 
Que pour fe marier el fefalluft occire® | 
Les combats de l'amour ne font œueres fanglans, 


Le] 
11 fefont en champ closentre des linceux blancs, 


On y eSt defarme : car d'Hymen les querelles 

Se vuident feulement par armesnatirelles. 

Non nor ma fille non noss ne fouffrirons point - 
Que ceieure fcisneur vous carreffe en ce poinék, 
Ce n'eft pas lemoÿen detraitter mariage : 
Que s'entremafJacrer d'yn horrible carnage. 

Les Tigres, les Lyons,gy les faunages Ours 

N "exercérent james? cruel'es «meurs. . 

A4f$i voyons nous bien que l'entreprife eff faite 

De ce combat nopcicr peur feruir de desfaite, - 
Et frander nos deffeins, voulant par le danger 
D'yne future mort tout le monde etranger: 

Et que Roger tout feul, certain de fa conguefle, 

Se vienne prefenter 4 la viéloirepreSte. 

© chofevergongneufe 0 l'impudicité 

Des filles de prefentio quelleindignité 
Vneteuue pucelle «Sfre brenfi bardie ee 
_ Deveuloir nefpoux prendre à [a fantafie, 
Sans refPeët des parens, qui ont l'amborité 
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beluybtiller parti Jelon [a qualité! | 
* Oraïleg,,courez tof, defhouillez. toute fainte, 

Banniffeztouie honte cr tonte bonneSte crainte: 

C berchez.. fny1eZ. trouuez, ce Korer,ce cruel, 

Qui veffre païsure cœur ronge continnel, 

Offrez-vous toute àluy, priez. -le de vous prendre 

Et faire fant four nous que d'etre noStre gendre. 

O vierge merc!ot fuis-te2en quel temps vi405- nous? 
Quela mort ne vomiST contre moy fon courrowx 
Pour ne voir ce d'ffame? .4#[Sibien apres l'heure 
De cet efpoufement il faudra que ie mewre: 

Et qw'.17 non le pauvre homme aille conter la bas, 

Que fa fillermpudique à filé fon trefpas. — 

. Br. Madamie,cette ardeur n'eSten moy fi encree, 

Qu'il faille pour aimer que le vous defagree, 

Be. Hé be!Br. Ie vous fhpply n'ayez pas cettepenr 
Be. He he he! Br. Car pluStoft ie m'ouuriray le 
‘ cœur, 

LluSloft de mille morts fers ma vie efleinte, 
 Qu'ämon honneur ie donne vne honteufe atteiñte, 

L'arnitié que fe porte aux vertus de Rorèr, 

Ne fera, fi Dieu plaSt,vos vieux ans abrever. 
Iel aline, il e$t certain, autant que fa vaillances 
Peut d'yne chaSe fille auoir debien-vueillance: 
Aa non que pour fon bien ny pour lemien auffs 
Je sous vueille iamais donner aucun fouci. 
D'vrs auSicre Connuentic ya rel irren fe 
Æmortir le flambeau de mb ame amowrenfe: dé 
Enfrieres go vœux paffant mes triStes iours, 
LÉ paiffint mon efhrit de celeStes difcours. 
Be.Convnent,relivieufe ? e5 les vous bien fr folle 
, L'e m'aueir voulu dire vne telle parolle (væu, 
Br. l'y feray s'il vousplarff , puis que ren ay fait 
Be. Fous ne fçanriez, vouer,ce pousoir nous e5E den, 
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» Br. L'onnepeutempeicher qu'a Dieu l'on fe dedie, 
: Be. Cette deuotion jeroit toft rcfroidie. 
Br. Non fera : ce deffr s4 delono tenps m'apris, 
La vieme defpla:f}, r'ay le monde à mefpris. 
Be. Quoy © parlez. -yous à bon? Br. C'eft chofz fee. 
ricufe. 7. | | 
Be. Comiment,de vos aller rendre réligienfe2 
Br. D'yaller dés demain : Le pluStoft vaut lemieux, 
Bc. Nonferez f? Dieuplaift. Br. Le temps m'eft c18= 
nuyeux. | 
Be.Commet,ma chere vie,awriez.- vous bien en l'ame 
Cetrifie penfement,qui ia le cœur m'èntame 
Br. le Jeray bien beureufe en vn fi digne lieu, 
Os ie m'emploiray toute au feruice de Dieu. 
Be. ?iuStoffprefèntement puifié.1e tomber morte, 
Que viuante, a m'amour, ie vous perde en la forte! 
Ne vous awroy-ie point en mes propos defpleu? 
N'auroy-ie imprudemment voire courroux efmeu® 
Vous ay-ïe efle trop rude ? helas n'y prenez garde, 
Nevous en fafchez, point, t'ay failli par mefgarde. 
_ PluStoft ayez Roger, allez.-le pourfuysant, 
* Que vous enfermer viue aux cloifires d'yn Conuent. 
“Br. Le ne veux efpoufer homme qui ne vows plaie. 
B.Mon Dieu ne craigneZ point j'en feray bien fort 
, . aife! | 
Aynon le voudrabien, ie m'en vayletrouuer. 
Pour l'induire 4 vouloir cet accord approuner, 
Las! nepleurez, donc poïn'.ferenez, voftre face, 
Effuyez.-vous les yeux € leur rendez, leur grace: 
P'ousmefaites mosrir de vous voir foufpirer. 
,, Hé Dieu qu vnenfant peut nos efprits martyrer! - 
où ACTE 
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AGTE IIIL SCENE L 
Leon. Roger. 


Leon. . 
S 1 par voftre valeur qui n'a point de pareille, 
_ 49 8radamante s'acquiers d monde lamerueille, 
Queï'enreceuray d'aife,gÿ que s'auray d'honneur! 
+ © que ie vous feray tenu d'vn fi rand heur! 
Ro. .4h quel malheur me fuit mefchante deftinee! 
Le. Mon ame a la feruir efff fort obStinee, 
A l'aimer l'adorer, qu'en moy plusie ne vy, 
Zenevy qu'en fes yeux que iamañsiene vey. 
Vnelheure m'eft vn fiecle, vniour mille ans me dure, 
Queiene fur l'obiet defi belle figure. 
R.Helas pauure Roger, qu'extreme eff ton malheur! 
Le. Quene$f a mon amour crale ma valeur 
Pour meriter fagrace! 0 Naturefantiere, 
T ndiene tu m'as fait de cette ame em feriere! 
Ie neme fuw pas bon,ie cognow mon defaut, . 
De la main d'yn plus digne accommoder me faut. 

. Pourquoy me cognoiffant me fuis-ie laif$é prendre 
Aux rets d'yne beaute quete ne puis pretendres 
Æmour ef? bien auenrle, aueugle il ef! vrayment, 
Denous contraindre aimer fi d'ffemblablement. 
Las! frere, c'efl de vous qu'elle dessSt eftre dame. 

R. Häpropos doulouresx qui me torturent l'ame! 
Ma force s'affoiblift, friffonner ie me voy, 
Mon fang € fens fe trouble, cs: ne fuis plus à moy. 
Le. Quoy° vous fentez, vous mal ? la couleur vous 

abaiffe. DE | 
R. Pos langoureux difcours meplongent en trifte[fe. 

 L.Halämon bon ami, c'eSt defranche amitic 
Ce 
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Il ne faut qu'vn fecond penfey prendre racine, 
l'autheritéd'yn pere, © d'yn Prince gr d'yn Rey . 
© Ne/{çauroit peruertir ceite amourewfc loy. 
Ne laforcez, donc point, de peur qu'eftant forcee. 
Fn effoux art le corps,vn ami la penfce: 
Ce q41 produit touf: ionrs Yn enfer demalhewrs. 
Plein d'anvoiffe € d'ennuy, de fonpirs ex depleurs: 
Par qui rbfire vel aageen fatourfe derniere x 
Ne verroit qy'ar cgretl + la celefte lumiere. 
Ennuye de cemonde, as lien que de » os iours 
Lestermes nous denons vomfairefembler cours, , 
Ne la gefnez donc point ains confacree, Javie 
A Roger dent elle ef} € l'amante gx l'amie. 
Ay.7luStofi l'ear de Dordonne encontre montira, 

_Leterroir Quercinos pluSeft s'applatira; 
Leïour deuiendra nuitt, çx la nuit iencbreufe 
Comme vn jour de Soleil deurendra liminerfe, 
Que Roger, ce Rover que! 'abherre fur tous, 

Soit tant queie viuray de Bradaman:e cfpoux , 

Re. Roland ç° Olinier maintiendront Leur promelle | 
Les armes en lamain,contretoute la Grece. 

Ay.E moyie maintiend;ay contre-eua gycontre toy, 
Q# on n'a pes di yjPofer de ma fille fans moy. 
No hote ne vous crains ,prejentez-vows tous quatre, 
Jene veux qtemoy feul pour vous aller tombatre: | 
Enceres que se fois vieil 'æy du cœur ce qu'il faut 
Etde la a force au fi. Re. Pom le prenez.trep haut, * 
Ay. Page,fa mon barnots,mo gräd chenal de guerre 
-APporte moy ma lance auec mon cimeterre. 
H à ha pax Dieu ié vous Re. Mofieur vous coleréz, | 
Vous en trounerez, mal. . AY. Corbienvousenmour- 
JT 

KR. Ne vos efmousez, point. Le A sa 4 CO» 

TAze. - 
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Ay. Par La mort, j'en feras ff horrible carnage 
Si en [ea parlé. Re. Dequoy vous fafchez.- 

YOUs£ 
: ÀY. le n'éjbargneray rien: L. Il rs'ra de beaux | 
COHFS, | | 

Den me ueille garder s'ils m'attaint d'ananture: 
Ay.le fera dans Le Janr lu (qu es a laceinture. 

L.M onf er, entros dedäs ecrains que vos tobiez,, 

Fous n'efles pas trop bien affeuré fur vospieds. 

Ay.Häquene furs-ie as tenps de ma verte ieunef]e, 

Quand M arbrineffronua ma force domstereffe, 

Queroccis Clariel dent les refles œuerriers 

Se faifeyent renommer entre les Cheraliers: ” 

Que le Geant :lnont de qui la teSêe groffe 

Et les membres malif reff:mbloyent vn Coloffe,. 

Abbaty dé ma main à terre tomba mort, 

Et ma gloire engraua deffiu l'indique bord: 

- Vouneufiez entrepris ce que. vous faités ores, 
Combien que ie me fens aff[:2. robufte encores (rien, 
Pour vous bien bourrafler.R.Nous ncentrebrendrosss 
Etme croyez, Monfieur, que vous ne vuerllez, bien, 
AY. Vous ferez, fazement : car ieperdray la vie 

PluStoft que maloré moy ma fille l'on marie, 


.__. SCENE LILI. 
Beatrix;  Bradamante., 


Be. | 
Ve vous feriez, heureufe ! oncques de noftre” 
| Janr 
Fille n'auroit tenu [1 honorable raur. 
Alex 0% le Solerl an matin luit au monde, 
Allez où fommeillewx il fe cache dans ! onde, 
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Allez, 4ux champs reflis d'eternelles ardeurs, 
Allez où les Riphez terniffent de froideurs: "| 
Vous ne verrez. grandeur vous eShre comparee 
4 l'heurerfe grandeur qui vous fuit preparee. 
Effre femnied'.Auou$te, cr veir fous voftre main 
Mouuoir, obeiffant ,tout L'Empire Romain! 
Marcher rande Deeffe entre lestonrbes viles 
S'entre-eSlouffans de prefe aux trionfes des villes 
Pour voir vosmaiefhez., recenoir de vos yeux, 
Les{oleils delaterre,vnreyongraciesx. 
Et nous, que la vieilleffe apoiis orifons manie, 
* Aurons d'vnfi grand leur la face raieurie, 
Fous voyant, noftre enfant, vne felicite 
Qui approche bien pres de la diuinite. 
Leiowr efclairera plus lusfant fur nostefles, 
. Lechagrin de nos ans nous tournerons en fefles. 
. Et verrons dans larue çy dans lestemples faints 
Chacun nôus applaudir de latefte go des mains. 
Mon Dieu ne laffez pas efcouler, nonchalante, 
Cefle félicité que le ciel nous prefente! 
»> L'Uccafion eff chause, cr quinelaretient, 
 Tostfondain elle efchape y iamaisnerenient 
Br. Las madame ien'ay d'autre bonheur ennie 
Que d'éSfre anecque vous tout le temps de ma vie: 
Ze requiers aux bons Dieux de me donner ce pointe 
Que tan: que vous viure&,iene vous Laiffe point. | 
Je ne veux auoir bien, Royaumeny Empire, 
Quipour Le peffeder de vos yeux me retire, 

e, C'eft vn bonnaturel qui feremarqueen vous, 
Nous en pounons, ma fille autant dire de nous: 
Nous n'auons rien fi cher, ny mefine la lrmiere 
De noftre beaw Soleil ne nous eff pas fi chere 
- Que vous efles( m'amie ) vniour m'eflennwyeux, 
sand yn iour ieme treune nbfente de ros yenx. 
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Car c'eft me feparer moymefine de moymefme, 

Que me prier de vous, tant g> tantie vous aime, 

Mas ( mon cœur ) cet amour cet amour-la me fait 

. Preferer voitre bien à mon propre fouhait. 
“. Ievenx(quec'ell pourtant ) ievexce quime fache, , 
Etce que ie ne veux de l'accomplir ie tache: 

Ainfi que le Nocher qui de l'onde approchant 

. On les Sirenes font l'amorce de leur chant, 

Fuit l'abord malheureux du délo;alrinare, 

Et le fuyant y court fans crainte du naufr age. 

_ Car ie crains de vous perdre,gr toutefois le bic 
Qui vous en vient mè fait queie l'approuue bien. 
Mais que dy-ie approuner ? que ie le vous cenfeille, 
Vous excite au parti d'vn ardeur nompareille. 
N'yreculez, ma fille il vous en viendroit mal, 

Et Dieu,qui de fes dons vous ejt fi liberal, 

S'ei pourroït conrroucer. ft par outrecuidance 

Vous alliez dedaiyner vrie telle aïliance, 

Br. Le ay comb'enie fuis indione d'yn tel beur. 
Be: La femine vo:ss ferez, d'vn pusffant &mpereur, 

De Charlele compaing * encores Char emaAqne, 
.Auec la France n'a qu'vn aiartier d'Alrmagne, 
Et les chamhs Milaross, où c'eft que Conftantin 
Tient mille recions de l’Empire Latin. 
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1lala Macedone gx la Thrace faiette, . 
Il cernmande au Dalmate, au Gregeok, go an Gete: : 


L'Itale, La Sicile g les ifles qui font 

Depuis noftre Ocean infqu'a Lg mer dñ Pont 
Keneraht fa puÎance,c> N epiune en fes ondes. 
Ne fouffre pourmener que fes naues profondes. 
11 eff inaijtre d'_afie, ço* les monts Paleftins 

Er les Pheniciens de l'Eufrate voifins, 
 Sontrexwde fon fceptre: Iltient Ierofolime, 
Où Dies fonffrit Lamort pour lauer noSfre crimes 
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Br. 11eff vn grand Monarque. Be. 11 eff fi grand, 
| “erien | ; 
Ne fetrouueff orand au olobeterrien. A de 
Que ,çaurez- vous plus eflre?Br. Eflreiene demn- 
Ef}ou{ant ynmary plus qu'il ne conuient ïande, 
5» «Æ4ffi dit-on founent que la félicité 
>, D'vn mariareo.f} en ifle égalité. y 
» 1 n'efldit lecoômun,que d'auoir fin fen llatle. 
Be .efuslil vows recherche autät qu'intlus fortable 
Ji vient du bord Gregeos fans crainte des dangers | 
Q:'ontroune atraucrJer des pays eflrangers, | 
Naur é de veftre an.our:%os yeux ( frange chefe!) 
Inyont vofire beautédans lapoitrine enclofe, | 
.Sanstamat l'auoir vete. Et quienf'oncterfé 
F'oir vn 1ifon d'amour dei loin élance. 
| Cet amour qui vous furt Iny decoche de France 
Pngarrot, qui le naureaw éuflroit de Eifarce: 
Il Jert yne beauté que iamass il né vet, 
11 ne cognoift la dime en qui fon an e vit. ne” 
Enfant, vrayment royal ta nature eSf gentille 
. D'aimer fi cherement La vertud'rne fille, 
Elle te doit beauconp :vn cœur fercit crucl 
Qui ne te voudroit rendre vramour mutel. 
Qu'é dites vous mon æl?Br. lene fçaurois que dire 
Be. Certeil merite bien d'anoir ce qu'il defire. 
Br. Zelecroy bien, madame go fans l'affcétion- 
Que ieporte a vomer 4amanation  ; 
L'incomparable France, il feroit mon imare, 
S'il ef awffi vaillant qu'honnefe de courage. 
Be.Sans la France? € pourquoy?l'Orient volontiers 
N'eft pas fi plantureux comme font ves cartiers! 
C'eff le pays d'amour, de douceur, de delices, 
De piatfir,d'abondance. Br. Et de beaucoup de vices. 
Be, Comme yn ahtreterroir:Iln'eft moins rire 
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Que ce rude fciour,maïs bien plus fuélueux. 

Seule on ne doit prifer La contree ow nous fommes, 

|, Loutceterreftre rond eff le pays des hommes, 

…, Comme l'asr des oifcaux € des porffons La mer: 

,» l'nlien comme vn cfluy ne nous doit enfermer. 

»» Br. Maïsle paysnatal ane fFay quelle force, 

s Etre {Fay quel appas qui les hommes ænorce 

, Et les attire 4 [oy. B c. Tout cela n'yfaitrien. 

>, Le pays eff par tout on l'en fetrousebien. 

, Laterreteff aux mortels vne maifon commune: 

ne Dieu Jeme entous endroits nofire bonne fortune. 

Partant cette douceur ne vows doit abufer, 

Et vous fs ure vn tel bien Joitement refufer. 

Qua: à moy s'il vous plaifl ie vous !{eray copagne 

Et larrray volontiers la France € l' Alemagne, 

_.Æÿymon fera de mefme ain ne plaindrez.- vos 
De laïffer la patrie eflan! anecques nous. 

Br.le ne fray plus que dire, il me faut d' autres rafes 
Elle rabat l'acier de toutesmes excufes, 

B: N'ayez, peur,mon amosr,gue far nos ares VIE4X 
V'n voyage fi long nous foit laborieux: on CL 
N'ayez peur, n'ayez peur qu'il nous ennoye en Gre= 
Nous aurons mille fois plus qw ci de lieffe, 

Vous voyant pour mary le fils d'vr Empereur, 

Dont Le nom redouté donne au monde terreur. 

Vray Dieu quel grard plaifir quelle parfaite ioye 

Mas qu'vn petit © efar entre vos bras ie voye, 

Os dedans mon giron, qui perte fur le front ” 

Lesbe 0127 traits de on pereet de cenx de C lajr mon£ 
Dequs tout l'Orient feftoyra lanaiffance, 

Et qui to ut l Orien remplira d eJperance “à 

De voir vniour la France çy l'empire G regeois 
Marcher fous l'effendart du Menarque Francois, 

Battre les Sarafins, G* auecque l'efpee 


—— 
‘ 
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Deraciner leur nom de la terre occupee! 
Ne fera ce vn grand beur, que cefie affinite 

Porte aw peuple Chreflien fi grande tite? 

S'ilne vous chaut de nous, le public vous efineuue, 
Br. Vous Jçauex qu'il conuient que [a force il efpreu- 
Et que l'accord eff tel de ma nopciere loy (ue, 
Qu'il faut qu'auec l'efbee on foit vasnqueur demoy 
Be. O ma fille, pour Dieu laiffez, cefle folie. 

Br. Il en faut venir Li, l'ordonnance nous lie. 

Be. Cette ordoniance eff folle, il la faut reuoquer. 

, Br. Renoquer vn edir,c'eft du Rey femoquer. 

Be. Auf n'eft-ce que ieu. Qui amas ot dire 

Que pour fe marier sl fefalluft occire® | 

Les combats de l'amour ne font ueres fanglans, 

11 fe font er champ closentre des linceux blancs, 
On y eSt defarme : car d'Hymen les querelles 

Se vuident feulemerst par armesnatirelles. 

Non non ma fille non nos ne fouffrirons point - 
Que ceieune fcirneur vous carruffe en ce point, 
Cen'eftpas lemoÿen detraitter mariare 
Que s'entremafJacrer d'yn horrible carnage. 
LesTigres, les Lyons,gy les fauuages Ours 
N'exercerentiamaisft cruelles «meurs. . 
Affi voyons nous bien que l'entreprife eff faite 

De ce combat nopcicr eur Jeruir de desfate, - 
Et frauder nos deffeins, voulant par le danger 
 D'ynefuturée mort tout le monde eStranger: 

Et que Rozer,tont feul, certain de fa conguefle, 

Se vienne prefenter 4 la viéloirepreSte. 

© chofe vergongneufe 0 l'impudicité 

Des filles de prefent 10 quelleindignité, 

Vneteune pacclie «Sfre bienfi bardie 7 
© Deveuloirin efponx prendre ä Ja fantafie, 

Sans refpeët des parens, qui ont l'amhorité 


— 
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De luy bäiller parti felon fa qualité ! | 
* Oraïlez,,courez toft, defponillez. toute fainte, 
BanniffeL tou e honte cg toute honneSte crainte: 
Cherchez, fnysex.trounez, ce Roger, ce cruel, 
Qui veSfre parure cæur ronge continuel. 
Offrez-vous tonte àluy, priez.-le de vous prendre 
Et faire tant pour nous que d'eSfre noStre gendre. 
O riergemerc'ow fus-1eten quel temps v1405- now? 
Que la mort ne vomiST contre moy fon courroux 
Pour ne voir ce d'ffame? .Au[81bien apres l'heure 
De cet fpoufement il faudra que ie mere: 
Etqw'. non le pauurehbomme aille conter la Las, 
Que fa filleimpudique 4 filé [oss trefpas. — 
- Br. Madamie,cette ardeur n'eSt en moy fi encree, 
Qu'il faille pour aimer que le vous defagree, | 
Be. He he'Br. Ie vous fupplyn'ayez, pas cettepeur 
Be. He he be! Br. Car pluStoft ie m'ouuriray le 
: cœur, 
LluStoft de mille morts fers ma vie eteinte, 
 Qu'ämon honneur ie donne vne bonteufe atteinte, 
L'annitiéqueie porte aux vertus de Rorèr, 
Ne fera, ft Dieu pluSt,vos vieux ans abrever. 
Je l'aime, il e$f certain, autant que [a vaillances 
Deut d'vne claSte fille anoir de bien-vueillance: 
Maïs non que pour fon bien ny pour lemien aufii 
Je ous vueille jamais donner aucun fouci. 
D'rnauSiere Connentievayrvel irien fe 
Æmortir le flambeau dembn ame amourenfe: 
Enfuieres é vœux paffant mes triSfes iours, 
En paifjant mon efbrit de celeSles difcours. 
Be.Comment religieufe ? eSbes vous bienfs folle 
, L'e m'aueir voulu dire yne telle parolle? ( VÆ, 
Br. l'y feray s'il vousplar$f , puis que d'en ay fait 
Be. Fous ne fçanriez, vouer,ce pousoir nous eSt den. 
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AGTE IIL SCENE L 
Leon. Roser, 


Leon. . 
S 1 par voftre valeur qui n'a point de pareille, 
A9 Bradamante j'acquiers dy monde lamerueille, 
Queï'enreceuray d'aife,gÿ que s'auray d'honneur! 
“+ O que ie vous feray tenu d'vn fi srand heur! 

Ro..4h quel malheur me fuit mefchante deftinee! 
Le. Mon ame a la feruir eftfi fort obStinee, 
A l'aimer l'adorer, qu'en moyplusie ne vy, 

Tenevy qu'en fes yeux que iamassiene vey. 
Vneheure ns'eft vn fiecle, vniour mille ans me dure, 
Queie ne [urs l'obiet de fi belle figure. 

R.Helas pauure Roger ,qu'extreme eff ten malheur! 
Le. Quen'e$t 4 mon amour cyalema valeur 

Pour meriter Jagrace!0 Naturefantiere, 
Jndione tu m'as fait de cette ame emperiere! 

Ieneme fui pas bon,ie cognow mon defaut, . 

De la main d'yn plus digne accommoder me faut. 

. Pourquoy me cornoiffant me fuis-ie laifié prendre 
Aux rets d'yne beauté que ie ne pui: pretendre® 
Amour eff bien aueurle, aueugle il ejt vrayment, 
De nous contraindre aimer fi d'ffemblablement. 

Las! frere, c’efl de vous qu'elle deuSt efire dame. 
KR. Hà propos doulouresx qui me torturent l'ame! 
Ma force s'affoiblift, friffonner ie me voy, 
Mon fang ç fens fe trouble,cs: ne fuis plus àmoy. 
Le. Quoy? vous fentez, vous mal ? la couleur vous 
abaiffe. Te 
R. Pos langoureux diftoursmeplengent en trife[fe. 
L. Hälämon bon ami, c'eSt de franche amitie 
Ce 


Ne 
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Que vous aucZ ainfi ée mes tourmens pitié: 
Prenons bon cœur tous deux:car aurourdhwy l'eftere 
Recenoir beaucoup d'heur. R. Moy beancoup de 

mifere. 

L.Ie feray de madame auiourdhu le vaincueur, 
Ettenu d'yn chacun pour braue bclliqueur. 
Par voffre vaillanti;e: or qu'il Joit des honnefte 
, De fe vouloir parer d'yne fauffe conquefte. 
R.Ma vie eff toute voSie elle fut awx enfers 

Si prompt vous ne m'eufñez, tire d'entre Les fers: 
Quand au fond d'vre tour voStretante inhumaine 

Me dennt pour fosffrir vne cruelle peine, 

offre ame pitoyable eflsrgir me voulut: 

Vous me fufies alorsma vie € mon Jaiut, 

Faites en votre propre.elle vous efhacquife. 
Necraignez lebaz.ard d'vne dure entreprife: 
Tour vous ie grau:ray fur Les rochers mouffus, 
Etplongeray mon chef dedans les flots bof]us- 
T'iray nu depostrine atrauers mille piques, 
Atrasers les Lions gr les Ourfes Libiques. 

Jene vy que pour vo, defia in'eft a tard 
Queie n'entre pour vous en quelque bon hazard. 
1'iray quand vous plaira fous vos armes combattre 
La querriere beasté que veffre ame, idolatre. 
L.Monfrere,o que leiour bien heureux m'eclaira, 
Quand des ceps eurrageux ma mais vous retiræ. 
Nulle chofe m'emut à ce plaifir vous faire, 

Sinon voft-e verts,qui nous eStoitcontrære. 

C'eff vn cjtrange cas le dommage que fift 

V'oftre extreme valeur,quandelle nous des ft 
M'engraua dedans l'ame vne amitié fou daine, 

An lieu de vous porter vne inplacable haine. 
Maïs vrayment vofire cœur eneft bien de'zase, 

Ze vous Juis maintenant beaucoup plus oblige: 
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Dar vous d'aurty le bien qui d'amour me con{omme. 
R. Et moy le plus orief mal que sam fouffrib 
bomm e, - (bar. 
L.Ze veyvorr l'impereur.K. Lecœur au fcinme 
L.Zour entendre letemps ç Le liew ducombat: 
Demeurez en La tente. R..allez, à labonne heure. 
L.leremendray bientoft.R.Faitcs peu de demeure, 
Affres qui conduifez, laiorche de nes tours 
Tournans fous Le mrouuoir de vos.celeftes cowrs, 
Abregez ma detreffe,accourcifjant mavie, 
Trop long tmps infqu'ici des malheurs pourfuinie. 
L'efporr ne flate plus ma doutesfe raifon, | 
Jen'ay plus qu'efperer,ie fais fans quarifon. 
Quel eStrange deflin! o ciel, ie vous appelle, 
Soyez tefmuan, 0-ciel de ma peine cruelle: 
11me faut defpouiller moymefine de men Lien, 
Deliurer 4 vnautre vn amour quieSfmien, 
En dower-mon contraire, € l'emglir de Life, 
M'enfellan: l'eflemach d'yne amere ts flejie. 
O des pauwres mortels anantureux defjerns! 
© attentetrompeufe ! 0 longs voyages rains! 
© nuifible entreprife!helas! pour me drsfaire 
Des briœues de 1 e0:; mon rival adnerfaire, 
Sueï'anosenborreur, ie fus n'aguereexpres 
Jufqu'aux murs de Eelgrade ow campagvoyent les 
| Grecs, 
Dour rompre fon armee, en combatant l'occire 
.A4ec fon pere. auvufle, € conquefter l'Empire. 
Maïs quoy? de cebaineur l'amitié'me fauua, 
Celuy que s'offenfois 4 monbien fe trou, 
Zele cherchois amort,1lme donna la vie: 
J'effoss 1aloux de. luy,ie lwy liure m'amie, 
L'euffé-te refufe, d'intel bien fast ingrat, 
Mepriant d'efprouner Bradamante au combat ? 
ce 


t 
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M'enfufie-1e excufe: luy fuffé-ie allé dire 
Queraus:.n,mR oger, que i'allon pour l'occire 
Helas non: Mass quoy doncilas ie ne fay,ie fuss 
En yne mer demaux, en vn gouffre d'ennuss, 


SCENE IL 


Bradamante. (ne 
EF T quoy>Roger,toufiours lantuiray.ie depes- 
Sera toufiowrs, Roger ,mon efber ance vaine? 

Où eftes-vous mon cœur ‘quelle terre vows tient, 
Quelle mer,quel rinage a ce qui m'appaærtient? 
Entendez, mes Joupirs,Roger,oyez mes plaintes, 
Foyes mes yeux lawez, en tant de larmes faintes. 
O Roger,mon Roger, V'ousme cachez le jour, 
Suand voire œil mon Soleil ne luiff en cefte Cour. 

Comme vn rofier priué de fes rofes vermeilles, 
Va pre de [a verdure,vn taillis de [es fueilles, 
Fnruiffez4 de.fon onde ,vn champ de fes épis: 
Telle ie {us fans vous,telle ç> encorepis. (te) 
Quelque nouuelle amour (ce que Diem nepermet- 
Vous efchauferoit point d'yne flamme fecrette | 
Quelque face angelique auroit pointengraué 
Sestrais dans voltre cœur de fes yeux efclaue? 
He Dieu'que*fçay-iethelas! fi d'.4ymon la rudeffe 
Vous a defefperé de m'auoir pour maiStreffe, 
Que pour vous arracher cet amour ennuyesx 
V'ous foyez. pour iamay efleigne de mes yeux: 
Vousnel'auez, pas fait, voftre ame efttrop confiäte, 
j'omne fjauriez aimer autre que Bradamante. 
“Retournez, donc,mon cœur, las\reuenez, à m0}, 
Jene fjauros durer fi vos yeux iene voy. 

1e reffemble à celuy qui de fon or auare, 
Mc l'efloigne de peur qu'yn larrers s'en empares 
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T'oufiours Le voudroit voir, l'auoir à [on cofté, 
Craignant incef[amment qu'il ne luy foit offe, 
Retournez, donc, mon cœur oflez, moy cette crainte: 
Las voftre feule abfence ef caufe de ma plainte! 
Comme quand le Soleil cache 44 foir fa clarté, 
Vient La palle frayeur auec l'objcurite: … 
Maïs fi tof} qu'apparoift farayonnante face, 
La nuit fornbre nous laiffe, co la crainte fe paffe. 
Ainfi fans mos "Roger ie fuistoufiours, en peur, 
Mas quand il cft prefenteile fort de mon cœur. 
Comme durant l'H yuer quand le Soleil s'abfente, 
Que nos 1ours font plss cours, fatorche moins ar- 
Vienvent les .4quilons dans le cieltépefler,  (dete, 
On voit fur les rochers les neiges s'afe$ler, 
Les glaces € frimasrendre laterre dure, 
Le bosrefier fans fueille,g le pré fans verdure: 
Ain: quand vous Roger vous abfen'ez, de mey, 
Je Juisen vn Hyuer de triSteffe € d'émoy. 
Retosrnez donc, Roger,reuenez ma lumiere, 
La! {y meramenez la faifon printaniere: - 
T'outine defplaift [ans vous le ieur m'efl vne nuit, 
Tout plaifir m'abandonne, € tout chasrinme fuit: 
Ie vis impatiente,çs fi guere demeure 
V'oftre œil 4 me reuoir,il faudra queie mere, 
Que iemeure d'anroiffe gr qu'au lieu du flambeas 
De noftre heureux Hymen,vous trouuez, mon tome 
(bean, 
SGENE Ii. & 


Leon. . Charlemagne. 


,. Leon. | 
Ç Tre,ce m'eff grand hewr,qn'antheatre du monde 
1ci dans voire Frances Chenaliersfeconde, 
Ce. iy 
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Et feconde en vertus,vos yeux l'Aye ce iour 

Tefmoins de ma prorieffe ço* de ma ferme amours 

Et qwe voffre bonté pour fruit de ma vi éloire / 
Me face receuoix du bien ç> delagloire. 
Eradamante efl mon ame,ço ne crains dermourir, 
Si mourir me conuient en voulant l'acquerir: 

Mas r'efpere( € le cicl cefle faseur me face ) 
Qu'auecques de l'honneur ie conquerray [a grace: 
Quoy que [oit, ie Lay veux ma vie awanturer, 

Et l'anoir pour maifireffe o1 la mort endurer. 

Zepry, voftre bonte que promeffe on metienne, 

Et qu'ayant la viéloire elle demeuremienne,  (uoir- 
Fous n'auriez, point d honneur qu'on me vint dece- 
Et qu'on im'oftaft, vainqueur, ce que ie deuffe auoir 
C. N'ayez, doute,mon fils, n'a:ez, point cette crainte” 
Ma parole efFtoufiours inuiolable cs fainte: 

Si Bradamante en force au combat vous paf]ez, 

Vos pas ne feront point invratementtracez.. 

Vous l'anrez.pour efhoufe auec la gloire acquife 
D'auoir fat preuneicy de voftre vaillantife. 

Allez, à la bonne heure go ne vous e[pargnez.,, 
Montrez.- vous digne d'elle çy fon amour v'aignezs. 
La lice efttoute pre$te, allez, en voftretente 

Endoffer le harnois j'apperçoy Bradamante, 


SCENE IIII. 
Bradamante. Hippalque. Charlemagne: 


: Brad, pa se 
Ippalque mon amour,que feray-ie ? t4 vois 
Que j'aimevn arrogant qui eff fourd à ma vois. 
Qui je rit des langueurs dont [a beaute melime,, 


Qui na que fa valeur gr Jaforce en eftime.. 
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Laspauvrette! Ch. Ma fille, il vos faut apprefier 
Leo» veut par le fer voftre amour conqueSter, 

11 s'offre a la bataille auecques la cuirace, 
1e braffart, le bouclier, l'armet, La coutelace, 
Il nerardere. guere,allez, defpefchez vous: . 
Ze defire beaucoup que l'ayez pour efpoux. 
Br. Ssre, par voftre loyse ne [eraÿ tenuë 
Deprendre aucun mary qui nem'aura vaincuë 
Ch. Ie nel'eniens qu'ainfi. telle eft ma volente. 
Br. l'efpere qu'il jera de ma main furmonte. 
Hy. ibn'eft ven fi loin de la mer 1 hracienne 
Sans auoir balance vuStre force à l'a fienne. 

- Br. Cedebile Gregeoss, ce reune cffemine? 
Hÿ. / oyez combien il eft acombatre chfliné. 
Br. 1 fepenje affez fort pour vaincre vne pucelle, 
Hy. Pucelle qui a peu d'hommes pareils à eile. 
Br. Il a fous cet efpoir Jon voyageentrepris, 
HI. S'il n'apoint d'autre attente il n'aura pasleprix 
Br. PluSfoft palle a fes piedsie refleray fans ame, 
Qu'autre que m0 Reger m'aït jamais pour fa femme, 
ESF l'Empire Gregeoss de beautez, defpourueu? 
Pourquoy me pourfuit-1l} ie ne l'ay iamais vey, 
V'ent-1l auoir de force en fon L6t vne amie? 

Ne ffait-il pas af[ez que Roger eftma vie? 
Aueie n'aime que lwy ? Pourquoyvient-il tenter 
Le defir de mon pere, gs fes fceptres vanter? | 
»; Ce n'eft rien de grandeurs, de Royasmes d'Empires, 
» Dehaures € de ports de fiottes de nauires, 
» St l'amour nous beurrelle, Etvaudroit mieux cent 

CES | | 
» Mener paifire, bergere, yn troupeau par les bois 
»» Contente en [on amour, qu’ Emperiere dy monde 
> Regir fans fon amytoute laterre ronde. 
Hy. Mas penfons acombatre : 1efftemps d'aduifer 
Ce 5 | 
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De veflir le harnoss, cg l'efpee aiguifer, 

Puis que Leon eStpreft, que la lice ef} ouverte, 
Et la place du peuple autour du champ couvertes. 
Br. Ze /eraytoft armee, ç prefte de ranger | 
avec lefer lusfant cefafcheuxeStranger,. 


SCENE VY. 


Roger fous les armes de Leon. 
? Dies !inques à quand ardra fur moyton ire} 
O 1ufqu'a quand lançuiray-ie en ce cruelmar+ 
tyre£ | | 
Zufqu’à quand ma pauure ame babitera ce corps? 
Sand feray-ie infenfible en la plaine des morts® 
Qui fuis-ie ? où fuss-ie? 0% vay-ie 20 dure defined 
O fatale mifere à menuireobflinel 
Quel harnoïs eSE-ce ey ? contre qui l'ay-ie pris® 
Quel combat ay-ie afaire ? Hé Die qu'ay-ieentros 
ru! 
Feillé-ie on fi ie dors ? font ce point des alarmes 
De l'enchanteur .Atlant,ou d'Alcine les charmes" 
Me voicy deguife mars c'eff pour me tromper: 
L porte vn coutelæs, mass c'eft pour m'en frapper: 
d'entre dans Le combat pour me vaincre moymefmne: : 
Le prix de ma viéloire eff ma de[pouille mefine. 
© ni veitonc tel malheur? Leontriomphera 
De Roger, ér Roger fa viéloire acquerra: 
Ze Jun ore Leon ç Roger toutenfemble. . 
Chofe efrange! vn contraire au contraire s'affemble - 
Qu'il m'euft bien mieux valu fouffrir l'affliétion 
D'o% Leonmetira, que cette pafñion! 
Helas ie fuss entré d'ynmal en vn martyre! 
De tous ajhres tourmens mon tourment eff le pires 
4 mois fort les Enfers de femblablen’ont rien: 
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Ils ont diners tourmens,mai moy ie fuis lermien, 
Moymefine me punis moymefine me bourrelle, 
Ze Jwis mors puniffeur g5 ma peine cruelle: 
Jeme fuisma Megere y mes noirs couleureaux, 
Mes cordes ço mesfers, mes fouets gr mes fläbeaux: 

O piteux infortune! 4y-ie eléfi mal fage, 
Sipriué de bon fens, que inrer mon dommage? 

ue promettre à Leon de ly linrer mon cœur, 
Et d'eStre de moymefme à Jon profit vainqueur? 

Encor f? a moy feulie faifors cetoutrage, 


. Mas Bradamante, belas ! le fou ffre dauan:age. 
ee 


11 faut n'enfairerien. Mais quoy ?tu l'as promis. 
C'eff tout vn,ne m'en chaut,il n'effoit pas permss 
Sima promeffe efloit de faire à Dieu la œuerre, 

4 monpere ,marace, ama nataleterre, 

La deuroy-ietenir? non non feroit mal fait. 


De promeffe mefchanteefttref-mefchant l'effet. 


V'oire mass fu luy es attens detavte, 

Las ! de ma vie,ouy bien mass non pas de m'amie. . 

11 eff venu de Grece en France fous ta foy, 

S'efl offert au combat fe faifant fort detey, | 

Tout fon honneur ypend, il n'eft pas rai fonnabie 

Delsy fauffer promeffe eflant fon redesable. 
Allens donc de par Dieu, pussques'y fuis term, 

Combatons l'eStomach,le col ou leflanc nu, 

Dour mourir de la main de celle que s'offenfe: 

Terecewray la peine en commettant l'offenfe. 

Je ne puis miewx mourir, puis qu'il faut queceiour 

M'arrache par ma faute éy la vie ex l'amour. 


© Mau d'ailleurs ie faudrois, car dewnæ foypromife 


Jenem'acquite point combatant par feintifes 
Puis l'ennuy de la vierseen deuiendroit plus grand 1 
Et fe tueroit poffible auec Le mefme brand. 
Auoy donc? l'offenferay-ie? helasie n'ay pas garder. 

Ce 


CLS 
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Ze me mettroy l'efhee au cœur infqu'alagarde, 
Siie voyoy roucir fur fon eStomac blanc, 
O:.Deffus fon armure-vne soute de fang. 

Je ne veux queparer aux coups de fon efpee,. 
Sans qu'elle foit au vifdela mienne frapee, 


SCENE: VI. 
Bradamante. 
À Lièle puis atteindre aueclecoutelas, 

S Lel'ensoiray chercher vne -femmelà bass 

Cemignon, ce beas fils, qui n'a bougé de Grecs; 

Et quine fitiamais preuue de [a proieffe, 

N'a cours la fortune gynes'eSt hazard: 

Mas s'eftoufiours le corps fans mal contrer ardé, 

Contant de fon beau nom, go ores vient en France 

Farre moïftre a nos yeux de Ja magnificence, : 

A4x François ne fe voit vrsteint ff delicar, 

Mans vne main robufle endurcre 44 combat: 

La {ueur du barnou eftnoftre commun baume, 

Les combats, les affauts font l'esbat du Royaume, . 

Les cuiraces d'acier les armets bien fourbis, 

Les braffärts, les cuiffets font nosriches habits: 

Nos liés font vnetente. gr fouueñt ia voñture 

De cé grand Ciel courbe nous fert de couuerture, 
N o$tre ame ef courage fe, 77e craint nul effort, , 

Nous ne prifons rien tout qu'vnc honorable mort: 

Et nous Filles n'auons nos poitrines éprifes 

Desyeux denos amans, mars de leurs vaillantifes. . 

Or vienne cemifqué, qui ne fit iamais rien 

Et quin'eflrenomme que pourl'Empite fien: 

A fon dam apprendra qu'il''efl point de vaillancé- 

Qu'on doyme comparer à la valeur deFrance, 

Et qu'acquerir ne faut par importunité 

D'yne fille l'amour qu'on n'a point merites . 
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ACTE. III SCENE I, 


La Montagne. Aymon. Beatrix. 
La Mont. | 
Vi euft iamass penfe que ce Prince de Grece 
O:» en luytant de cœur » tant de-force »s CO 
| d'adreffe, 
. Veu qu'il n'efloit cogneu des Paladins François; 
Et qu'on prife affez, peu les armes des Gregeon2 
Toutefois il ef} braue go vaillant au pofüble, 
Son ame eSt cenereufe cg fa force inuincible, 
Ay. Que dit ce sentilhomme?L. Il eff Cefar de nom, 
Mais il l'efl maintenant de fast ç> de renom. 
A. C'eft de Leon qu'il parle, efcoatons- le vn peu dire 
_L. Chacun lwy fait bonneur,tout le monde l'admire, 
Ay.1 l'a doncques vaincu: nous voila hors d'ennuy, 
L. Certeil ef} digne d'elle autant qu'elle de lun. 
B..arraifonnons-leynpeu. Ay. l'en ay fort grand’ 
Et quoy? noftre bataille eft-elle 14 finie® (ennie, 
L. C’en ef} fait A. Et qui gaine? L. Ils ont eral bon- 
ncur. | | 

À.Fgal? comment cela? L. Mas Leon eff vainqueur. 
À. Ha que s'en ay de ioye!B. Et moy que j'en fus aife 
A y. lene fçauros ouyr chofe qui tant me plaijel 
Mass de grace contez comme tout s'eff paffe. 
L..autour du camp efloit tout Le peuple amaffe, 
Et Charles deuifoit auec les preux de France, 
Quand les. deux champions apres la reuerence 
Se planteht oppofez, l'vn à l'antre,aux deux bouts, 
L'ynattife d'amour, çy l'autre de courroux. 
J/n pennache ondo yoit fur lewr brillantes armes, 
- Chacun prifoit Le port de ce pair de gemfdarmes. 
zeur demarche etleurgracc:ils [ebloyet deux soleils, 
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Ils paroifoyent en force gr proüef]e pareils. 

zls firent quelque paufe aux portes des barrieres,, 

S'entræilladant l'yn l'autre autrauers des vifieress : 

Et reffembloit la vierge au mouuoir de fon corps, 

Vn genereux cheual qu'on retient par le mors 

Trop ardant dela courfe: gr qui l'oreille droite, 

La narinetendue ç; La bouche mouete, 

Frappe du pielaterre, çy marchant ça y la, 

Monfire l'impatience € lafureur qu'il a. 
La voix ne fut fi tofi dela trompetteouye, 

Que l'efbee en la main-elle court refiowye 

Contre fon aduerfaire,çy femble a l'approcher 

D'ynetourmente efmene encontre vn grand rocher, 
L'autre marche a grand pas, G: plus graue,ne: 

mon$tre 

Asoir tant de fureur qu'elle, à ce dur rencontre: 

11 Jaque 44 poing l'efbee gs deflourne € fouftient 

Les orands couds qu'elle rue, gx ferme fe maintient, . 
Comme vne fertetour fur lerinage affife, 

Par Les vagues battue, go par la froide Bife, 

Nes'en esbranle point, dure contre l'effort 

De l'orage qui bruit ço tempelle fi fort. 

Æinfi luy fans ployer fous l'ardente furie : 

Et les afpres.affauts de fa douce ennemie. 

Qui chamaille fans ceffe,ores haut ores bas, 

Par le chef, parle col, par les flancs, parles bras: 

Ne s'efmeut de la charge,ainss'auance,ou fetourne : 

Ou recule en arriere, ço le malheur deflourne, 

11 s'arrefle par fois, € par fois s'auançant, 

Dela main ç dupié fe va comme elançant: 

Puis fondain fe retire g iette Larudache. 

Au deuant de l'efpee gr rend le coup plus lafchis:. 

Iltire peu fouvert, y encores [es coups, 

Commeen faintetirez,, font debiles gymous: 
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Tiprend arde 4 frapper où [a dextre ne nnife, 
Et la par grande addrefe à tous les coups il vie: 
Ma elle s'en courronce, g> ce courtois deuoir 
Fait redeubler [a haine ainfi qw'il femble 4 voir. 
T'antoft fiert du tranchant çytanteft de la pointe 
Elle cherche 04 l'armure e5t à l'armureiointe, 
Elle voltige gs tourne incef[amment la main, 
Le fonde en tous endroits mais fon labeur ef vain, 

Comme vn qui peur forcer yne ville trauaille, 
Ceinte de grands foffez, çy d'efpailfe muraille, 
De toutes parts flanquee, ore fait fon effort 
Contre vn gros bouleuard ou contre vn autre fort: 
Ore bat vnetour,ore affant vne porte, 
Oùre donne efcalade à ls muraille forte, 
S'attaque à tous endroits en vaineffaye tout, 
11 y perd fes foldats ç5: n'en vient point à bout, 
La vierge ainfi Je peine, go tant moins elle efpere - 

- Vaincre fon ennemi, d'autant plus {e colere, 
D'autant plus fait l'effort : le feu fort de fes coups, 
Et ne Jjauroit brifer mailles, lames, ne ous. 

En fin elle Je laffe, ex halette de peine, 

Elle fond en fueur gçy fe met hors d'haleine: 

La main lwy deuient foible, go: ne pent plus tent 
L'indigne contelace, gs l'efen feutenir. 

La force luy defaut : Mais la colere aigue, 
La-honte ç5 le defpit de Jetrouuer vaincue, 
Luyrenfle le courage: çy lafthant le pauots 

Prend à deux mains l’éfpee,c>.bat fur léharnoi# 
Comme fur vne enclume au milies d'yne forge, 

Où quelque grand Cyclape vn corps d'armures forrs 

Ses coups drus ç pefans pafent l'humain pounoir, 

Laforce luyredonble auec le defefpoir. 

D'ahan elle fe courbe, ç femble auoir enuie - 

Deperdre en ceteffort la viéloire çr laries 
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Leon frais go difpos comme en ayant pitié, 
Pour finir ce combat, entrepris d'amitié, 

. Commence a la preffer, le fsiure; La contraindre, 
Feintredoubler [es coups, fan s toutefois l'atteindre: 
La pourfuit, La refferre,il La poafe & la poind, 

Et laffe la reduit infques as dernier pornét, 
Charles fait Le fiynal, y Leon fe retire: 

… Bradamante frem:fl de duel, de honte, g d'ire, 

le Confeil s'affembla, qu de Charles requis, 

Dit que Leon auoit Bradamante conquis. 

Q 411 la deuoit asoir pour leitime efpoufe. 
À. Et'quedit l'Empereur ? L. Qu'il entend qu'il’ 

l'efpoufe. 

À. 0 Die, que de ts main Les faits font merueilleuse: 
Tw as ore abaty le cœur des orgueillenx: 

Eradamante à trouvé maintenant qui la donte. 

B. Elle n'en faifoit cas. A. Mais elle en auoit honte 

Te vaytrowuer le Roy, pour enfemble aduifer 

De l'endroit ç5 du iour de les faire efpoufer. 


SCENE Il. 


Roger. 

Ouffres des creux enfers , Tenariensrinages,. 

G Ombres, Larues Eureurs;Monfîres Démons. 
G'Rages , ue | 

Arrachez. moy d'icr, pour me roier Là b4s: 
T'ods tous 4 moy venez,, gg: me tendez, les bras, 
Ze fens plus de douleursie fouffres plus de peines 
Qs on n'en fçasroit fouffrir fur vos dolentes plaines. 
Je fus au defefpoir , ie fus plendefureur, 
Te ne proiette en moy que defafre gs qu'horreur: 
Ze ne veux plus du iour, s'ay la lampeodieufe, 
I: veux cercher des nuits la nust La plus ombreufe, 
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F'h lien Le plus faunage x leplus efcarte | ” 
Qui fe troune for terre vrrocher deferié, À 
Solitaire effroyable, o4 fans d. flourbier d homme 
Le dueil, l'amour, larare , > la faim nie confomme, | 
Ow me puis-ie lauer de l'horrible forfait 
Que i'ay, monftre execrable à ma Maiftreff fait . 
. Je l'ay prife de force,gy de force rauie 
A4 moy, à fon amour, ço a [a propre vie, 
Pour La denner en proye, € en faire feigneur 
(ingrate cruante |) Jon principal baineur£ 

O terre ouwreton fein!0 ciel lafcheton foudre, 
Et mon pariwre chef broye foudain en poudre! 
l'ay madame conauife, € vn autre l'aura: 
l'aygaionéla viéloire,vnautreen brauera. (ne, 
.Ainfi poir vous; taureaux vous n'efcerchez, La plais 
A$ufi pour vous moutons vous ne portez, la laine, 
Ainfi,mouches, pour vous anx chäps vous neruchez, 
Ainfi pour vous, oifeaux anx bois vous ne nichezs. 

Ha rerret eternel crenecæur, ialoufie, 
Don: ma deteflable ame eft inSfement [aifie 1 
Mourons tofi,defpefchons,netardors plus ics, 
Allons voir des Enfers le Royaume nosrci: 
1en'ayplus que dwmal 7 des langueurs au monde, 
Ce qu'il a de pläifir à douleur me redonde. 

.Adien cuirace,armet,cuiffots,grènes,brafars, 
- Adieu radache,efpee, outils fanglans de Mars, . 
Dont le Toyen Hector s'arma iadis en guerre: 
Ie ne vous verray plus deuale fous lu terre. 
Et vous Ma:Streffe adieu,adies Maiftreffe helaf. 
Dardonnez, moyma coulpe,gy n'y repenfez, pass. 
l'ay failli, s'ay forfait, il faut qu'onme:puniffe, 
Ie foumets corps co ame à tout afpre fupplice: 
Je nerefuférien,ponruen que montourment.  ] 
Live de.voftre cœur tout mefcontentewent:. | 


* 
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Que vous me pardonnez deuant que ie trefpaff:, 
or que mowrir 1e psif]e en vo$fre bonne grace, 


SCENE Ill. 


Bradamante.  Hippalque 


Brad. | 
H A fille miferable y rerorgeant demaux! 
O du fert outrageux trop outrageux affauts 
O'malheureufe vie en miferes plongee! 
O mon ame, 0 mon ame à iamais affligee! 
Que feray-ie ? ou sray-ie ? co que diray-ie plus? 
Ze fuis prife mes rets, je fus prife 4 ma rlus. 
4h Bradamante o4 e$t ta proïelfe guerriere? 
Oweft plus ta vigueur gr ta force premiere? 
Brastraifire,traiftre acier, € pourquoy n'auez-rbu@ | 
Douffé dans fon gofier La roideur de vos coups? 
Ve œoutte de [ang n'eSt de fon corps fortie, 
Nulle efcaille ne lame eff de fon lies partie: 
Il n'a point chancele, ferme comme vnetour 
Que la mer abayante affaut tout alentour. 
Et folle ie penfow netromuer rien furterre, 
Que Roger Jeulement,quime vainquift en œuerres 
Toutefous ce Gregeoïs qui n'eft pareil à luy 
Qui n'acqw$t onc honnewr,m'a domtee auiourd'huy, 
Las! Roger, owes-tw °oÿes-ty ma chere ame} 
D es-tu,mon Roger! en vainietereclame, 
Tu n'entens a mes cris, Es-tu feul des mortels 
Qui n'ayes entendu publier mes cartels? 
Chacun l'a fçew, Roger : les peuples Iberides, 
Jes Mores, les Perfans, les Getes, les Calchides: 
Et tu l'ignores feul celatoy feul ne fçais 
Ls'efpandre pour toy feul par le monde je fais 
H.4e mo Dieu que vous fert cefte larmeufe plainteè 
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Ponrquoy vous gefnez, vous d'yne chofe contrainteZ 

Pourquoy plorez.-vous tant? que foupirez, -vous tatè 

Penfez, vowsle malheur ropre en vous tourmentant> 

Br. Ma compagne m'amie, he que j'ay detrifteffe! 

Le deuil, l'amour, La haine ç la crainte m'oppreffe: 

1e fais au defefpoir, au defefpoir ie fus: | 

Ie n'ay plus que la mort pour borner mes ennu. 

» H. Ne vom defolez, point, 11 n'y amaladie, 

» Tant foit-elle incurable, ou l'on ne remedie: 

> 11 faut prendre courage gr toufiours efberer, 

Dies vous peut ( s'il lwy plaiff) de ces malheurstireg 

Br. Et comment ? quel moyen : qu'a Leon s'obeiffe 

ar fes armes vaincue, go fois Imperatrice® 

Ha non ! pluSfoft La mort fe coule dans mon fein, 

Etpluftoftme puifié-ie enferrer de ma main, 

Que d'efreoncques à luy : s'en fuis la refolue: 

Ie ffay que d'vn chacuis s'en feray mal-voulue: 

Charles s'en fafchera, y mon pere fur tous 

V'omira contremoy le fiel de fon courroux. 

Ie feras ivffement inconSlante eStimee, 

Des Grecs gy des François impudente nommee: 

Leon j'offen{eray : mais tout m'eft plus leger 

Et de moindre peche que d'offenfer Roger. 

H. le voy Marphife feule,allons par * me elles 

Elle en pourra poffble auoir quelque nouuelle. 


SCENE IllIl. 


Marphife. Bradamante, Hippalque, 
Marph. 


V'ellefurewr,monfrere,a votre efprit efpoiré à 


De quitter vyo$tre Dame çy'ne la reusig- 
point® 
D'abandonney lé Cour, €z moy voStre germaine, 


Lé 
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Me laiffant en deStre[fe. € vradamante en peine 
Zas pauure Bradamante ha que l'en ay pitié! 
Jamais ne fut, ie crey, plus conflante amitie. 
1 as! que fera ce d'elle ? Elle aucit efperance 
Q n'as bruit de fon cartel vous reniendriez enFrance 
Pn chacun l'eflimoit, fon here en auoit peur, 
Qui atantce Leon 5 fon Empire au cœur: 
Et ores la pauurette, > mocquee gx trompee, 
EST la fénimr du Grec par le droit de l'efpee. 
B.Dieum'ensarde;ma [œur, ie veux pluStofimouris 
M: Helas! que ie voudrois vous ponuoir fecourir. 
Mas quoy° tout eff frerds,que fjanrios no° plus faire 
.… La peine en ef} a vous,ço la coulpe ämonfiere. 
. Prenez, le fort :noré, c'eff Dieu qui l'a permis. 
Leon vows doit auorr, pus qu'on luy 4 promis. 
Br. Zamar , ma |œur, M. Maïs quo; ? Jeroit ilran. 
Jonnable® 
B.Le foit, ou ne le foit mon cœur eSt immuable, 
M. Quelle exrufe aurez. -vous de nele faire pas 
Br. l'auray pour mon excufe yn violent trefhas, 
M .Vn tref} as! € pourquoy? n'anancez point veftre. 
heure. 
B. Ie mourrayiemourray ie n’4y chofe meilleure, 
M Etque diroit Rover entendant vofire mort? 
B. Suemorteie feray pour ne luy faire tort, 
M. Mas il auroit casfe vofire mort ontrageufe. 
B. Non ainçois la fortune 4:mon bien ennieufe. 
M. Imosrroit à l'inflant qu'il [cauroit voftre fin. 
B. l'ay peur qu'il fort defia de larmort le butin. 
M.Non eff pas, fi Dieu plaifl il en feroit nouvelle, 
B. S'1l vitil eSF épris de quelque amour nouvelle. 
M. N'ayez. peur. qu'il foit onc. d'autre.amour retenw 
B. Qu'au bruit de ce combat n'efi-5l donques venu? 
M. Helas je n'en fjay rien i'ay peur qu'il foit malade 
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B. leon luy auroit b'en drefe quelque embufcade, 
Comme il eSt fraudulent,çy l'asroit pris de peur 
Qu'il fuST à Jon dommaze encontre moyvarnqueur, 
Hi.1e /fay bien vn moye pour brouiller tout l'affaire. 
M. Et quel?ma gräd amie.B.Et que faudroit 1 faire 
M le vole toute d'aife.B. Hippalque mon amour. 
M.Mon cœuretiete pry, fay nous quelque bontour. 
H.! a four be efl bien aifee il faut que vous Marphife 
Allez versl'Empereur, que de alantife | 
SenStenez, qu'on fait tort a voffre frere abjent, 
Martant £radamante, € la 47 rauiflant, 
V'eu qu'ils ont deuant vous par paroles exprefes: 
Fai: de s'entre?e]poa fer l'rn à l'autre promeffes: 
Qu'yn fteptre ne doit pas la faire varier, 
Qu'on nela fçawroit plus à d'autre marier: 
Que fi par arrorance elle veut contredire, 
Les armes en la main Jorfliendrez, sofiredire,, 
Lradamante y Jera qui lefront abbaiffant 
ra par jen maïntien vos propos confeffant: 
Lors Cha: les gx fes Pairs ne voulans faire outrage 
A Roger, Jufpendront ce dernier mariage. 
11 viendra cependant, ou quelque autre moyen: 
Se pourxa prefenter commode à noftre bien. 
M. l'appronue ce confeil : car fi ieon s'ytreuue, 
11 faudra.qu'anec moy par honneur il s'efpreuue 
Pour defendre facau!e, cr refbere qu'apres 
Vous n'aurez, plus de mal de lsy, nyd'autres Grecs. 


SCENE V. 


Leon. Charles. Aymon. Marphife. Beatrix.. 
Leon. 


A onanime E mpereur, dont le nom venerable: 
LVL ESF aux fiers Sarrafins aux Turcs redose., 
table, 
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Qui Le fceptre François faites craindre par tout 
D'yn bout de l'Vniners iufques à l'autre bout 
Et qui ce grand Paris voftre cité Royale, 

En maieSfe rendez aux deux Romes egale: (benr 
 Heureufe e flveftre France, go moy plain de grand 
 Dem'eStreicitrouue pour voir vofte randeur, 
Et d'ausir eu de vous tefmoignage honorable 
Auprix de ma valeur qui vous eft redeuable, 
Ch.Mon fils, vejlre vertu s'eflmonfiree à nos yeux, 
Comme l'alme clairté d'yn Soleil radieux. 

Ma voix ne la fçauroit rendre plus beroique, 
.» Letefmoignage eff vain en chofe fi publique. 
Vrayment vous meritez d'yn .AucuSte le nom, 
. Etmeritez, awffs d'eftre gendre d'Aymon 
Bradamante efpoufant,que voftre vaillantife 

Et voftre ferme amour 4 doublement conquife. 
L.Sire,vows plaift-il pas La faire icy venir, 

Pour de nofire nopçare enfemble connenir? 
Ch.'ele veux, Hà vo!cy Le bon Duc de Dordonne, 
Noble fang de Clarrmont qui vous affeétionne, 
Voffre racægg vaillance il honore : gs voici 

La Ducheffe fa femme, € Bradamante aufi. 

Vous, Aymen fiauez, bien que le Prince de Grece, 

A44ffi grand en vertu comme il eff en nobleffe, 
Pourfuit voftre alliance, co: s'eft acquis vaincueur 
En publique combat voftre fille, fen cœur: 

Ore voulez-vous pas vos promeffes conclure, 

Et determiner jour pour la nopce future? 

A y. O#y,Sire : Ze n'ayrien qui me plaife fi fort 
Que me voir allie d'yn Prince fi accort: 

Jeme fens bien-beureux çs Bradamante heures fe 
D'entrer en vne race go noble > valeureufe. 

L. Moy plus heureux encor, d'auoir vne beauté 
Dont mon cœur fi long temps idolätre a este: 
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Et qui vray Amazone ef! auf belliqueufe 
(Rare faueur du ciel) que belle çÿ gracieufe. 
Pu elle eff d'vn eflocd hommes vaillans çr forts 
Les premiers de laterre en Martiaus efforts, | 
De Rnauts, de Rolandsles foudre s de la guerre, 
D'Ogers et d'Oliwiers, plus crains queletonnerre. 
Ch. Tout l'Orient n'eff point en gemmes fi fecond, 
Qu'eft en hommes guerriers la race de Clairmont, 
Jadw le chenal Grec n'eut les entrailles plaines 
De tant de bons foldats gy de bons Capitaines 
Que de cette famulle il en forttows lesiours 
Zndomtez, de courage aux bclliqueux eflours. 
La loy de Iefus-Chrift par eux eft maintenue, 
Et la fureur D'ayenne en fes bords retenue: 
Comme vn torrent enflé qui par la plaine bruit 
Éti4, prez, ç'iardins de fes ondes deftruit, 
Estraineroit maifons granges moulins eStables, 
S'il n'eftoit arreflé par rempars defenfables, 
Qui rompent [a fureur,gr ne permettentpæs 
Qu'il déberde, et s'efpäde aux endroiis.les plus bas, 
Ay.C'eSt par voStre vertu,que cette heureufe Fräce 
Sent encor Iefus-Chrift, vous eStes [a defence. 
Ch. La puiffanc e Chretienne accroiStra de moitie 
Dar cenæœ conugal,quiioint no$tre anitie: 
Quand l'vn ç l'autre Empire vniffant fes armees 
. Guerroyrales Payens auxterres Idumees, (bords 
Ow en la chaude Egypte, en l'Afrique, € aux 
Del'Efpagne indomtee, ou i'ayfait tant d'efforts. 
B. Mañpenfons d'ordonner du our du mariage, 
.Afirs qu'on Je prepare € mette en equipage. 
L.Cene fera fi toS queien 4y de défir. 
Ay. Sire,il depend de vous, s'il vous plaiSt Le choifir, 
Ch. 1e veux que par tout foit la feSte publiee, 
M. 11 n'eSt pasraifonnable, elle e5tia marice.. 
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Ay.B. Mariee? çà que? elle ne le fut onc, 

Zamas n'en fut parle. M .Elle vous trompe done 

Be. Ma fille mariee> A. Iln'en fut onc nouuelle. 
B.Sans lerefp:Ct que ray. C.que Jert cefle querel- 
Bradamante ef} prefente,il la faut enquerir. (LÀ 
A. Qu'elle diffe 4 qui c'eft.B.Cela me fair mourir 

M. C'eft a Roger monfrere. A y.B.0 Diem quelle 


impudence! 
C. Comment le fçanez-vous?M. Ce fut enma pre- 
fence. (ment, 


B.1/ss'entre-font promis M.Voire auecque fer- 
Le. L'ay tousicur: entendu qu'il efloii fon 4 nant. 
A.B. 0 quelle eff cffrontee!. 0 file defloyal e! 

M. Et faut-1l fous couleur d'vne aigle mperiale, 
D'vnfceptre,d'vn trare ainfi vos omblier* . 

O que l'ambition fait nos ames plier! {dire® 
C.Mas qu'en dit Bradamante?M.co que peut-elle 
C-' euez, vn feu le front. A.Ne la croyez pas Sire 
M.Si elle contredit se La veux des fier: 

Z'ay lesarmes au pornr pour le verifier. 

S'yoffre qui voudra.ie fouSfiens obflinee 

Queile s'eSF pour efpone 4 mon frere donnee: 

Etaue l'onne fpauroit, qui ne luy feratort, 

À d'autres la donner infqw'a tant qu'il foit mort. 
Ch. Ellene repond rien. M.Elle [e [ent coupable. 

Et recognoiSt ajjez, mon dire veritable. 

Ay. C'effvne pure frande ourdie encontre moy. 
Eradamanie à Roger n'a point donne [a foy, 
Auffene pouuoit- clle,eSFant en ma puiflance / 
V'ne telle promeffe efl de nulleimportance. | 
puiseh fut cerquandfut-ce*eStoit-ilià ChreStien, 
* Ti n'y A que deux iours qu'il combatoit Pa) [4 LA 
Nos peuples bapti[ez : ev eStant infidelle 
11 ne pounoit auoir d'alliance auec elle, 


un n° mn... UF: 


BRADAMANTE. 633 

C'eft abus c'eSt abus, tamans n'en fui rien dit: 

Au contraire elle mefine à pratique l'edie 
Qui a conduit :eon, vn fi no:abie ! rince, « 
Depurs le bord Gregeos imfyu'en cetre Vrouince, 
Pour entrer en bataille: go ore :Stant vaincueur 
Qu'on le viennefrauder par vn propos moc.jueur, 
Ve baye, vnaffront gg: iur oui que vous, Sire, 
V'ue:lleZ pour tout cela reuoquer vostre dre, 

Il e5f de rarfonnable : 1l faut que Le combat 
Fait aux yeux d'vn chacun, ai vuide tout debat. 
Ch. lene veux rienrefoudre en affaire fi grande, 
Que des gens decenfeil admis iene deniinde. 

» VR'Ry qui tout balance aw poix del'equite, 

>» Deus inger 1o4:e chofe auecque menreté. 

M. Puilque cette pucelle a Roger s'eÿt donnee, 
Leon ne peut l'auorr fous vis iu$te H ymenee | 
Tant qu: Reer viura:qu'ils Je batient raw deux 
A la lance gs l'efpee.g'cil qui vaincre d'eux 
Sonrimal enuoye là bas chez, Rhadamante, 

A't fans aucun debat l'amour de Bradamante. 
Ay. Cen'eSt pas lé raifon, leon a combat, 

Son droit fuffijamment e$t par luy debatu, 

M. Que vous nuiff ce combat? A .1l fer oit inutile 
Car vaincueur ow vaincu Roger n'aura ma fille. 
L. l'acceple le party non non,ne craignez post: 
L'ay pour luy cet eSloc,qu: toufrours trenche et poind 
Sire,permetez mo d'entrei encore en lice, 

Et que de s'ytronuer Roger on aduert:ffe. 

Ch. ‘e defire pluStoSt par douceur accorder 

Vos differens efineus que de vous hazader. 
JZene‘veux pas vous perdre, eSfans de tel merite, 
Titus deux braues guerriers € champions d'élite, 
Ce feroit grande perte à noflre Chrefhente, 

Que l'yn de vous mouruSt outre neceffite, 
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L. Dies difpofe de tout,il donra la viétoire 

A celuy qu'il voudra l'autre au Styx iraboire. 
74 c'eSt a vous de faire icytrouuer 
_ Foëtre Roger, afin denous entrefpreuner, 


SCENE VI 


Leon. Bañle, Ducd'Athenes. 
Leon. 


. Fandce feroit Renaut,quand feroit Roland 
_mefmne, 
Que le ciel 4 doué d'yne force fuprême, 
Ze loferots combatre, ayant ce cheualier, 
… Qui eff plus mule fous que nul autre guerrier. 
-Iln'a point de pareil : que cebeaw Roger viense 
Et l'efpee à La main fes promeffes fouftienne, 
Il luy fera bien to$t [on ar deur appaifer, 
Et au liew d'yne amie vne tombe efpoufer. 
Mas voila p15 Bafile honneur de noftre Grece, 
A quitons mes Jecrets fidellement s'adre[fe? 
Bafile mon amie me viens d'engager 
Depromelfe 4la Cour,de combatre Rover. 
B. Rover ce grand Achille, à qui la France toute 
Ne ffauroitoppofer Paladin qu'il redoute! 
L. C'éfcemefme Rover. B. Il n'eff pas à la Cour. 
Le, Sa fœur Marphife yeft. B. ES#-ce yn combat 
d'amour? 
Le. C'eSf pourma Bradamante. B. Et qui vous la 
| nerelle® 
L.Marphifepour "Roger. B. Que pretend-il en elle® 
L. 1lpretend l'efpoufer. B: L'efpoufer?çy comment £ 
L;Pourlwy auosr promis. B. l'eflime qu'elle méñift 
4. caf d'oÿ vient noftre guerre. B. Et qu'en dit Era. 
| damante: | 


L.Elle 


* 
T 
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‘L.Elle monftre à Jon ges: le en eftre confentante, 
B.Monfieur,larffez-la donc €: vous tirez de là, 
L.5afile, je ne puis confeniir à cela, (amie 
B.Quoy* voulez-vous mourir pour yne ingrate 
L..e voudrosbien pour elle abandonner | 4 vie. 
| Zen'entens toutesfos combattre contre luy | 
D'autre Jorte ques ay combatu ce iourdhuy. (me 
B. ar la force d'vnautre2L. Ouy bien de celwy mef= 
Suim'a tanioft conqus cefle beaute qu ‘âme, 
B.il n'eff plus anec nous. L.Et ou donc?0 mon Dien! 
B.1l s'en eft ore alle. L Helas'@y en quel lieu? 
Quel chemina:il pris*qui l'a mew de ce faire 
B 1! eflosttout chagrin, gs fembloit [e defplaire: 
L. ie Diewse Jus perdu ! malheureux qu'ayie 
Me voila bla/onné de mon defloyal fait. (faits 
On fraura mon diffame,çy la tourbe acconrue 
Du peupl@ autour de moy me béra par la rue. 
Ces chenaliers François du monde la terreur, 
* Qui ont l'honneur fi cher,m'auront teus en horreur, 
EtmamaiStre]e mefine(ahique la terre s'ouvre): 
Creuera de debit Charles gy tout le Louure 
Se riront bien de moy;d'auoir homme peureux 
« Ffirpeleloyer d'vnlsomme-valeureux. 
H timide poliron,par mondol ie defcrie 
Moy,monpere,ma race, çg toute m4 patrie! 
l'ay promis de combattre en autruy me fiant, 
Et du premier fuccez trop me glorifiant, 
Et faudray de promeffe, 9 la Court abufee 
* Ferddema vergongne vne longue rifee, 
Hächetif!B. Mas tandis qu'icrvows foufpirez, 
Auliende-vousgwarir voftre mal empirez,. 
Neperdons point de temps ains fuyuons-le.a latrace,- 
Etlecherchons par tont conrans'de place en place. 


_ 
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ACTE V.: SCENE I. 
| Leon, Roger. 


. “Leon.  / (dise 
F7 Ed mon frere,çrpourquoyne mel'auiez-vous 
T'enfrez.-vous qu'em cela ie vous euffe defdit£ 
Sue v'euffe vouls perdre apres vntel merite, 
Le meilieur cheualer qui furda terrelhabite? 
Vous m'auez fait grand tort de douter demafoy, 
Et d'avoir es befoin de ce qui eftä moy. - - 
KR. Inuincible Cefar, ie n'euffe ofe vous dire 
La caufe de mon dueil,çy de mon long martyre, 
Las vous euffé-ie dit que j'auoy nom Roger, 
Que r’eftoy La venspour vous.endommaz er ? 
Quer'eftoy le fouci de voftre belle Dame, 
Ersfle du mefine few qui confomme vofire ame? 
L. 1efus de voftre.amour fi ardemment épris 
Dour vos faits valeureux que quand vous fuftes pris 
Si s'euffe en de voStre efire gx deffein cognoiffance, 
Ie ne vous cuffe moins portédebsen-vueillance. 
Maïs depuis que priuant vofhre cœur de fon bies, . æ 
At prix de voftre vre auez baSthile mien. 
Vous ne deuiez, douter que mon ame obligee 
Ne fuft de voStre mort durement affligee, 
Et que pluStoff qu'en eftre autheur, s'euffe quitté 
Non, l'amour ow le bien, maïs La douce clairte. 
KR. Ne vous priuez, peur moy d'vnetelle maiftreffe: 
.Ayez-la,prenez,-là, L. Nonnonie vous la laife . 
KR. Ne me deftournez, point de ce.conflantdefir, 
La mort nemettrasuere âme ver fafir: : 
Ze Jus plus que demy dans la barque lerere, 
Mons ame yeut fortir de fa geole ordinaire, 
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Nelarenfermez pont, n'enuiez, fon repos, | 
Ma mor! à vos defirs viendrabren à propos. 

Car tant queie viwray, celle qui vous enflame 
Vousne pounez, auoir pour legirime femme: 
Ily amariage entre nous accordé e, 
Dont vous auez, l'effet infqu'ici re tarde. 
Or ma mort difjoudra ce contrat} miferable, 
Etne reftera rien qui voys foit dommageable. 
Lee veux pas mon aife añoïr par letrefpas 
Du meilleur cheualier qui fetrouue icy bas. 
Car combien que ie l'aime autant que mo cœnÿ mefme 
Tlus gs ‘elle toutefoss veftre vaillarce 'ayme. 

432 la pour efpoufe, €s n'y foit deformass 
Fait.ob ffacle-howr moy qui ne l' ar ayiamais: 
Je vaus cede moi: drert prenez.-le à a labonne heure, 
Qge fans plus differer voftre amour vom demeure. 
R.lefrpply le bon Dieu que fans iafle loyer 
Lonuenent ne demeure yn amour fi entier: 
Lt que i'aye cet beur de anelauefois defpendre 
Cetie vie pour vous que vous me venez, rordre 
Pour La feconde fois, d'en voudrois auoir deux 
Pour envoflréferaiceen eStrehafardeux: 
Ze vy deux fus par vous, mais combien que lon rende 
Les biens{äits qu'onrepoit auec vfure srande, 
Je ne puis toutefois les rendre que demi. 
Car de Les rendre entiersilnem'eft pas permis. 
7'o$tre amour m'a donné, par deux fou opportune, 
Deux vies, E( malheur! ie n'en puis mourir qu°vne 
L; Jaiffens la ces propos, plus crands font lès biene 

faits | 
| Quer!ayreceus de vous que ceux Là que i'ay faits, : 
Retournez, au lois pour vn peu vous refaire, 
Du ir0ns 44 chaÿteas sh vos nopces parfaire.’ . 
ss , “ir ss but » Dés TRS 
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SCENE Il. 


Les À ni balideucs de Bulgarie Charlemag® 


| Amb. | 
Ve cet Empire ef} granden biens ç> en Loïs- 
neurs! TA 

Que cette Cour est groffe 7 pleine de Jeigneurs! 
Que ie voy de bea:stez, ! font-ce des immortellesè 
J'eStime que Le ciel w'a point chofes fi belles, 

Le Soleil ne luiff point fi arreable aux yeux, 

Et le Printemps flori n'eff point fi gracieux 

5e leurs diu:ns regars,que leurs beaurez, declofes 
Que leurs vifages faints, faits de lis y derofes. 
Durant La brune nuiét Les celeShes flambeaux: 

Qui brillent efcartez,, n'éclairent point [: beaux, 
Vray Dieu que ce n'eSt rien denofire bulyarie, 

Ce n'eff ma foy, ce n'eff que pure barbarie 

Apres de ce pays : la douceur y l'amour, 

La richeffe € l'honneur font à Dars feiour, 

£ire,sos Palatins ont [ur noftre Prouince, 

Depsis le dur trefbas de V'atran noStre Prince, 
Pa Cheualier efleu pour now commander Roy, 
Qui n'a par tout Le monde homme pareil à foy: 

11 nous eftincognes, {ors à fon brand quitranche, 
Et à fon Efcw paint d'vne iscorne blanche, 
Nagueres Conflantin auec Leon Jon fils 

Aux plaines de Belgrade euft nos gens deconfis 
Sans ce braue guerrier, qui leur donna cou rares 

Et des Grecs ennemu fit vn fanglan: carnage: 
Senlil les repouffa, terraçant parmilliers, . 

Au cœsr de leur fcadrons, les foldats plus guerriers 
l'en couurit laterreen leur Jang ondoyante ' : 


Er du D anpbefnt la claire ea rougif]ante, 
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L'effroy l'horreur lemeurtre à ‘es coffez marchoyenr, 
Et quelque part qu'il fuft ennemu trebachoyent. 

Ils fe mirent en route, La nuit ténebrenfe | 
Couurit de fon bandeau leur fuite vergongneufe. | 
14 nobleffe, le peuple, > ceux qui x l'autel 
Font deuote priere au grand Dies immortel, 
Profiernez, à fes pieds, humbles lemercierent, 
Et que le fceptre sl print d'yn accord le prierent: 

_ Mau luy, lesrefufant ne daigna fiourner, 
Etperfonne depu ne l'a veuretorrner, 
Les eflats toutefois l'ont tou: eleu pour n.4 fire 
Na voulans autre Royque luy feul recognoiStre: 
Oresnow lecherchons par Royaumes diuers. 
Et pour ce qu'il n'eSf couren tout cet Vniuers 
Quifoit en cheualierstant que la vofirebil'e, 
Nous y fommes venus pour en ouyr neuuclle. 
C. L'ecepreux Cheualier fjauez.-voms point le nom. 
Am. Now ne l'euffions joint fçeu ,ne le difant, finon 
Que par fon Efcuyer depuis noftre entreprife 
Nous auons entends que c'ej} Roger de"Rile. 
Ch.Ha puifque c'eSF Rerer l'on ne s'eft pas mefprés 
C'eSEvn grand cheualier, d'ineflimable prix. 
Jln'e$t pas maintenant cn cefle Cour de France, 
Sa fœur Marphife y eff qui a pris fa defence: 
RetireZ-vous vers elle elle pourra fçauoir 
Quand Gen quel endroit vom Le pourrez -renoir. 


SCENE Ill: 
Charles. Aymon, Beatrix. 
Ch. 
Ve c'eSf de la verts ! Dieu que [a force eSh 
| rande! 


Elle vainc La fortune, &' graueluy commande. 
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» Lesbiens y les bonneurspres d'elle ne font rie. 
», Quiconque eft vertueux n'a point faute de bieta, 
*, !leff comnes par tout tout le monde l'honcre, 
» Soit qu'il foit en Sèytbie, ow fur laterre More, 
>> Ax Balres aux Indois,il fait bruire fon non, 
>, Ettoufiours fa vertu luy acquiert durenom. 
> Les fceptres luy font vils, gs: les richeffes blefmes,. 
», Ne ly.chaut de porter au front.des diademes, 
», S’enfermer de foldats, Je voir au miliew 
», Des peuples amaf[:x reuerer comme vn Dieu. 
» Il fait de tels henweurs moindre cœur que de fanre.. 
», Son cœur ne va beant qu'à la feule loange.' 
T'el eff ce preux Roger qui n'ayantrien à fey 
V'oit des peuples felons s'afferuir à faloy, 
zuyoffrrr leur couronne, ç grande defpenfe, 
1’en faire importuner iufques au cœur de France. | 
Qu'en dites vous, 4ymon? À. l'en fay bien plus de cas. 
Zewoyantrecherche que iene faifois pas 
Ch. Puifque voftre guerriere entretous le défire; 
J1 feroit bon qu'il l'eufi:A. Iéle voudroisbien,Sire. 
Ch. Mefne fi voms fjanez, qu'il s'entre-foyert 
promis 
À y. Mais nous aurions Leors y fon pere ennemis. 
C. Nous n'aurons, pas,pent eftre,ains pluStoft. ef8. 
croyäble | 
Que Leon fe voyant moins que l'autre arreable,, 
1uy portemoindre amowr, ç> poffible vowdroit, 
Contant de fa vicloire entendre en autre endroit. 
_Ay.l'en auroy orand defir.B.Ie n'en ferois marrie, 
Puis qu'il eflmaintenant Roy de la Bulearie. 
C. P'oicy Leon qui vient en magnifique arr0y, 
Ilmeine vn Cheualier tout arme quant ç fey, 
Sont fes armes qu'il a:mais quoyà que veut-il dire Ë 
De faire ainfi porter les armes del'Empire? 


LS 
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SCENE IH. 


Leon. Charlemagne. Marphife. Aymon. 

Beacrix Ambaffadeurs. Roger. 

» . Eeon.. .- | 

V Oïcy le : hewalier d'incroyable verts, 

Quen champ clos naAgyIere 4 fi bien combatu: 
Puifqu'il a furmente la pucelle en bataille, | 
Sire, c'eft la raifon qu'ej}oufe on la luy baslle, 
Vous ne voudriez, vous-mefme enfieindre oftre ban 
Lé fraudant de ja Dame, honneur de Montauban. 
Nul autretant que luy merite Lradamante, 
Soit en digne valeur, foit en amour ardante: 
S'il fe prejinte aucun qui le vueille nier, 
Il eft pre$t fur le chan:p dele verifier. 
Ch.Et n'efloit-ce pas vous qui combatiez haguiere 
Et qui efles vaïncueur forts de La barriere? 
Nous L'auons ainfi creu, Qui ST donc cefluy-es, 
Qui paur vous combatant nous atrompez, ainfi? 
L.C'e5f vn bon Cheualier de qui la dextre eSt pre$te 
De defendre cn touÿ lieux le droit de. fa conqueste. 
A. Qui eSf cet abufeur? d'ou nous eSt-1l:venue 
Iene veux que ma fille ait yn hommeincernu. | 
M.Puifque;smonfrere abfent,cetwy-ci veut pretendre | 
SA femme meriter;ie-fuis pour le defendre: : 
Je mourray fur la-place,ou luy feray fentir. 
Qu'on a de l'ofjenfer vn foudain repentir. : 
1lnefaut d'fferer, quece fois aceSte heure, 
Que fans bonger d'ici l'vn owl'autrey demeure. : 
L. 11 n'e$f point incognw,voyez.-le fur Le front: 
Pleine de fon renomtoutes lesterres font, 
M.H à mo frere,eSi-ce vows?efl-cevous ma lumiere? 
Ze vous penfois enclos en-ynetriSte biere, 
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Pourquoy row celez.-vous à offre chere fœur? 
Dourquoy vous celez.-vous & vofiretendre cœur, 
A vofire Eradamante? hemon frere,hémonfrere. 
J4yvouliez.-vous ourdir vne mort volontaire£ | 
Queie vous Laïfe encor, iereme pus laffer 
De vous baifer fans ceffe gx de vous embraffer. 
R.Nem'enaceufez. point,ma fœur,cen'efl ma fautes 
Sire,puiffe toufieurs voftremaieftéhaute : 
Profherer en tout bien, çr l'Empire Romain 
Pa fible reuerer vofire indomtable main, 
Fous Princes, (hessaliers eflonnement du monde 
Dont ele dons le ciellagloire varabonde, 
Soyez tov fours prifez., foyez toufi ours beureux. 
Ft durent eternels vos faits cheualeureux. : 
C.Maë dites moy:mo fils pourquoy Roger de Rife- 
Decombatre pour vous a-il la charre prife, 
Contre fon propre amour?on l'auez:-voustrouué? 
Aniez-vous quelquefou fa valeur cfprouuet 
* L.Magnanime Empereur,et vous afires de France, 
Fous cognaifirez, combienuimout « ile puiffance: 

Qui fourdde la vertw,par l'eStranre accident °°° 
De Roger en Bulgare arriué d' occident. 
Ch.l'entendray volontiers cette frange auanture,. 
Si de la nous conter ne-vous eft chofe dure. 
L. .44x champs Bulgariens mon pere guerroyoit, 
Et d'hommes ç chenaux la campazne éffrooits. 

.… Pour recouurer Belgrade äl'Empirerauie: 
.F'atran,leur Roy Vatran:fel'éfloit afferuie, *" 
Et la vouloit defendre, ayant detoutes pars. 

Pour tenir la campagne amaffé des foldars. 

115 fortent deffus nous d'ine ardeur animee, 
Renuer fant terraffant la plufpart de l'armee,' 
Ihfqu'atant que Vatran de mamain abatw 
Leur fifi per #e) mor At, lecæsr œ davertss. 
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Lors nous les repouffons les hachant mille 4 mille 
Et fuffions pefle-melle entrez dedans la ville, 
Sans Roger, qui furuint aux deux parts incognu, 
Par qui de nos foldats fut l'effort retenu: 
Jlfit tant de beaux faits, de prorieffes fr grandes, 
Qs'rompit,qu'il chaffe nos vaisquerelfes bandes: 
Ze le vy dans les ranvs foudroyer tout ainfi 
Qu'en vn blé preft atondre vn orage obfeurci, 
Jéleprins en amour, bien qu'il now fifloutrave, 
Et l'en toufiours depuis graué dans mion courage, 
Now retironsnes gens pour nos maifons reuoir: : 
Mas Roger,qui eut lors de m'occire vouloir, 
V'int infqu'en Nouencrade, e% cogneu d'asanture. 
Fat prins @ deualé dans vrefeffe cbfcure. 
On le comdamné ä mort : donceSfant aduerti, 
Da chafteay de mon pere en fecret ie parti, 
l'entre dans La prifon, les fers ie luy arrache, 
Tele meineen ma chambre oùlong tempsie le cache, : 
A4ffitofl fut le ban de Bradamante ou, | 
Dont, pour anoir Roger ie fus fort refiouy, 
Ffpêrant que pour moy, comme il me fit promclfe, 
Iliroit au combat çy vaincreit ma Maifireffe. 
Noms arriuens ici, fans qu'aucun de now [çenfà 
Son nom, fa qualité, ny que Roger ilfift 
Ilentredans la lice, ilcombat, il farmonte, 
Retowrne en mon logs, € fnr fon cheual mente, 
S'en part fecretemententre en vn bois efhais, 
PV'oulant s'y confiner gy n'en fortir iamais. 
Or ayant malgré mes la batailleentreprife," 
Pour maintenir mon droit contre [a [eur M arplafe | 
Ne le retrounant plus, fafché ie cours apres, 
Et letrouue en ce fort confit en durs regrets, 
Refolu de mourir d'yne faim languiflante, 
Pour m'auoir furmonte [a chere Bradamante: : 
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Me conte fèn malheur, foneftre gs fon deffeir; . 

Me pry de le laiffer confommer par La faim. 

Te demeure cberdu d'entendre telle chofe, 

‘Puis à le confcle: mon efhrit ie difhofe, 

1 uyredonne fa. Dame, gg iwrant luy promets, 
luStoft qu'il on ait mal, ny pretendre jAïNAïS. 
Srre,clle efl toute à luy : ne tardez, d'auantage 

De fiire confommer vn/fi bon mariage, 

Ch.e le veux, tele veyx:qu'en dites-vous,.4ymon 
Ay.lele veux bien awfi,tele troune.tresbon. | 
“Rover mon cher enfant ça que ie vous embraffé; 
l'ayorand'peur que ie fois en voftre male grace : 
Parédonnez,moy,monfils, fi r'4yf1 longuement 

Z'enu par marigueur vos amours en tourment, 
Amb.Nosspremiers Palatins de Ls grand’ Buloarie, . 
F'cnons offrir aux pieds de voftre feignenrie 

Sos perfennes,nos biens,nes honeurs noftre foy, 
S'ous.ayant d'yn accord eles pour noffre Roy. 

Ne vueillez refufer nofère humble feruitude: 

Nous vous auons cherché en grand follicitude - 

Par maintes regions pour amoir yn feigneur 

Qui nos peuples rempliffe @'de biens 6; d'honneup. 
Ro l'acsepte le prefentque me fait la pronince: 
Soyez, moy bons fuiets,ie.vous feray bon prince. 

Ie maintiendray le peuple en vue heureufe paix - 
Faifant iuflice droite à bons go 4 mauuaïs: 

Jeme confacre à vous, gg promets voss defendre 
Contre tous ennemis qui vaudront-vous offendre. 
Amb, Conftantin l'Empereur leue de toutes parts. 
Posxdanter le Royayme:vn monde de foldars:- 

Le peuple ef} en effroy, la fronticre s'eflonne, 
Nous n'auons plus voifin qui nenous abandonne: 
Maïs vows no:1s conduifant, hardss nous pafferons s 
Iufqu'au fes de la Grece, gr l'en dechafferons, . 
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R.Ss":/ plaift a nofire Drew qui toute chofe ordonne, 
J'iray dans peu de mois receuoir La couronne, 

Pour auec le confeil gs l'appwy de vous tous - 
Empe Jeher l'ennemy d'entreprendre [ur vows. 
Le. {n'en fera befoin, que cela ne vous preffe: 
Car puis qu'ils font à vous ie leur feray promeffe, 
Et fous foy d'Empereur,qw'ils feront deformas 
De la part nemon pere affeurez, àiamais. 
V'iuez, en doux repos, cr que dans voftretefle 
Ne refle aucun fenci qui trouble voftre fefe, 
Be. Puifque Roger et roy,iay mon-efprit « content, 
Qu'on mande1oft ma fille: € qu'ejt-ce qu'on attesdè | 
Dites luy qu'elle eff Reyne gr que lon la marie 
A Jon Amy Roger le Roy de Bulgarie, 
Qu'elle fe face belle gs reprenne fonteint 


Qu par {es lonques pleurs efloit fr fort defleint., 
| SCENE V.. 


Hi pPaque: Bradamante. 
: Hip. 

FRA) Dieu que Say de ioyelo l'heureufe iournes? 

Hewreufe Bradamante! 6 moy bien fortunee!. 
L efss, que je fais aile! € qu aifeiemevoy! 
Le ag [ay que ie fars, tant ie fisrs hors de mor 
Qui eufhiamais penfe d'vne amer e triflelTe & 
Por fourdre tout fon dain vnetelle lieffe? 
Tout eSoit defaStreux.chetifinfortune, 
Mon ame n'eu$t deux iowrs en mon corps feiourne 
SilemalenuSt eu cours, car anec ma maiStreffe 
3 ‘euffe triSte rom ps le fl de ma iewneff?, 

Hé Dieux qu'elle a de mal {Pamour brufle fers 
Cœur. 


Le forçant défefpoir, le dep. ar rancœnr 
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14 bourrelle fans ceffe; gr la chetine dame 
A la mort a la mort continment reclame. 
De fon teint 04 l'albätre opprofe iaun ffoit, 
De fa léure ou la rofe.en fes plis ternifloit, 
Zacrace eft effacee : vne paileur mortelle, 
l'amaigriffant, deteinttoutela beauté d'elle. 
Or grace anofire Dien-noStre bon Dies, l'ennæy., - 
* Qui luy braffoit ce mal ef effaint auiourd buy: 
Ze ly vas annoncer nowuelle affez baflante 
Pour morte l'arracher de latombe relante. 
Que de ioyeelle aura \celuy, comme ie crey, 
Qu: condamné reçoit la mrace de Jon Roy 
Sur letrifle efchafaut preSt de larffer la vie: 
N'eSf d'aife fi rani qu'elle en fera rauie. 
Mae La :voy venir : belas quelle pitié? - 
Qu'elle eft deconfortee! 0 cruelle amitié! 
Ellecroife les bras gs tourne au ciel la veuë, 
Elle Jo fpire, helas !iem'en fens toute efmeué: : 
Jein'en vay l'aborder: car mafoy ie ne puis 
Jenepuis plus La voir en de fi durs ennuis. 
Pourquoy dela douleur vous faites-vous La proes-… 
Ores que tout le monde efl tranfporte de ioye,: 
Quetoutrit.quetout danfe ? Il faut quiter ces pleurs: 
Et cestranchans Joupirs comparnons-de douleurs, : 
B,1asqui vous meut Hippalque® eflesvons en voue - 
mefme? - MORE SE. | 
H'iene veux plus vous-voir lévifage ainfi blèfmes 
Reprenez, vofire teint de rofes ço* sels, | 
Ne voustorturez plis vos malheurs font faillis, 
Jlnous faut nous esbatre. B. Et qu'eft-ce que voss:: 
dites? | | | - 
FH. Qu'il nous faut defpôniller.ces triflieffesmaudites,_ 
B1. Hä Dies! H. Ne plorez, plus. tont eSf bors ds | 
danger. . 
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É. Poire, rienn'eft acraindre. H. Onyows denns 


Korer, - 
B.Me vencez-vous moquer en def freffe f ærande? 


H.1e ne vous mocque freint,allons,on vous demande, 


L'empereur vous attend çy vofire pere auf% 

Auec vofire Rarer.B.Roger?H.1l eff ainfi. 
_B. Dites moy feurement, fans de mon mal vow rire, 
H.1e nepuis par me foy plus au vray vous le dire, 
B.Que Rover ef ici H.Voire.B.F ous m'abufez.. 
H.11 eff auec .Aymon qui veut que l'efpoufez.. 


B. Mon Dieule fens me trouble! eft-se point quels | 


que fonge? 
H.Non,ce que ie vous dy, n'efl fonge nemenfonge. 
B.Ma% dy moy ma fœurette,effmon Roger venu? 


H:1lef dans le chaSteau.B.Mau l'as:tu bien cognu$ 


H.55 say cornu Rirer?vows le pouuez bicn croire, 
B.. Que dit-il de Leon, d’auoir eu la viéloire 
H.C'éflLeon qui le guide ç7 qui parle pour luy 

B: Quo;? Leon auroit-1l ombaty pour autruy£ 
H.Non.ainçou c'e Rover qui vous a combatue, 


B:c'e$f Roger,c'est Roger qui m'4 tanto$t vaincue 


ue‘ 


H.C'eSt Roger voïrement,B.l'ayle cæur tout träfis 


Maïs comment lefçait-on£H. I eon le conteainfr. 


B.. O© chofe merucillepfe/H.El' l'e$F bien plus eme. 


cores - 
Que vous ne penfez pas. Royne vous eStes ores. 


B: Foire de mille ennuis, H. Non, d'yn peuple eStranss 
Qui a naguere eleu pour fon Prince, Roger, (ge: 
Encor les Palatins en ceSfécour ferourner;  (nent*. 
Pous les pourrez, bien voir denant qu'ilss'en retours 


B.H e Dieu que dit monpere?H..II faute de pla:frr. 
R:Et ma nicrefi dure>H.Elle atout fon defir. 
1ls brulent de vous voir'allons ie vous [ufplie.. 

B. Ha ma fœur que tu m'as de lieffe remplie! : 


DE SES 
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Que 4) d'aife en mon cœur lienele pus porter, 
Ze me fens ie me fens hors de moytran/horter, 

Tont ce que j'en iamais ex amour de malai fe 

Ne ffasroit éraler Lenoindre de mon aije. 

Onques ie n'euffe ofe fewlement conceuoir 
Tant de biens qu'en vncowp Dieum'en fait receuoirs 
Sen nom en feit benif},gs ie donne la grace 
Denelemefcognoiftre en choje que ie face. 


SCENE VL. ..  ” 
: : | | © Meliffe. ——$ *“ : 1 
P gratd moteur du ciel merneilleux font les 
faits. 4 + 
Que me comprennent point n10$ difeours imparfaits: | 
,, Lors qu'en n'ypenfe point fon pouoir 1l decossres 
,, Enfaits defefperez miraculewx il ouure. .. 
Ce posrquayneus faillons, quand par faute de foÿ 
5» NOHs gel 1HHOQUONS point HV trop grand ejmoy 
L | de . À 
>; Nous benfoss noftre mal eStre srremediable, ::. 
» Comme s'iln'effoit pasen fesfaits meryeillable, 
>, Qu'ilne peuft tonte chofe, éy peinalfent Jes mains 
EAU Fyne plus qy'al autre, ainfi quenous humains 
On n'euft jamais penfe voir fans quelques miracles, 
LCemariage fait, tant y auoit d'obSHacles:..… + 5 
T'eutefois fout foudain, lors qu'on l'efperaït moins 
Zls font prefis, grace à Dieu,d'efire enfensble co:ains.., > 
Qu'il enviendra de bien à nofre foy €hrefiennel 


+ « b ” 
* 


4 , 


Que de mal au contraire en aura La Payenrme! | 
Que de fanx coulera ds mofier Sarafin. ;.. .: . 
44 riHdge d'Afrique eau bord Paleflin!. , Ÿ 
ja France en cft henreufe auec la Bulgarie, * 
E: heureafeen fera l'yne. cr l'autre Hdfperies + 
Tout chemin en eft aife,ç7 Fe croyfermement :. ; 
Que l'air,l ‘onde gs: laïerreen ont contentejheuhs …..: 
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SCENE VIE. 


Gharlemagne. Aymon. Beatrix. Leon: 
Rover. Bradamanie.. 


Ch: 
» Race à Dies que le ciel cy laterretempere, 
1e voy qu'enceSte Cour toute chofe profpere,. 
Bradamante ç Roger font conioints à la fin 
Apres auoir demte lesrimuewrs du deStin, 
Je fuis auffs contant d'vne telle alliance, 
Que de bienfait de Dies qu'ait receu noStre Frances 
Dion cœur en nare d'aife, en veritéie croy 
Queles peres n'en font plus refiouys que moy: 
A y, Sire voftre bonte s'eSt-toufrours fait conoïfire- 
A vouloir en honneurs € en biens nous accroiftre - 
Ch. Lesmerites font orands des voSîres g-.de.voua 
La France fans leurs maïns fe verroit 4 tous Coups 
De Sarafins couuerte: ellen'a guere adreffe 
Apres l'aide du ciel qu'à leur orande proueffe 
Et outre ie preuoy qw'Al'Emipire-Chreftien 
De ce nopçageicy n'aduiendra que du bien. 
Eftontez, mes Enfans , vos nopces ordonnees - 
 Detouttemps ont efte dans le ciel deflinees. 
Merlin ceorand'Prophete, à qui Dieu n'a cel: 
Ses confeils plus fecrets, m'a iadisreuele 
Que de votre lignee eu Demidieux feconde 
ZE naiSfroit des enfans-qui resirayént le monde, 
Ils feront de mon fang comme dsveftre iffus, 
Jls lwiront éclatans d'heroïques vertus, 
Les montres ils vaincront indomtables .Alcides, 
Er feront Le Jupport des vierges Pierides. 


EE 
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Or vinez bien-heureux,€o voftre fainte «mess 
Sans chagrin ne debat croiffe de iour eniour. 
Ko. Dieu face profberer à amas voftre Empire, 

_ Etqu'onques ennemy n'ait pouuoir de vous nuire. 
Ay.Sire, Vous pla:fi-5l pas. pour la feSte combler, 
Zeonor voftre fille à ! eon affembler 
Sous Les loix d'H ymenee ? 4 cela fon merite 
Et l'aurufle grandeur de fa race m'incite. 

R.1e vous en foppli,Sire.B. Et moy treshumblement, 
B:. Onne la peu: placer plus bonoraklement. 

Ch. Fraymeriele veux b:e- due ma filléon appelle. 
Le. Sire, vous m'honorez gx ob! igez plus qu'elle. 
Ch. 11 faut d'yn fort lien nos Empires vnir,. 

Peur contre les Tayensnous entremaintenir. 

Le. Quel heur le Lieu du ciel infperément me donne! - 
Onca,iecroy, fa bonté n'en fit tant à perfonne. 

O queie fus heureux lie vaincray deformas 

d'heur des mieux fortunez qui vefquirent amas 


Fin des Tragedies de. 
KR. Garnier... 
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SVR LE TRESPAS DE 
PIERRE DE RONSAR D. 
à Monfieur Das-Portes Abbe 
de Thiron. ,par K. 
Garnier, 


eZ Alure ef aus bumaïns for ton: 
| aitres cruelle: 
On ne vcit aniranx 
N En le terre gau ciel, nyen l'onde. 
NE) infidllé, ARE 
Qui fouffrent tant demaux, 

le ray eternel de l'effence dinine, 

Qu'en naiffan! nous auons, 
De mille pafions nos trifles iours épine 

Tandis que nous vinons. 
Et nou pas Jeslement viuans il noustorture, 

Maïs nous bleffe antrefpas: 
Car pour preuorr la mort,elle nous eftplus dure - 

Qu'elle ne feroit fas. 
Si tof? que noftre efprit dans le cerueas raïlonne, . 

Nows l'allons redontänit, 
Ex fans cette frayeur que la raifon noms dose, Su 

Onne la craindroit tant, 
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Nous craignons de mourir, de perdre lalumicre 
Du Soleilradienx. 
Nous craignons de paffer fèr les ais d'yne Licre 
le fi eue fligieux, 
Noms craignons sn laifler n0$  maifèns deleëts bles, 
Nos biens € 195 honneurs, 
Cesbelies drgritez, Qui nous fent venefables 
Remar quer des Jeioneurs. 
Les peuples des forcEls, de l'air Crdes riuieres, 
Qui ne royent fi loin, 
NT sournellement aux mortelles panticeres 
Sans fe gefner de foin. 
Lewr vie eff plus beureufe, çy-moins fuiette. aux poines 
Et encombres diuers, 
Que nous fouffrons chetifs. en nos ames humaines 
De de/aStres couuerts. 
Ores boys poind l'amour, tyran de La ieuneffe,. 
Orei l'anare faim 
De l'or ininrieux, qui fait que chacui laÿe 
+ 14 vertu por le gain. 
CeSfwy-cy fetour mente apres les di vaine 
Enfié d'ambition:: . RS DE 
DeceStuy-cy l'enuie empoifonne les veines. 
_ Craellepaffion. 
Ia haine, le courroux. le debit, la Stef, : 
L'outrageufe rancœur, 
Et la tendrepitié dy foible qu'on o bref, 
Nous bourrelle le cœur. | 
Et voila goStr € vie, (4 0 mifer “äbles bommes. 
Nous fembions eSfre nez, 
Pour eSfre, cependant qu'en ce monde nows 15 femmes 
T ouf Lours infortunez,, ‘ 
Æt encore, 04 le Ciel en yne belle vie 
Quelques vertus encloft, mu sue 0 
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, Ta chagrineu fe Mort qwi les sommes enuie, 
| Nous lapille auffi tof, 
Ainfi le verd émail d'vne riante pree 
Eft fondain effacé, | 
Æinfi l'aimable teint d'vne Refe pourprèe 
Et auÿ$ to5t pale. 
La ieuncffe de l'ann'eff de longue duree, 
Maïs l'H yuer aux doists Tours, 
Et l'ESfe embruni de la torche etheree 
Durent prefquestoufrours, 
Mais l'as ! 0 doux Printemps, voftre verdeur fanie 
Retourne en mefme poincf, 
Mais quand noftre ieuneffe vne fois eff finie 
Elle fe reuient point. 
La vieilleffenous prend maladine € fafcheufe, 
HoSteffe dela Mort, 
Suipleirs de mal nous pouffe en ynetombe creufe 
D'oniamaisonne fort. . 
Des-Portes que La Mufe bonore gy fauorife 
Entre tous ceux qui ont | 
Suyui le faim Phebus go [a feience apprife 
Deffus le double mont: | 
Vous vayez ce Ronfa:d, merueille de nofire âge, 
L'honneur de l'Y/niuers, 
Paiftre de [a chair morte ineuitable outrare, 
Ve fource de vers. 
Derien voffie Apollon, ny les Mufes pucelles 
Ne luy ont profite: 
Bien qu'ils euffent pour luy les deux croppes inmelles 
De Parnalfe quitte: | 
Et qu'il les euSt conduits aux accords de fa 1yre 
Dans ce François fciour, 
Dour chauter de nos Rois,ç> leurs viChoiresdire,. 
On fonner de l'amour. 
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C'eft grand casquece Dieh,qui des enfance l'aime, . 
A franchit du trefp as 

Ses dinines chanfons, co que le chantremefme 
N'en affranchiffe p45: 

Vous en ferez, ainfi. car bien que veftre cloire- 
E pand ueentosts lieux, 

Nede/ccnde eftouffee en vne tombe noire 
Comme vnpenpleotieux, 

Et que vos facrez, vers qui de honte font taire 
Les plus grands da mefher, nn 

Nous facent choir lesmains, quand noms cn Cuidors- 


laplume gg le papier: " (faire, 
| Siverrez.-vôw le fleuue o# tout lemonde arriue, 
"Et pay'rez le denier 


Que prend pour nous pal]er infques à l'autre rime: 
L'auare N'autonnier. 
Quenereffemb'ons-nous aux ragueufes riuieres. 
Qui ne changent de couri£ 
Ou au branle eternel des ondes marinieres 
| Quireflotenttoufroursè" | 
Etn'eft-cepas pitié, que ces roches pointues, 
| Qui [emiblent defpiter, 
Devents, de flots, d'orave, çs de foudres batues, 
l'ssedel upiter, 
Fiuent inceffamment, inceffamment demeurent- 
Dans leurs membres pierreux, 
Et que des hommes tels que ce grandRonfard meurét 
| Par vn fort rigoureux? 
O deftin lamentable! vn bomme qui approche 
De la diuinité 
Eft rauy de ce monde, ç> le front d'yne roche 
Dureen eternité, 
Qui pourra deformais d'yne a’eine affez.forte 
Entopner comme il fans. 
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Ta gloire demon Roy, puifque la Mufe efb morte 
Qui le chan: oit fi haut? 
Qu dira fes combais? fes batailles fanglantes? 
Quand jeune, Duc d'Aniou, 
De fa main foudroya les troupes ProteStantes 
Aux plaines de Poitou? 
Des-Portes qui fera ce ? vnefois voStre Mufe, 
* Digne d'eftreen fon lieu, 
Fuyant l'henneur profane ausourd'huy ne s'amufe 
| Qw aux louinges de Dieu. | | 
Et qui fera-ce donc © quelle voix fufffante 
Pour Jonner grauement 
Joyeufe nojtre .46hul, dont la gloirenaiffante 
S'accroiftiournellemente 
Qui dira Jon courage indomtable à la peine, 
Indomtable à la peur, | 
Et comme :l appareille auec vne ame lrumaine 
Vnmagnanime cœur? 
Comme il eff de l'honneur, du fel honneur auare, 
D'autres biens liberal, 
Cheriffant v n chacun, fors celuy qui s'egare 
Du feruice Royal 2 | 
Ne permette Clion. gg: Phebus ne permette 
Que’Ron/ard abattu 
«Par l'ennwyÿeufe mort,ne fe treuue Poëte 
Qui chante [a vertu. 
Adiew mon cher Renfard, l'abeille en voStre tombe 
Facetoufrours [or miel, 
Que lebawme Arabic à tout iamais ytombe, 
Et ls manne ds Ciel. 
Le Laurier y verdiffe auecques le Lierre 
Et le Myrthe amoureux, 
Riche en mille boutons, detoutes parts l'enferre 
Le"Rofier odoreux: s 


# 
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LeThym, le  Bafelic, la fianche Marçuerite, 
Et noSfre 115 Françofs, 
Et ceSte rouge fl enr 0% la plainte est frite 
Du malcontent Gregeon. 
Les Nimphes de Gätine, € les Naiades fainteæ 
Qui habitent le or, 
Le venant arrofer des lérmettes épreintes, 
Ne ceffent de dowloir. 
Las! Clotonatranche le fil de voStre vie, 
| D'ynepiteulemain, 
Ta voyant de vieil! effe œde œoutes fo Wyure, 
Torturage inhuman: 
Voyant ls pauvre France en fon corps outragee 
= Par le fanglant effort 
De fes enfans, 1” l'ont tant de fois ranagee, 
Soufhurer à la Mort: 
Le Sowyf]e aguerri,qui aux combats Je lonë, 
L'Anglou fermé de flots, 
Cesx qui boyuent le Paw,le Tage, € la Danouë, 
Fondre def]us fon dos. 
CAinf ÿ que le V'autour,qui de criffes bourrelles 
Pa fansfin tirafjant | 
De Promethe le foye, en pasfures nounelles 
Coup fur coup renaïffan:. 
Les meurtres inhumains fe font entre les freres, 
Speétacle plein d'horreur, 
Etdefia les enfans courent contre leurs peres 
D'yne aucurle fureur: 
_Zecæur des Citoyens fe remplit defuries, 
Les Payfans efcartez 
2 eurent contrenne baj conne yoil que turies 
Pur les champs defertez. 
AT uis Al'ez, chanter l'honneur de no$ Stre Franee. 
_ Enficcles [5 maudbts, 


\ 
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Attendez -vous qu'aucun vos labeurs dé dé Li 
Comme on ; j'asfoit tds) 

LatriSle pauuresénoschanfons accompagne: 
La Mufe les yeux bas, 

ss retire dej hows, voyant que l on dedaigne 
S:5 Anliques esbats, 

Vous eÿtes donque bewreux ge voSlré mort beureufè 
O Cyvne des François, 

Ne la amentez.quenows dont la vie emyesfe 
Meurt le jour mille foss. 

Vous errez, maintenant awx campagnes d' EUR, 
A l'ombre des l'ergers, 

O% chargent entout temps, affeurez de la Bife, 

Lesiaunes Orengers: 

O4 les prez, fontt oufiou Jours stapiffez de werdure, 
Les vignes de raifins, : 

Et les petits “oifeaux, 2 x,T4 finillaÿs a au murmure 
Des ruiffeasx italie _ 

La le Cedre gommeux odoreu. cment fue, 
Et l'arbéednt bas. 4: 

Etl' Ambre, ep Myrhe, au tré defon Pere recené, 
Pleure leléne del'an 

Engrand’ foule accourus awour de vous fe preffent / 
les Heros 4nciens, 

41 boywent le Neëtar, d’ Aïnbrofi. efepaifent, 
Aux bords Ebifiens: 

Sur tous Le a “and : :urmolpe, € ledisin Orphee, 
Et L' De 5 Ainphian, ’ 

£: Mufce, € celuy dont la plume efchasffee 

MUST en cendre Ilion. 

£e loianveur Thebain,le chantre de Mantoüe, 

Je Lyrique latin, 

1) da Seneque, honneur gr “and de C ordoie, 

L'é amowreux Florentis: 
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à vont battant des mains, fautellent de lie[fe, 
S'entredifans entre eux, . 
Voila celuy, qui donte gr l'Itale çy la Grece : 
En poëmes nombreux : | 
L'yn vous donne fa lyre. gs l'autre fatrompette, 
L'autre vous veut donner | 
{Son M rte, fenLierre, ow fors laurier profette, 
Tour vow en couronner. 
Ainfi viuez beureufe, Ame toute diuine, 
Tandu que le DeSin 
Mo referue au malheur de la France, voifine 
De fa derniere fin, 
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